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ARTICLE    I. 

Critical  Notes  on  the  Old  Testament; 
wherein  the  prefentHcbrewText  is  explained, 
and  in  many  places  amended .  from  the  an- 
cient  Vèrfions  ,  more  particukrly  from  that 
of  the  72.  drawn  up  in  the  order  the  feveral 
Books  werewritten,or  may  moft  convenieht- 
fy  be  read  :  To  tfhich  i$  ptefixed  ,  a  large 
Introduction,  adjufting  the  authority  of 
the  Majore  tic  Bible,  and  vindicating  it  from 
the  Objeâions  of  Mr.  Whifton,  and  the  Au- 
thor  of  the  Grounds  and  Reasons  of 
the  Christian  Religion.  By  the  late 
fcirned  William  Wall  ,  D.  D.  Àuthor  of 
the  kijhrj  of  Infant   Êaftisto.     NoW  firft 

Tm.  XV.  Part.L  A  j  pu- 
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published  from  his  Original  Manufcript.  ï  Vc&l 
Lowdon.  Printcd  for  C.  Davis  in  Pater  Nofier 
Rqvj.  1734. 
Irief  Critical  Notes,  efoecially on thc 
various  Readiags  of  thc  New  Testament 
Books.  With  a  Préface  concerning  the  Texts 
cited  therein  from  the  Old  Testament, 
-  as  alfo  concerning  the  ufe  of  the  Septuaginc 
Translation.  By  W.  Wall,  S.  T.  P.  Author 
of  the  Hifiory  of  Infant  Bafiism.  Londoi*. 
Printed  for  William  Innys,  at  the  Weft  End 
pf  St.  Farts,  1250. 

Ceft-à-dïre': 

Courtes  Notes  Critiques  fur  tout  tes  Z/« 
vres  du  Vieux  &  du  Nouveau  Testa* 

MENT.  Far  feu  GUILLAUME  WALL,  D*c- 
teur  &  Profejfeur  en  Théologie  ,  et  Auteur  de 

.  fHiftoirc  du  Batême  des  petits  Enfans.  Al 
Londres  3.  Volumes  8.  Dont  les  deux  oui  font 
four  le  Vieux  Tefiament  n'ont  paru  qu'en  1734. 

.  et  celui  qui  efi  four  le  Nouveau  parut  en  1730. 
VoLI.  pagg.  307.  Vol.  IL  pagg.354.  Vol.  III. 

i  pages  61.  four  la  Préface  qui  fert  ilntroduc* 
tion  générale  à  tout  t  Ouvragé y  et  415.  pour 
les  Notes  fur  le  N.  T.  fans  compter  un  court 
Avertiffement  de  l'Editeur. 

« 

L'Auteur  de  ces  Notes  Critiques  s'était  fait 
connoître  avec  diftin&ion,  il  y  a  long.* 
temps  y  par  Ion  Hijloire  dm  Bathno  dos  Enfans  y 

dont 
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dont  la  x.  Edition  parut  (a)  en  1705.  Cet  Ou* 
vrage  lui  mérita  les  remercimens  de  la  Chambre 
Baffe  de  FAflemblee  du  Clergé»  non  peut-être 
uniquement  à  caufe  de  ùl  valeur  intrinfeque, 
mais  auffi  en  partie  parce  que  certains  Auteurs, 
peu  agréables  au  Parti  qui  dominoit  dans  cette 
Afftmblée,  tels  que  Grotius,  Mr.  Le  Clerc ,  & 
l'Evêque  Bumet ,  n'y  étoient  pas  ménagez,  le 

Semier  fur-tout  qui  y.  étoit  accule  Xlmpofture. 
ir.  Wall  n'avoit  pas  manqué  non  plus  de  met- 
tre, dans  fon  Livre ,  certaines  choies  qui  paru* 
rent  affez  piquantes,  tant  contre  les  Anabaptiftes 
Anglais  y  que  contre  quelques  Proteftans  étran- 
gers.   Tout  cela  joint  aux  lavantes  &  judicieu- 
les  Recherches  qui  faifoient  le  fond  principal  de 
VOuvrage ,  lui  donna  beaucoup  d'éclat  au  de- 
dans du  Royaume,  &  en  porta  la  réputation  au 
dehors.  Mr.  Bernard  en  infera  deux  Extraits  fort 
détaillés  dans  fes  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  pour  les  Mois  d'OSobre  &  de  Nevem* 
ire  1708.    H  ne  manqua  pas  d'y  relever  certai- 
nes choies  qui  lui  parurent  dignes  de  repréhen- 
fion,  &  qui  eflfe&ivement  étoient  repréhenfiblea. 
Mais  la  Critique  la  plus  forte  que  cette  Pièce 
eut  à  efluyer,  vint  de  la  part  des  Anabaptiftes 
d'Angleterre  qui  y  étoient  fi  vivement  attaaués» 
Ils  employèrent  Mr.  Gale,  un  de  leurs  Miniftres, 
&  l'une  de  leurs  meilleures  Plumes ,  pour  y  ré- 
pondre.   Cette  (b)  Réponfe,  qui  avoit  été  pré- 
cédée d'une  Brochure  Anonyme ,   qui  venoit 

A  4  d'une 

(s)  En  2.  Vol.  t.    (*)  Elle  parut  (bus  le  Titre  de  V 
fmwfm  rwfiim  du  **im  4a  Enfiw,  ca  ij.Lcttics, 
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d'une  autre  main,  ne  parut  qu'en  171 1.  &  fut 
bientôt  appuyée  du  fufirage  du  célèbre  Mr.  Whif. 
top9  qui  s'étoit  mis  en  tête  de  fubftituer  les  Con- 
fHtutions  Apoftoliques  au  Canon  du  N.  Tefta- 
ment.    Mr.  Wall  ne  crut  pas  d'abord  qu'il  fût 
néceflaire  de  s'engager  dans  un  combat  fatigant, 
contre  ces  divers  Antagoniftes,  &  de  multiplier 
les  Editions  de  fon  Hiftoire,  puisqu'il  en  a  voit 
déjà  donné  une  féconde  f  dans  laquelle  il  a  voit 
corrigé  certaines  chofes  qui  avoient  déplu  dans 
la  première ,  &  répandu  de  nouvelles  lumières 
fur  les  Endroits ,  que  l'on  n'avoit  pas  trouvé  fuf- 
fifimment  éclaircis.    Mais  comme  les  Anabap- 
tiftes  fe  faifoient  un  fujet  de  triomphe ,  de  ce 
que  l'Ouvrage  de  Mr.  Gale  demeurait  fins  Ré- 
plique, l'Hiftorien  du  Battme  des  Enfans ,  quoi 
que  déjà  dans  un  âge  fort  avancé ,  fe  vit  dans 
l'obligation  de  donner  cette  (a)  Réplique ,  qui 
parut  avec  une  troifiéme  Edition  de  YHifteire, 
en  1720. 

J'ai  dit  qu'il  étoit  alors  dans  un  âge  fort  avan- 
cé, Se  cela  fe  voit,  à  ce  qu'il  y  aifoit  lui-mê- 
me, qu'en  1705.  lorsque  cette  Hiftoire  parut, 
pour  la  première  fois,  il  avoit  environ  60.  ans,  de- 
torte  qu'au  temps  de  la  dernière  Edition,  il  de  voit 
être  environ  de  l'âge  de  foixante  &  quinze  ans. 
Sa  Réfutation  de  Mr.  Gale  ne  fe  fent  pourtant 
point  des  infirmités  de  la  Vieilleffe.  On  y  voit 
feulement  le  fruit  des  Réflexions,  &  de  l'expé- 
rience. Il  condamne  lui-même  l'ancienne  ai- 
greur 

(d)  Sous  le  Titre  ,  de  Dtfmft  d*  effiJMrtd*  B#imê  d<$ 
Enf*ni>  &  fait  un  3,  Volume, 
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gteur  de  ion  ftile  j  &  fur-tout  PexprdEon  dure 
qu'il  avoit  employée  en  parlant  de  Gratins.  H 
profite  des  avis  de  Mr.  Bernard  j  il  (e  défend 
contre  Mr.  Whifton  d'une  manière  fort  âge.  D 
n'y  a  que  Mr.  Gale  qui  n'y  foit  pas  traité  tout-à- 
fyt  avec  la  même  douceur,  &  qui  peut-être  a  voie 
écrit  lui-même  de  façon  à  ne  devoir  pas  entière- 
ment s'y  attendre. 


f 

cru  que  ces  petites 
teur,  ne  deplairoient  pas  aux  Personnes  qui  ai- 
ment PHiftoire  Literaire.  L'Editeur  des  Notes 
Critiques  auroit  bien  dû  nous  donner  quelque  là* 
tisfa&ion  là-deflus.  Il  n'en  a  rien  fait  ^  &  j'ai 
taché  defuppléer  un  peu  à  fon  filence.  J'ajouterai  t 
à. ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  Mr.  Guillaume  Wall) 
Do&eur  &  Profeffeur  en  Théologie ,  &  Pafteur 
ou  ViCaife  de  PEglifc  de  Sborebam,  dans  la  Pro- 
vince de  Kent y  mourut,  dans  fit  Paroiflè  le  ££. 
de  Janvier  172^.  &  devoit  être  né  vers  l'an  i^+5« 
puis  qu'en  1705.  il  avoit  environ  60.  ans,  ainfl 
qu'il  le  dit  lui-même  dans  la  Préface  de  la  Défen~ 
je  de  fin  Hijhire.  C'eft-à-dire  qu'il  doit  avoir 
vécu  environ  8x  à  83.  ans,  étudiant  &  travail- 
lant jusqu'à  la  fin  de  fa  Courte. 

Ces  Notes  Critiques  en  font  une  preuve.  Il 
nous  apprend,  dans  fit  Vréface^  qu'elles  firent  les 
dernières  occupations  de  fit  vie.  Se  Tentant  ap- 
procher défit  hn,il  abandonna  presque  toute  au- 
tre Leâure  pour  fe  donner  tout  entier  à  celle 
de  l'Ecriture  Sainte ,  &  la  fit  d'abord  une  fois 
ou  deû»  dans  la  feule  Verfion  An&fcfe.    En- 

A  y  frite 
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fuite  il  lut  de  même  la  Bible  dans  quelques  Tra- 
ductions Latines,  &  enfin  il  le  fit  dans  la  Lan- 
gue Originale  du  Nouveau  Teftament,  &  dans 
fa  Verfiondes  LXX.  pour  les  Livres  du  Vieux,  en 
Rattachant  à  l'Edition  de  Mr.  Bot.  Quant  & 
Y  Hébreu ,  il  ne  l'entendoit  pas  aflez  pour  le  lire 
avec  fruit.  Mais  en  fuppofànt  que  les  Traduc- 
tions VulgaUy  Angloifey  ou  autres,  en  donnoient 
le  fens,  il  fut  frappé  de  la  différence  qui  fe  trou- 
ve à  plufieùrs  égards  entre  cet  Hébreu,  &  la  Ver- 
fion des  Septante,  &  les  Réflexions  qu'il  fit  là- 
deflus  le  portèrent  à  croire,  ou  que  l'Exemplai- 
re Original,  fur  lequel  les  Interprêtes  Grecs  tra- 
vaillèrent, étoit  diffèrent  de  ceux  que  nous  avons 
à  préfent ,  ou  que  la  Verfion  Greaue  avoit  été 
fprt  défigurée  avec  le  cours  des  Siècles,  ou  qu'en- 
fin cette  Verfion  fut  faite  avec  beaucoup  de 
négligence. 

Ces  trois  Conclufions  lui  paroiflfent  également 
certaines  ;  &  commençant  par  la  dernière ,  il 
ne  croit  pas  que  l'on  en  puiffe  douter  lors  que  l'on 
confidere  que  cette  Verfion  doit  avoir  été  faite  à 
divers  temps,  &  par  différentes  perfbnnes.  Les 
Traducteurs  du  Fentateuque ,  &  du  Livre  d'E- 
zecbiel  font  vifiblement  plus  anciens,  &  plus  ha- 
biles que  les  autres.  D'ailleurs  il  n'y  a  point  de 
doute  que  cette  Traduction  n'ait  beaucoup  fouf- 
fert  de  l'ignorance  ,  ou  de  la  témérité  des  Co- 

Eîftes,  puis  qu'environ  un  Siècle  &  demi  après 
l  mort  des  Apôtres ,  Origene  eut  tant  de  peine  à 
rétablir  cet  Ouvrage,  que  deux  cens  ans,  après 
Origene,  St.JerSme  fe  plaignit  vivement  du  mau- 
vais état  où  cette  Traduction  fe  trouvoit  j    & 

qu'eiw 
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qu'encore  aujourd'hui  les  Variante!  font  en  fi  grand 
nombre  dans  les  meilleurs  Manufcrits.  La  troi- 
sième Concluûon  de  Mr.  Wall  eft  la  plus  délicate. 
Il  s'y  déclare  fans  façon  pour  ceux  qui  tiennent 
que  le  Texte  Hébreu  n'eft  point  parvenu  jusqu'à 
nous  dans  k  pureté  primitive,  &  qu'il  a  efluyé, 
de  la  part  des  Copiftes,  les  mêmes  altérations,  aux* 
quelles  tous  les  Livres ,  qui  (ont  de  compofition 
purement  humaine ,  peuvent  être  fujets.  Mais 
à Ton  avis  toutes  les  altérations,  qui  fe  font  glif- 
iees  dans  ce  Texte ,  font  antérieures  à  la  revi- 
fion  qu'en  firent  les  Mafiretbes  vers  Tan  125.  de 
Notre  Seigneur.  Des  divers  Manufcrits ,  qui 
étaient  alors  entre  les  mains, ces  Mafirethes  tirè- 
rent la  leçon  qui  leur  parut  la  meilleure  ,  &  for* 
naeot  ainû  le  Texte  Hébreu  que  nous  avons  à 
préfent  j  en  prenant  foin  de  décrier ,  &  par  con- 
fluent de  hure  périr  tous  les  Exemplaires  qui 
n'etoient  pas  conformes  à  leur  corredion,  qu'ils 
donnèrent  pour  la  feule  Edition  authentique. 

Mais  parce  que  tous  les  Juifs  n'entendoient  pas 
h  Langue  de  leurs  anciens  Pères,  &  qu'une  Ver- 
fion  Greque  étoit  néceffaire  pour  l'ufiuge  de  ceux 

Îui  fe  trouvoient  dans  le  cas  ,  les  Chefs  de  la 
>ifperfion  firent  traduire,  en  Grec,  cette  nou- 
velle Edition  revue  &  corrigée  par  les  Majore- 
thet,  &  y  employèrent  fucceffivement  Aquila, 
îfmdotion  ,  &  Symmaque.  L'ancienne  Verfion 
desLXX.  ne  dçmeuradonc  plus  qu'entre  les  mains 
des  Chrétiens  ,  &  Ton  comprend  affez  qu'elle 
dut  être  fort  différente  du  Texte  original  revu 
ScBxé  Tan  125.  Ce  qui  doit  auffi  s'entendre  de 
laTradu£tion,  communément  appdléc  Italique , 
-       •  •    ■  & 
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fie  qui  avoit  été  faite,  avant  ce  temps-là»  fur  te 
LXX.  à  l'ufage  de  l'Eglife  Latine. 

Tout  cela  fit  concevoir  à  Mr.  Watt  que  L'on 
ne  doit  pas  fe  trop  prévenir  ni  en  faveur  du  Tex- 
te des  Maferetbes ,  ni  en  faveur  de  quelque  Ver* 
fion  que  ce  foit.    Le  peu  de  di ver fes  Leçons, 

aui  fe  trouvent  à  prefent  dans  le  premier  y  nous 
oivent  convaincre  qu'il  y  en  eut  autrefois  un 
grand  nombre  dans  les  Manufcrits,  fit  la  qualité 
même  de  celles  qui  y  ont  été  conservées  ne  nous 
doitnullementperfuader  qu'elles  fuflentou  les  meil- 
leures,ou  les  plus  importantes.Et  quant  aux  Verûons 
anciennes,  celles  qui  précèdent  Pan  125.  deFEre 
Chrétienne  durent  neceflàirement  fe  reflèntir  du 
mauvais  état  où  fe  trouvent  le  Manufcrit  Hé- 
breu dont  fe  fervoit  l'Interprète  ,  fie  celles  que 
Ton  travailla  fur  la  reviûon  des  Maforethes  ne 
purent  que  fuivre  les  fautes  que  ces  Revifeors  a* 
voient  faites ,  eux-mêmes  ,  dan»  le  choix  des 
moins  bonnes  leçons.  Mais  de  cela  même  il  s'eû*. 
fuit  auffi  que  la  Verfion  des  LXX.  n'eft  rien  moins 

3u'à  méprifer ,  en  la  confiderant  même  dans  les 
ifierences  qui  fe  trouvent  entre  elle,  fie  POri- 
Îjinal  des  Livres  du  V.  Teftament,  tel  que  nous 
'avons  à  prefent.  Elle  indique  en  plufieurs  en- 
droits la  vraye  leçon,  que  les  Maforethes  avoient 
négligée  ;  quoique  fur  le  tout ,  ces  Revifeurs 
Juifs  ayent  eu  beaucoup  plus  d'exa&itude  que 
les  Interprêtes  Grecs  n'en  eurent. 

C'eft  dans  ceSyftéme  que  Mr.  WaUy  lifànt 
l'Ecriture  du  Vieux  Teftament  avec  foin,  jugea 
qu'il  ne  feroit  point  inutile  ni  pour  lui*même,jrû 
pour  le  public  >  de  marquer  les  principales 
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tcnces  entre  VHetreu ,  &  le*  LXX ,  en  ajoutant , 
çar-ci  par-là,  de  petites  Notes  Critiques,  pour 
faire  fentir  l'u&ge  que  l'on  pouvoit  faire  aune 
confrontation  de  cette  nature.  Il  ne  penû  point 
d'abord  à  l'abus  que  certaines  gens  en  feraient, 
&  fit  même  peu  d'attention  à  l'avantage  que  le 
fentiment  de  Mr.  TVhifton  donnoit  aux  Déiftes. 
On  ait  que  ces  Incrédules  tirent  un  de  leurs  plus 
forts  argumens,  contre  la  Religion  Chrétienne, 
des  Citations  du  Vieux  Teftament  qui  font  faites 
dans  le  Nouveau ,  difant  91e  plufieufs  font  faut 
(es ,  ou  mal  rapportées  ,     ou  alléguées  mal  à 
propos ,  ou  peu  exaâes.    Mr.  Wbifton  entreprit 
de  leur  6ter  cette  attaaue  dans  un  Ouvrage  qui 
parut  «n  1722.  fous  le  Titre  d'Effaipour  rétablir 
h  vrai  Texte  du  V.  Teftament,  &  pour  défendre 
Us  Citations  oui  s* en  trouvent  dans  le  Nouveau* 
H  y  pofà  pour  Principe  que  vers  le  commence- 
ment du  fécond  Siècle  les  Juifs  avoient  fàlfifié  le 
Texte  Hébreu  ,  &  la  Verfion  des  Septante  afin 
d'ôter  aux  Chrétiens  les  preuves  des  Prophètes, 
&  que  par  confequent  ils  firent  disparaître ,  ou 
déplacèrent  les  Paffages  que  les  Difciples  de  J. 
C.  en  avoient  allègues ,  &  fort  à  propos ,  &  a» 
vec  toute  l'exa&itude  poffible.   Ce  nouveau  tour 
lui  parut  fi  triomphant  qu'à  l'entendre  il  étoit  im- 
poffible  de  juftifier  autrement  les  Citations  de 
l'ancienne  Alliance  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrits 
de  la  Nouvelle.    Tout  le  monde,  à  beaucoup 
près  i  n'en  jugea  pas  comme  lui.    Les  perfonnes 
judicieuses  virent  d'abord,  au  contraire, que  c'é- 
tait donner  ^ain  de  caufe  aux  Ennemis  de  la  Re- 
ligkm  Chrétiens*  ^&  ,1a  chofe  étoit  fi  vraye  que 

l'on 
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l'bn  vit  auffi-tôt  le  fameux  Mr.  Collins  qui  s'en 

£  révalut  dans  un  Livre  qui  parut  en  1724..  (bus 
!  Titre  de  Dsfcours  fur  les  Vondemem  y  &  les 
Rai  fins  de  la  Religion  Chrétienne  où  les  Batteries 
de  Mr.  Wbifion  furent  tournées  contre  lui-même 
avec  tant  de  force  qu'il  eft  fyçprenant  qu'il  n'en 
perdit  point  contenance. 

Il  n'en  fut  pourtant  point  démonté  :  mais  Mr* 
Wall  fentit  alors  combien  une  Hypothéfe  fi  per- 
nicieufe  merttoit  d'être  relevée >  &  cela  d'autant 

} dus  que  ces  mêmes  différences  entre  lesLXX.ôc 
'Hébreu,  que  lui,  Mr.  JVally  avoit  recueillies  dans 
fes  Notes  Critiques  pour  rétablir  la  véritable  leçon 
de  l'Original,  ou  pour  découvrir  la  négligence 
des  Interprêtes ,  &  celle  des  Copiftes  fervoient 
en  partie  de  preuve  à  Mr.  Whiften,  que  cet  Ori- 
ginal, &  les  LXX.  avoient  été  également  corrom- 
pus par  les  Juifs,  parce,  difoit-il,  que  les  Cita- 
tions du  Nouveau  Teftament  qui  durent  y  avoir 
été  parfaitement  conformes  au  temps  de  J.  C.  & 
de  les  Apôtres,  ne  le  font  plus  à  prefent.  No* 
tre  Auteur  s'attache  donc  particulièrement  dans 
fà  Prérace  à  combattre  ce  ientiment  qui  lui  pa- 
raît auffi  téméraire  qu'il  eft  dangereux. 

Il  repréfente  d'abord  là-deffus,  ce  qui  eft  très- 
vifible,  que  quand  bien  les  Juifs  auroient  pu  for- 
mer le  deffein  de  falfifier  l'ancienne  Verfion  Gre- 
*ue>  pour  en  ôter  l'avantage  aux  Chrétiens  :  il 
ji'auroit  pas  été  en  leur  pouvoir  d'introduire  leur 
Texte  faififié  dans  l'Egufe  Chrétienne,  qui  n'a- 
voit  point  de  commerce  avec  eux ,  &  qui  mê- 
me ne  les  regardoit  plus  en  xay.  que  comme  de 
cruels  Ennemis.     La  Supposition  propoiee  fe 

dé- 
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détruit  donc  d'elle-même  ,   fie  de  quelle  nature 
d'ailleurs  font  les  raifons  qui  l'appuy  ent  ?  Le  Dr. 
Cave,  dic-on ,  a  foupçonné  (*)  les  Juifs  d'avoir 
corrompu  le  Texte  Hébreu.    A  la  bonne  heure  ; 
mais  ce  Doâeur  a-t-il  eu ,  ou  pu  avoir  le  même 
foupçon  par  rapport  à  la  Verfion  des  Septante, 
dont  il  y  a  voit  en  125.  plus  d'Exemplaires  entre 
les  mains  des  Chrétiens  qu'entre  ceQes  des  Juifs 
incrédules?  St.  Juûin  Martyr,  ajoute-t-on,  ac- 
eufa  les  mêmes  Juifs  d'avoir  tenté  de  changer 
les  paroles  de  l'Ecriture  en  trois  ou  quatre  En- 
droits.   Cela  eft  vrai  encore;  mais  ce  Père  in* 
tenta  cette  Accufation  fort  légèrement ,  6c  fe 
borna  pourtant  à  dire,  de  même  que  Sz.IrenSe, 
non  que  les  Juifs  avoient  fait  cette  falfificationj 
mais  qu'ils  étoient  affex  méchans  pour  l'entre- 
prendre, fi  la  chofe  leur  étoit  poffible.    L'Eglife 
primitive  ,  ajoute-t-on ,  fut  inondée  de  Livres 
îuppofés.    Oui*  mais  cette  Eglife  ne  fe  tint-elle 
pas  toujours,  fur  fes  gardes  contre  les  Livres  qui 
lui  venoient  d'une  main  fufpe&e,  ou  ennemie? 
Que  refte-t-il  donc  à  Mr.  Whifion  pour  défendre 
&  Thefe  î  Le  voici    Tout  fe  réduit  à  5  chofes. 
1.  Il  donne  pour  eflèntiellcs  toutes  les  différences 
qui  fe  trouvent  entre  le  Nouteau  Teftament  fie 
lesLXX.  quoi  qu'elles  ne  foient  que  dans  un  mot 
ou  deux ,  6c  qu'elles  ne  tombent  point  du  tout 
fur  le  fens.    2.  Toutes  les  fautes  que  les  Copi- 
ftes    peuvent  avoir  commifes  par  négligence» 
font,  à  fon  avis ,  des  falfifications  qui  viennent 
de  la  malice  des  Juifs.     Enfin  3.  il  exige  en 
preuves  direâes  toutes  les  paroles  du  Vieux  Tefta- 

toent 
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ment  que  les  Auteurs  du  Nouveau  paroifTent  n'a- 
voir quelquefois  citées  que  par  voye  d'Allufion, 
ou  d'Allégorie. 

Mr.  Wall  s'étend  beaucoup  fur  ces  deux  der- 
niers Articles,  &  y  entre  dans  un  détail  où  nous 
ne  pourrions  le  fuivre  (ans  être  trop  longs.  Il  en 
conclut  que  la  Thèfe  de  Mr.  Wb$m^  très-faufle 
en  elle-même  &  encore  plus  mal  prouvée ,  qu'im- 
prudemment avancée  ,  ne  peut  fervir  qu  à  fai- 
re triompher  les  Déïftes  ,  comme  elle  l'a  déjà 
fait.  A  cette  occafion  il  déplore  le  progrès  du 
Déifme  *  &  en  fait  remarquer  l'audace  étonnan- 
te, dans  laquelle  il  trouve  l'accompliflèment  de 
ce  que  notre  Sauveur  a  prédit  que  vers  la  fin  du 
Monde  il  n'y  auroit  point  de  roi  fur  la  Terre, 
a  De  peur,  dit-il  y  que  cette  Prédiâion  ne  man« 
„  quât  de  s'accomplir ,  le  Diable  ,  &  leur  pro- 
n  pre  mauvais  Génie,  \des  Athées"]  les  force 
„  d'en  fiiire  voir  l'accompliflèment,  les  uns  dans 
„  cette  Nation  [Angloife,']  &  d'autres  en  d'au- 
„  très  Pais  ,  qui  n'aguere  étoient  Chrétiens. 
„  I/Ecriture  dit  qu'ils  prévaudront  pendant 
„  quelque  temps.  C*eft-à-dire ,  qu'à  la  faveur 
„  de  la  Bête  qui  doit  firtir  di  V  Abîme  ?  ou  de 
„  l'ignorance,  ils  doivent  régner,  quoique  leur 
„  règne  doive  être  de  peu  de  durée.  Ils  fe  van- 
„  tent  d'avoir  déjà  pour  eux  les  deux  Païs  le* 
„  plus  peuplez  qu'il  y  ait  dans  le  Monde.  Cela, 
^  s'il  eft  vrai ,  confirmé  fortement  la  Prédiâkut 
„  dont  je  parie.  Ils  ont  donc  quelque  avantage 
„  fur  nous;  car  bien  que  nous  ne  puiffions  pas 
,>  les  obliger  à  reconnoître  que  notre  Religion 
n  avoit  été  prédite  dans  le  Vieux  Teftament, 

„  nous 
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$  nous  ne  (aurions  nier  nous-mêmes  que  la  leur 
„  ne  l'ait  été  dans  le  Nouveau0.  Cette  trifte 
Réflexion  engage  Mr.  Watt  y  à  faire  voir,  d'une 
manière  également  courte ,  forte  &  feniee ,  qu'il 
ne  règne  aucune  bonne  foi  dans  le  Procédé  de» 
Incrédules  Modernes ,  &  le  prouve  démonftra-* 
tivement  par  l'indigne  abus  que  Mr.  Collins  a 
fait  dans  tes  Fondement  &  Raifons  &c.  de  Ta*, 
vantage  que  Mr.  Whifton  lui  cédoit  dans  fon 
Ef*i,6cc. 

fi  confefle  pourtantque  la  confidération  de  cet 
Événement  lui,  fit  naître  d'abord  la  penfée  de  fup- 
primer  fes  Notes  Critiquer,  &  qu'il  fut  long-tems 
I  reprendre  courage.  Des  Réflexions  pofterieu- 
res  le  ranimèrent,  &  lui  firent  feulement  pren- 
dre la  précaution  d'aller  lentement  en  befogne, 
pour  ne  faire  aucun  tort  à  la  Religion  en  voulant 
lui  rendre  fervice.  Il  communiqua  fon  Ouvra- . 
ge  à  quelques  Sa  vans  de  fes  Amis,  pour  le  fou-, 
mettre  à  leur  jugement >  &  pour  y  profiter  de 
leurs  lumières.  Cet  Ouvrage  revenu  à  l'Auteur , 
étoit  à  peine  en  état  de  paroîcre  lorsque  la  Mort, 
emportant  celui  qui  Favoit  compofë,  le  fit  pafler 
entre-les  mains  de  l'Editeur,  qui  n'a  pas  jugé  à 
prqpos  de  nous  apprendre  fon  nom ,  mais  qui  me 
icmble  être  lui-même  un  homme  de  Mérite. 

Pour  donner  au  Public  quelque  idée  de  ces 
Notes  Critiques  ,  je  dirai  i.  que  celles  qui  font 
fur  le  Vieux  Teftament  ne  font  pas  tout-à-fait 
dans  le  même  goût  que  celles  que  Mr.  Wall  a 
faites  fur  le  Nouveau.  Dans  les  premiers  Volu- 
mes il  s'attache  fingulierement  à  noter  les  différen- 
ces entre  V Hébreu  &  les  LXX.  y  compris  le  Pen- 
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tkttu<\\*t  Ummritaln  \  quelques autres  Vêrffob* 
anciennes.  6c'modernes,  bien  attendu  que  ne  pos* 
fcdant  pais  aflefc  la  Langue  Hébraiquey  il  à  pris  la 
Verfipn,  Anthife  pour  \ine  expreffion  fidèle  de 
K)riginal;\deforte  que  cette  partie  de  fon  Tra* 
vail  ne  convjent  guère  qu'aux  Anglais  ,  ou-qu'aux- 
Etrangère ,  qui  ont  une  Bible  Anglotfe.    Cepen- 
dant 2.  #  a  joint  à  cette  confrontation,  quantité- 
tfObfervations  ou  de  pure  Oritique^  du  d'Hit* 
toire,  ou  de  Théologie,  ou  de  Difçjpline>  qui 
peuvent  être  également  utiles  à  tout  le  monde,. 
&. comme;  il  n'a  fait  autre  ebofe  fur  îe  Nouveau 
Teftarricnt  quç- donner  dea  Ôbfervarions  decex 
fcnre  à  l'dccâfion  des  diVerfe  Leçons*  l'utilité- 
fe  l'Ouvrage  efc  auffi* beaucoup  moins  confinée 
à  Y  Angleterre.     3.  Enfen  PÀutéur  a  dttj>b&  ft» 
Notes  fur  l'Ordre  Chronologique,  zpxii  placé' 
non  feulement  les  Livres  acres  -,    mais  encore 
quelquefois  leurs  différentes  parties  ,    félon  le* 
temps  auquel  il  conçoit  que  le  tout  fut  ^crit.*p 
En  voici  la  '  raifon  ,    telle  qu'il  la  donne  lui* 
même. 

„  Je  croi,  dit-il ^  cju'il  eft  néceflairé  pour  ui* 
3,  Ledteur  qui  veut  entendre  ces  faints  Livrés,  8c 
yi  en  retenirle  fens ,'  de  les  lire  plutôt  dapsl'Grw 
5,  dre  Chronologique  ,•  que  dans  celui :  qu'ils  -qo^ 
3,  cupent  dans  nos  Editions  ordinaires.  "Eh  liT 
3,  fânt  les  Prophètes,  la  mémoire  bu  là  idées 
„  fe  confondent  ,  lors  'qu'après  avoir  entendu 
3,  parler,  dans  un  Livre,  de  Ninive  en  Afhriey 
3,  ou  de  Nio  en  Egypte ,  comme  de  Villes  aâùel- 
3,  lement  détruites  ,  on  les  voit  reparaître  dans 
„  le  fuivant  >  comme  étant  encore  exiftantea. 

„  Cela 
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9  Cela  ne  vient  que  de  ce  que  dans  nos  BiWçf 
yy  on  trouve  tel  Prophète  placé  devant  unaijtr$ 
^  qui.  vécut  peut-être  cent  ou  deux  cens  ans  a- 
n  vaut  le  premier.  Mscbée  a  vécu  cent  ans  a* 
n  yaat  $ërémie ,  qui  l'a  effc&i vement  cité;  cç* 
;_,  pendant  on  ne  trouve  la  citation  que  dans  uq 
?P  Ouvrage  qui  vient  fort  loin  après  celui  de  ji, 
;„  rime.  Dans  la  II.  Epître  de  St.  Paul  k  71*+. 
p  tbéèy  cet  Apôtre  parle  de  lui-même,  comme 
*„  touchant  à  fa  fin  ;  ce  qui  étoit  effeûivemeqç 
„  véritable.  Mais  u  vous  lifez  la  Lettre  qui  fuit 
;,  ceUerlà  dans  nos  Editions,  vous  y  verrez  qu'à 

#  parle  de  paffer  l'Hiver  en  certains  Lieux  qu'4 
„'  indique;  &  dans  une  autre  Lettré,  placée  en* 
„  core  après  la  précédente  ,  il  ordonne  de  lui 
yy  préparer  un  Logis  quand  il  ira  en  A  fie.    Dm% 

#  ton  Epître  aux  Romains ,  que  l'on  a  mifo  \  fa 
„  tête  des  autres,  il  fait  mention  de  la  Çollçc- 
„  te  oui  s'était  faite  à  Corinthe,  &  ailleurs,  po^ç 
„  les  Pauvres  de  Jérufalem ,  &  piiis  vienç  unf 
y  autre  Epître  dans  laquelle  il  exhorte  les  Çorin* 
„  tbiens  à  cette  Contribution  charitable.  Il  y 
„  a  plufieurs  autres  abfurdités  femblablçs  dan$ 
2,  l'arrangement  où  l'on  a  placé  nos  faints  Uvres 
^  &  que  l'on  éviteroit  en  leur  donnant  l'ordre 
„  de  la  Chronologie.  C'eft  grand  dommage  quç 
,,  perfonne  ne  fe  Toit  encore  avifé  d'en  donaçç 
„  une  Edition  dans  ce  goût".  *\ 

Les  Leâeurs  habiles  concevront  d*abord  1% 
chofe  fur  ce  court  expofé;  mais  comme  bien  dç| 
gens,  qui  lifent  les  Journaux  Littéraires,  nç  fe* 
ront  pas  au  fait  avec  la  même  facilité  ^  il  fai£  léf . 
y  mettre  i  en  indiquant  ici  l'ordre  des  Notes  C*£  •■' 
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tiques  de  Mr.  WalL  fur  le  Livre  des  Aétes.    A- 

?rès  le  verfet  6.  du  Chapitre  XVIII.  vient  la 
.  Enître  de  St.  Paul  aux  Tbejfahmciens  y  qui  eft 
effectivement  la  première  que  cet  Apôtre  écrivit. 
Les  Notes  fur  cette  Lettre  étant  finies,  revient 
le  Chapitre  XVIII.  des  ASes  julqu'au  verfet  18; 
où  l'on  trouve  la  II.  Epître  aux  Theffahnkknt. 
Celle  des  Galates  parôit  après  le  verfet  9.  du 
XIX.  Chapitre,  dont  lesNotes  font  enfùite  con- 
tinuées jufqu'au  verfet  22.  à  la  circonftance  du- 
quel fe  rapporte  la  I.  *\xx  Corinthiens.  De-là  on 
retourne  au  Livre  des  A&es  iufqu'aû  2.  verfet, 
du  Chapitre  XX.  qui  eft  uiivi  de  la  II.  aux 
Chrétiens  de  Corinthe.  Le  3.  verfet  du  même 
Chapitre ,  ayant  indiqué  le  Voyage  de  St.  Paul 
dans  la  Grèce ,  &  par  conféquent  le  fejour  qu'il' 
alla  faire  à  Corinthe ,  Mr.  Wall  y  rapporte  l'Epî- 
tre  de  cet  Apôtre  aux  Romains.  J'ajouterai  tout 
d'un  temps  que  les  Notes  Critiques  revenant  a- 
près  cela  fans  interruption  jufqu'à  la  (in  des  A£tery 
Mr.  Wall  place  immédiatement  après  y  comme 
^écrites  à  Rome  y  pendant  la  première  Captivité  de 
St.  Paul,,  les  Mitres  aux  Philippiens  y  aux  Efbe- 
fiens,  aux  ColoJtensy  Se  à  Philemo». 

Après  ces  Eclairciflèmens ,  il  faudrait  entrer 
dans  quelque  détail  de  l'Ouvrage  afin  d'en  faire 
connaître  Pefprit  &  l'utilité.  Mais  comme  cela 
nous  mènerait  loin  &  qu'un  (impie  Recueil  de 
Variantes ,  ou  de  divers  fentimens  ennuyeroit, 
bornons-nous  à  faire  voir  par  un  ou  deux  Exem- 
ples, qu'il  y  a  quelquefois  autre  chofe  dans  ces 
Notes  Critiques. 

Mr.  Wall  obferve,  en  général,  fur  la  Génefe 

que 
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Îue  h  principale  différence  entre  YH&reu  &  le*. 
-XX.  fe  trouve  dans  le  calcul  du  Temps  depuis  k 
Création  jufqu'à  h  Promefle  qui  fut  faite  au  Pa-* 
triarche  Abraham  Gen.  XII.  2, 3.  La  Verfion 
Grejue  compte  avant  le  Déluge  environ  600.  ans, 
&  après  le  Déluge,  environ  800.  ans.  plus  que 
fe  Texte  des.  Juifs.  Quant  à  la  première  de  ces 
deux  Ejxxpies,  Mr.  Wall  ne  doute  point  que  les 
Interprètes  ne  l'aient  allongée  à  deflein  ,  &  ce 
qui  le  prouve  à  ion  avis,  eft  la  manière  même 
dont  ilss'y-font  pris  pour  groffir  la  Somme  Chro- 
nologique de  la  durée  du  Monde  jufqu'au  Délu-. 
ge.  ils  Font  fait ,  non  en  prolongeant  la  vie 
des  Patriarches  ,  mais  en  avançant  de  100.  ans 
complets  l'âge  où  chacun  eut  des  Enfans,  fana 
qu'il  y  ait  la  moindre  fradtion  dans  ce  compte; 
ce  qui  eft  d'une  aâèâation  très-viûble.    Mais 

Eur  ce  qui  regarde  l'Epoque  poftérieure  au  Dé* 
Jpy  l'Auteur  panche  à  croire  que  c'eft  dans  le 
Texte  Hébreu  que  la  corruption  s'eft  gliflee,  par- 
ce qu'ici  le  Calcul  des  LXX.  eft  presque  celui  du 
Pentateuque  Samaritain,  &  que  d'ailleurs  il  pa- 
roît  peu  vraifemblable  qu'en  1  efpace  de  $66.  ans. 
ou  de  4.26.  félon  d'autres  ,  *  le  Monde  fût  au(u. 
Peuplé  qu'il  rétoit  au  temps  qu'Abraham  reçut 
«  Promefle  ;  à  quoi  il  ajoute  le  peu  d'apparence 
qu'il  trouve  à  faire  vivre  Sem  jufau'à  fon  neu- 
vième Descendant ,  &  que  Moïfe  ne  parle  plus 
en  aucune  façon,  ni  de  lui  ni  de  fes  Frères. 

Je  ne  fai  fi  les  Hébraïzans  trouveront  cesCon- 
fédérations  aflèz  fortes  pour  leur  faire  changer  de 
Syftême.  Ils  pourront  répondre  à  la  première 
qu'elle  prouve  tout  au  plus  que  le  Fentauuque 
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Samaritain  *  fouflert  ou  de  la  main  des-  Goptibtsp 
ou  de  celle  des  Revifeurs.  Ils  obferveront  for 
k  féconde  qu'en  426.  ans  la  trmkipltcttion  <te 
quatre  couples  de  gens  fnmés  pouvoir  avoir 
peuplé  le  Monde  à  peu  près  comme  celle  dtafc 
feul  couple  lavoit  faiten  16^6.  ans  avant  le  Dé* 
luge.  Enfin  la  defnière  paroitra  fort  mince  aux 
Pcribnnes  oui  pefent  Fexceffive  -brièveté  de 
Môih  dans  rHiftoire  des  premiers  Habitan?  de 
k  Terre,  &  le  paraîtra  encore  plus  à  ceux  oui 
penfent  que  Sem  ±  ou  quelqu'un  de:  fes  Frères ,  tut 
te  MeUbifidek  qui  bénit  Abraham. 

La  Critique  de  Mr.  Jftrff  fembiera  peut  être 
plus  heureuie  fur  le  Verfet  2.1  du  Chapitre  V  IJ 
de  la  Geuefe;  où  il  eft  dit  dans  notre  Verfîon  dft 
Genève  y  de  même  que  dans  VAngloife ,  que  les 
F#/x  ^?  Dit*  voyant  que  les  ailles  des  Hommes 
étoiènt  telles ,  «s  prirent  i  femmes  pour  euxf  de 
toutes  celles  qu'ils  thoi firent.  Après  s'être  plaint 
de  la  traduœoa  trop  literale  des  LXX.  qui  en 
a  irapofe  à*  toutes  les  autres,  &  qui  répandit  au* 
trefots  tant  de  ridicules  idées ,  il  dit  que  k  diflê*. 
rence  qu'il  y  a  entre  Boue  ha  Etobhn ,  ou  les  En* 
fans  de  Dieu  \  &  Betrntb  Adam,  ou  ks  FiUes 
d'Adam ,  rfeft  que  de  condition  &  de  rang.  Le 
premier  de  ces  termes  défigne  dés  Perfonnes  dé 
diftinâiôn  ,  les  Grands  ,.  la  NoWefle,  &  k 
dernier  fè  dit  des  Pauvres,  des  Petites  Gens»  du 
Commun  Peuple.  Il  eft  confiant  en  effet  que 
le  mot  ^TÂohim  fe  prend  'quelquefois  dans  un 
fens  defiraphe  prééminence  d'heratae  àfcotn&ec 
On  le  voit  Exode  XXL  6.  XXII:  t8,  9,**. ,  & 
Ptewme  LXXXII.  1.    Il  eft  certain  aufii  to 


JuHbtj  JÊ$&$  &  Septmtr*>xjff.    t; 

l'Ecriture  donne  le  Titre  &Enfa*t  d'Adam  à 
ceux  dont  elle  veut  marquer  la  Condition  la  plus 
baffe  &  h  plus  mépriiee.  Voyez,  Pfeaume  XLIX. 
a.  .&  Efiiïe  H.  9.  i'Alnfi  Moifi  aura  voutd  fimpjbr 
ment  dire,  qub  les  Honimes  qui  étoient  diftin* 
gués  du  commun ,  par  leurs  Biens,  par  leurs  Ti- 
tres ou  par  leur  Autorité  ,  ne  fuivant  d'autres 
Loir  que  celles  de  fcdrr  Paffidns ,  déhauchotent 
1<*  Filles  de  ieurs  Inférieurs  ,  &  les  enlevoierit 
par  la  Tfolénce-aux  Pères;  te  qui  étoit  joindre  la 
plus  grande  injuftice  à  impureté  la  plus  dére* 
gtée. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ^cette  Explication  foh 
nouvelle;  mais  on  y  voit  ta  moins  que  Mr.  IVatt 
ne  s'abandonne  pas  au  torrent  dés  .Commenta- 
teurs, &  qu'il  ne  défère  a  vetfglémertt  m  à  F  Autori- 
té de  quelques  Rabbins ,  ni  à  deëé  de  St.  Auguf* 
tm>  qm  trouvent,  dans  cet  rendroft  de  la  Gène* 
fc,  unediftmétiern  marquée  entre  lesDefcèndam 
de  Setb  &  ceux  àe-Catn.  Il  remarque  avec  rai* 
fen,  Contre  ce  fentiment-Ià5  que  l'on  ne  peut  le 
fcntenir  qu'à  l'aide  de  diverfes  Supputions,  qui 
font  toutes  ou  arbitraires,  ou  peu  Vratfemblablea. 
u  en  indique  qpèlques-unês  ;  mair  parmi  celles 
qu'il  a  bmifêst  n  y  en  a  une  en  particulier  qui  m'a 
toujours  paru  des .  plus  etnbarraflantes.  C'eft 
qu'à  faut  néceflairemenf -Ûp^cMèr,:  qu'il  n'y  avoit 
de  belles  Filles  nue  dans  la  Poftérité  de  Côte} 
ce  qui, /à  divers  égards  >  efr  contraire  à  toute  ap* 
parénee.  Sans  entrer  néanmoins  pins  avant  dans 
cette  discôffinny  citions*  en  un  mo^  que  l'Expli- 
cation LJaquelle  Mr.  WM  "s'arrête,  a  iedotibte 
cîaittaigerde  dbnfcer  aux  termea  ,:  un.fcnsqui 
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eft  prouvé  par  l'Ecriture ,  &  de  rendre  .une  nu« 
fon  très-intelligible,  &  très-naturelle  de  la  ûk- 
1ère  de  Dieu  contre  les  Habitans  du  Monde  a~ 
vant  le  Déluge.  Toujours  l'injuftice  &  l'impu- 
reté furent  la  fource  &  le  moyen  des  plus  affreux 
débordemens  de  la  corruption  dans  les  Sociétés- 
Humaines. 

Auffi  notre  Critique  paroît-il  perfuadé  que  Moi-* 
fe  ne  fe  borna  pas  tellement  à  peindre  ici  l'extrê- 
me dépravation  des  Hommes  avant  le  Déluge, 
qu'il  ne  s'y  foit  propofé  de  faire  voir,  en  même 
temps ,  l'origine  de  cette  même  Dépravation 
dans  tous  les  Siècles  fuivans.  Il  développe  cette 
idée  dans  fa  Note  fur  le  Verfet  4.  de  ce  même 
Chapitre  VI.  de  la  Génefe,  où  l'on  voit  revenir 
le  commerce  des  Enfans  de  Dieu  avec  les  FiUet 
d'Adam.  Voici  le  Verfet  tout  entier,  felon  no-; 
tre  ancienne  Verfion  de  Genève.  En  ce  temps-là 
les  Géans  et  oient  fur  la  Terre  &  mime  après  que 
les  Fils  de  Dieu  connurent  les  Filles  des  Hommes  & 
qu'elles  leur  eurent  enfanté  lignée  }  ceux-là  font  le*. 
FuiffanS}  qui  de  tout  temps  ont  été  gens  de  renom m 
Là  où  cette  Verfion  porte,  &  même  après  quey 
il  v  a  Amplement  dans  \9Angloife>  &  mime  après 
cela ,  les  Fils  de  Dieu  &c.  ce  qui  répond  mieux 
à  YHébreuy  rendu  fidèlement  par  les  LXX.  où 
l'on  trouve  %*)  ptr  I*«m,  &  après  cela.  Mr.  Wall 
croit  donc  que  cette  Maraue  de  temps  ne  peut 
&  ne  doit  s'entendre  que  de  ce  qui  fe  paffa  par- 
mi les  Hommes  après  le  Déluge.  Avant  il  y 
eut  des  Enfans  très-vicieux  qui  fortirent  d'un 
commerce  non  moins  injufte  que  criminel; 
&  après  >  la  même  débauche  &  la  même  injufti* 

ce, 


Juillet,  Août  &  Septembre ,i7Jf.    tf 

ce,  dans  le  commerce  des  deux  Sexes,  produi- 
firent  une  Génération  non  moins  vicieufe.  L'Au- 
teur veut  donc  que  Ton  regarde  toute  la  partie 
duVerfetij..  qui  commence  aux  paroles  <>  &  *- 
fris  cela  &c.   comme  une  Parenthéfe  dans  la-» 

Îueile  Moïfi  développe  l'origine  des  Homme* 
luftres,  &  des  Héros  que  l'Idolâtrie  avoit  pla- 
cez au  nombre  des  Dieux.  Ce  furent  non  des 
Géa*s9  mais  des  Tyrans ,  des  Furieux  ,  dont  là 
vie  répondit  à  la  naiflànce.  Engendrés  dans  le 
feu  de  l'impureté  la  plus  criminelle,  ils  eurent  la 
force ,  la  violence,  la  férocité  en  partage.  Tel- 
les fuient  les  Divinitez  des  Nations.  -Tels  fu- 
rent ceux  qu'anciennement  on  nomma  des  Hé* 
tosj  ou  des  Gens  Je  renom. 

il  eft  certain  que  la  Parenthéfe  eft  heureufè- 
tnent  imaginée,  &  qu'elle  levé  beaucoup  de  dif- 
ficultés.   Mais  quelque  jugement  que  les  Savans 
en  portent,  on  y  voit  au  moins  que  Mr  WaU  né 
fe  borne  pas  tellement  à  la  fiœple  confrontation 
du  Texte  avec  les  LXX.  qu'il  ne  profite  même, 
de  temps  en  temps,  de  leur  conformité,  pour 
répandre  de  nouvelles  lumières  pour  l'intelligen- 
ce de  l'Ecriture.    Il  eft  pourtant  vrai  que  cette 
Confrontation,  pour  en  marquer  les  différences, 
eft  ordinairement  ce  qui  l'occupe  le  plus ,  dans 
fes  Notes  far  le  Vieux  Teftament.    Le  premier 
Volume  finit  par  le  Livre  de  jb&,  placé  immé- 
diatement après  les  2.  Livres  des  Rois.    Le  II.' 
Volume  qui  commence  pur  les  Pfeaumes  fe  ter» 
mine  aux  a.  Livres  des  .Chroniques  que  le  Critt- 
f*e  place  à  la  fin  du  Canon  du  V.  Teftament, 
parce,  qu'il  ne  Eut  aucun  doute  que  ce  ne  une 

B  5  *  Es* 
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Esaras  oui  les  a  >Gompo£s.  A  <set  égard  la  rai-* 
Ion  eft  fore  bonne,  quand  on  fek  l'Ordre  Chro* 
nologique  &  cela  d'autant  plus  que  les  Juifs  ren- 
voyent  auffi  les  deux  Livres  des  Chroniques  à. la 
clôture  de  leurs  Editions.  Mais  on -pour foie  de* 
mander  fi  cet  Ordre  Chronologique  eft  bien 
obfervé  dans  l'arrangement  que  je  viens  de  tnar-r 
quer  au  fujet  des  Livres  des  Bjns  ,  de  celui  de 
Job ,  &  de  celui  des  Pfeaumes.    Les  premiers  no 

ruvent  avoir  que  des  Auteurs  qui  vécurent  aprè* 
mort  de  David,  &  de  ion  Fils  Sahmen.  Ce* 
pendant  Mr.  Wall  donne  à  l'Ouvrage de  ces  Au* 
teurs  une  place  antérieure  aux  Comportions  deé 
deux  Princes.  Il  dit,  à  la  vérité,  que  les  Pfeau* 
messie  font  pas  tous  de  David ,  &  qu'il  y  en  * 
Quelques-uns ,  qui  ne  furent  écrits  que  dans  la 
Captivité  de  Babykne  >  &  même  plus  tard 
«ncore.  Mais  fans  dire  au'àlors  ce  Recueil  tiè 
Cantiques  auroic  du  être  placé  à  la  fin.  du  Canon^ 
pour  fuivre  fcrapuléu&ment  l'Ordre  de  k  Ghtro* 
noiogie .,  &  en  convenant  même  que  ce  Livifc 
ne  doit  pas  être  rapporté  au  temps  de  David, par* 
ce  que  ce  Monarque  n*eft  pas  le  ièùl  qui  y  ait 
travaillé  ,  que  dirons^nous  des  Proverbes  &  de 
YEcdéfiafiêcfài  fcrtirentde  h  Plume '-de  QukmûÊ 
Pourquoi  ces  deux  Pièces;,  écrites  par  ce  Prince^ 
ne  précedent-eUcs  pas ,  daqs  ia  dHpofition  du  Cri- 
tique, celle  dei  Auteurs  qui  recuallireht  4'Hiftôi- 
%re  des  Rois?  On  peut  faire  la  même  Réflexion 
lur  le  Livre  4i  fbb.  Mn  Wr//*n-en  contrât 
l'Auteur ,  &ufc  veut  pas  fur-tout  que  ce 
Moftfe.  Par  quette  fàifon  ,-  tirée  tleda  Ctao- 
iôlqgie3)etçedirc  que  ce  Livre  i*eia«HS4Wtqt 

;:  "l  ~       les 
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Us  Ouvrage»  de  Salamoa,  &  Après  les  deux  Li- 
vre» des  Rois. 


ARTICLE    II. 

K  KXtNtf  AiAerfKH.  Novum  Teftamentum. 
Fofipriores  Stephani  CuRCELLiCi ,  tum  & 
DD.  Oxoniensium  labores;  auibus  Paralle- 
U  Scriptural  loc*,  nec  non  Variantes  Le&ioneà 
expbts  C.  MSS.  Codd.  &  aritiquis  Verfio- 
nibus  colkêt* »  exbibentur.  Accedit  tantes  Lo+ 
cor.  Parallei.  numerus ,  quantum nulla  adhue^ 
acné  vix  anidem  ipfa  profert  prafiantiffima  E* 
dirio  Milliana^  Variantes  pneterea  ex  M& 
ViodobonenCi^  ac  tandem  Crifis  perpétua,  <pta 
jmgnlas  Variantes ,  earamque  valorem  ont  ori* 
ginem  ad  XLIIL  Canones  examinât  G.  D.  Ti. 
M.  D.  C***  ejusdem  Proiegoménis,  e^  Notis 
«)&*  adjectif.  Edido  altéra,  priori  audior 
atque  emendatiôr. 

Ceft  à-dire: 

le  Nouveau  Tes^ameUt  ar  Grec.  Edi+ 
tien y  ou,  après  celle  ^Etiënnï  dé  Cour* 
celles  ,  ^  « //p  «TOxfoub  ,  'dans  lesquelles 
fe  trouvaient  les  Paflages  parallèles  de  /Ecritu- 
re Sainte,  &  des  DiVerfes  Leçons  de  plus  de 
cent  Manûfcrits ,  on  a  ajouté  un  fi  prand nm*- 
bre  Je  Paflages  parallèles,  pt  aucune  autre  Ea% 
tm*,  jans  en  excepter  même  t excellente  du.Doc» 

teur 
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Uur  MlLL,  n'en  contient  autant  ;  déplus  la 
Collation  d'un  Manufcrit  de  Vienne  ;  enfin 
un  examen  perpétuel  Je  toutes  tes  Dureras  Le- 
*  çons,  de  leur  valeur,  de  leur  origine;  far  Mr. 
G.  D.  T.  M.  D.  Avec  des  Prolégomènes  du 
même ,  érfès  Notes,  mi/es  à  la  fin.  Seconde 
Edition  ?  in  oâavo  ,  pagg.  en  tout  ji6.  yl 
Amfterdam,  chez  J.  Wètftein,  &  G.  Smith  7 

DEpuis  qu Etienne  de  Courcelles 
eut  publié,  en  KÎ58.  un  Nouveau  Tefta- 
tnent  Grec  y  avec  des  Diverfes  Lefons  ,  &  les 
Fajfages  Yaralléles  de  Y  Ecriture  Sainte ,  dans  une 
forme  néanmoins  aflez  petite  j  cela  parut  fort 
commode,  &  pour  les  Acheteurs,  &  pour  ceux 
mêmes,  oui  ne  craignant  pas  la  dépenfe,  n'ai- 
ment pas  les  gros  volumes,  chargez  fou  vent  d'in- 
titilitez.  Pluûeurs  années  après,  on  penfà,  en 
Angleterre  ,  à  renchérir  fur  cette  Edition.  Le 
doue  Jean  Fell ,  Evêque  d'Oxford,  en  publia 
une  nouvelle  dans  la  même  Ville  j  &  outre  les 
Collations  d'un  bon  nombre  d'autres  Manufcritsy 
il  y  joignit  celles  des  Ver  fions  les  plus  ancienne. 
Mais  il  manquoit  encore  une  choie,  pour  l'utili- 
té des  Ledeurs.  On  ne  donnoit  aucune  notice 
de  la  qualité  des  Manufcrits,  ni  aucune  régie,  de 
Critique,  pour  mettre  en  état  de  juger  fûrement 
de  la  validité  de  ces  témoins,  &  de  difcerner  les 
manières  de  lire  véritables  d'avec  les  faufiès.  La 
penfée  qu'eut  le  fameux  Libraire  Henri  Wet- 
«tein  ,  vers  le  commencement  de  ce  Siècle  , 
de  rimprimer  le  Nouveau  Tefiament  HOxford, 

four* 
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fournie  occafion  de  fuppléer  à  ce  déftut.  Mr. 
Gérard  von  M  astricht  ,  (s)  Syndic  de  là 
Ville  de  Brème,  avoit  déjà  publié  un  Éflai ,  donc 
Mr.  Pfaff  infera  une  parue  dans  fâ  D'tjfertati* 
(b)  Critica  de  genuhùs  Ùhrorwn  Novi  Teflarnenti 
Le&m&*s  &c.  publiée  en  1709.  On  obtint 
aiiement  de  l'Auteur  l'Ouvrage  entier  ;  &  on  eut 
de  plus  une  nouvelle  Collation  d'un  bon  Manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vient*.  Le 
Libraire  d'ailleurs  ,  qui  en  étoir  bien  capable, 
revit  les  P*£ag*s  Parallèles  y  y  corrigea  beaucoup 
de  fautes  >  ajouta  àuffi  bien  des  PaSàges  fur  PIS- 
dition  du  Dodfceur  Mill,  &  remarqua,  par  la 
confrontation  ,  que  celui-ci  en  avoit  omis  fans 
raifon  pluûeuxs  ,  en  quoi  il  n'eut  garde  de  le 
luivre. 

Ceft  fur  cette  dernière  Edition ,  qui  fut  très- 
bien  reçue  du  Public  , .  &  dont  il  fe  débita  un 
très-grand  nombre  d'exemplaires,  en  affez  peu  de 
tems,  qu'a  çté  faite  celle  dont  on  vient  de  voir 
le  Titre.  Quelque  belle  que  fût  la  précédente 
pour  Pimpreffion ,  celle-ci  ne  lui .  cède  point  à 
cet  égard,  &  elle  a  d'ailleurs  des  avantages  con- 

fidé- 

M  II  avoit  été  Profefleut  en  Droit  a  Dmskmrg ,  où  U 
publia ,  en  1677.  nn  Lira  de  Droit  Canom'ipu  en  2.  volu* 
mes,  favoit  ANTON.  AUGUSTINI , ^nhitpi sapi Tarracon. 
Di  BnviiâtUne  GRATIANI  Ukri  dm  \  auquel  il  joignit  une 
Hiftoind»  Droit  Eccltfufti<ju< ,  de  fa  façon,  &  Tes  Notes, 
suffi  bien  que  celles  RETIENNE  BaluZb,  fur  *A*guftin  8t 
far  Grmlià  \  de  plus ,  la  Vie  d'^ivgvfin ,  ou  fon  braifoà 
îtmébrc,  compose  par  le  Jéfuite  ANDRE'  SCHOTT.  Ou 
avoit  promis ,  dans  la  BMithecs  HiJioricê-Oitif-TktoUiicr' 
PlnMtpt*  de  Bremt)  de  donner  la  Vie  de  Mr.  de  èOfiritl*  t 
mais  on  n'a  pas  tenu  parole. 
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fidérables.    Un  Savant,  très-verfë  dans  le  genre 
t!e  Critique  qui  eft  ici  néceflaire  ',  '  &  daïis  la  con^ 
noiflance  des  Mânufcrits ,  a  bien  voulu  fe  char- 
ger en  partie  du  foin  de  la  révifion.  Il  ne  fe  nomme 
pas  :  mais  on  le  devinera  aifément.  Le  nombre  de 
gens  de  ce  caractère  n'cft  pas  aflez  grand  ,  fur 
tout  en  certains,  endroits ,  pour  qu'on  puifle  s'y 
méprendre;  &  certains  traits  particuliers  mène- 
ront cPabord  à  là  découverte*   Voici  ce  eue  nous 
dit  l'Editeur,  dans  fa  Vrffàce: 
'    Mr.  Von Mafiricht  avoit  changé,  ou  ajouté, 
plufieùrs  ebofes  à  fes  Prolégomènes ,  fur  un  exem- 
plaire dont  on  a  eu  communication  :  on  a  fuivi 
ces  changemens  &  ces  correftionô.    Mais  l'Edi- 
teur a  auffi  joint  de  '  fon  chef,  au  bas  des  pages  , 
quelques  petites  Notes,  dans  lesquelles  il  relevé 
xnodeftement  certaines  chofes ,  oà  il  croit  que 
PAuteur  s'étoit  trompé. 

Pour  le  Corps  même  du  Livre  >  2  a  non  feu- 
lement corme  quelques  fautes  d'impreflSon,  qui 
s'étoient  gliflees  dans  le  Texte  \  &  dans  les  Pajfi*- 
gerFaralTéks;'TV)£vs  encore  redreflë  l'indication 
de  quantité  de  Dïoérfer Le  font  5  quelquefois  mal 
alléguées  ,  le  .plus,  fouyent  attribuées  à  d'autres 
JVfanufcrirs,  qu'à  ceux  d'où  elle?  foi>t  véritable* 
tnent  tirées.  C'e&que  l'on  avoit  confondu  des 
marques  femblables;  comme  Go.  qui  figpifie  la 
Vtrjion  Gotthtyuey  avec  G.  qui  indique  le  jVlanuC- 
Critdu  Collège  dé  Gonvilie  ï  Cambridge:  M.  qui 
défigne  le  Manufcrit  de  Montfort^  avec  une  petite 
pi.  deftinée  à  marquer  les  Mânufcrits  du  Collège 
de  la  Magdelaine  à  Oxford:  Cp.  qui»  indique  TE*» 
dnkmde  CM»/Atitey  avec  Cfe«  qui  fignifie  la  Ver- 

fion 


toyçtCoptiyuà.  Le  Manufcrit  $  Alexandrie  y  é- 
tôk  auftifouvent  confondu  avec  (*)  celai  de 
Cambridge:  &  celui  de  Lincoln,  quelquefois  avec 
lès  Bivcrfes  •  Leçons  du  Marquis  de  Vêlez.  Iljr 
avoir  même  une  de  ces  bevuës-,  qui  allarmoit 
les  Théologiens.  Gar  ils  voioient,  fur  la  I.  JB- 
fîtye  à  Tîmothb'e  ,  Chap.  III.  verf.  16.  un  Ma- 
nufcrit, marqué  &â  qui,  au  lieu  de  Mç  \Q*nm 
C»9t  b  t*ç4  y  porte  S  \(p<tn^i}n  &c.  contre  le 
confentement  de  tous  les  autres  Manufcrics  Orect. 
May  jis  peuvqit  maintenant  fç  taflûrer  -  car  on 
a'  remis  V:  qui  marque  les  Manufcrits  du  Mar- 
quis de  Vekz, ,  cfeft-à-dire ,  la  Vulgtte  Latine  % 
8t  ^u  lieu  duquel  il: s'étoit  gHflfc  une  L. 
-  Enfin,  à  l'égard  des  Notes  de  Mr. de  Maftricbt, 
cyùtpnti>la-mi "du Livre,  on  y  a  corrigé  une 
grande  faute,  thaïs  manifefté,  où  il  éroit  tombé 
prçr  inadfértencé  ?  &  oui  le  répandoit  par-touc 
dans  ces  Notés. .  L'Eaiçibn' d'Oxfird  promet, 
fur  le  titré,  des  Diverfes  Leçons  tirées  de  plus  de 
cent  Mannferitf..  Mr.de  Mafiticbt  a  entendu  ce- 
la, comme  S  î'Evêque  Fe//Wbit  eu  un  tel  nom*. 
I  tiré  de  Manufcrit*.  complets  tlu  Nouveau  Tefti»- 
ment  ;  fc  de  plus*,  il  a  pd(é  peur  certain ,  quo* 
ton  *voit-nQte  avpc  la  demiére',éxaâ3tude  toutes^ 
lès  Diverfé*  Leçons  de  ces  Manufcrits,  fans  en; 
oublier  aucune.  De  forte  que,  toutes  les  fbi^ 
qu'il  vofoit  otpr  dix  Mjânulcnts,  par  exemple,1 
contre  la  maniéré  de  lire  reçue,  il  Concluoit, fé- 
lon fon  calcul ,  qu'elle  fe  trou  voit  en  <juatre-vint+ 

di* 

M  Quoi  qua  Je  ptim^So'^  nutfq*£.A,.  fc«  frwpj 
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jx,     Bibliothèque  Raisonne*, 

dix  Manufcrits,  &  par  confluent  qu'elle  l'em^ 

Fortofr  par  le  nombre  d'autorités.  Or  l'une  & 
autre  de  ces  fuppofitions  eft  fauflè. 
Car  i.  il  paroît  par  la  lifte  &  la  description 
des  Manufcrits  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui 
contienne  tous  les  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment  en  lçur  entier.  Dans  la  plupart  on  en  yoit 
à  peine  le  tiers,  c'eft- à-dire ,  ou  les  Evangiles 
feuls,  ou  les  Aftes  avec  les  Epitres  Catholiques, 
ou  les  Ephrés  de  St.  Paul  :  &  très-peu  ont 
VApocahpfe. 

a.  Ceux  qui  font  venez  dans  la  connoiflân- 
ce  &  dans  la  confrontation  des  Manufcrits,  fou- 
tiennent  tous,  d'une  commune  voix  ,  qu'il  s'en 
faut  beaucoup  que  les  Collations  de  Manufcrits, 

2uiont  paru,,  aient  été  faites  par. des  cens,  qui 
:  foient  donnez  la  peine  de  noter  jusqu'au* 
moindres  varierez  de  le&ure,  avec  une  exactitu- 
de plus  qu'humaine,  comme  on  le  croit  ordinai- 
rement. Chacun  peut  fe  convaincre  du  contrai- 
re par  fes propres  yeux:  il  ne  faut  que  comparer , 
les  Diverjes  Leçons  de  cette  Edition,  tirées  de 
la  troifiéme  de  Robert  Etienne  ,  ou  avec, 
lies  Notes  de  Be'ze,  ou  avec  l'Edition  de  Com- 
plûtes on  en  trouvera  de  plus,  outre  celles  d\E- 
tientie ,  au  delà  de  fept-ccns  dans  l'Edition  de 
Complute^  au  delà  de  cent,  dans  les  autres  Ma- 
nufcrits à* Etienne )  fur  les  Evangiles;  &  au  delà. 
de  quatre-cens,  dans  le  huitième  Manufcrit  feul 
de  cet  Imprimeur.  De  forte  que  Millz.  eu  rai- 
fon  de  dire,  que  le  nombre  des  Diverfes  Leçons 
émifes  ou  négligées  eft  beaucoup  plus  grand, que 
fcdui  des  autres  qu'on  a  notées  &  publiées.  Aunû 

de 


Juillet,  jf*tt&  Septembre,  iftf.    )| 

de  cela  feul  qu'on  ne  trouve,  fur  tel  ou  tel  pa£ 
6ge ,  aaçune  variété  de  kâure  ,  on  ne  fkuroit 
raifonnablcment  inférer,  que  tous  les  Manufcrits 
font  conformes  au  Texte  imprimé:  cela  prouve 
plutôt  h  négligence  des  Collateurs,  que'  Faccord 
des  Manufcrits  &  des  Éditions. 

L'Auteur  de  la  Préfacé  fait  enfuite  une  re- 
marque, qui  peut  paraître  d'abord  nouvelle,  mais 
dont  ceux  qui  appréhendent  beaucoup  que  ces 
Diverfes  Leçons  ne  donnent  atteinte  à  l'autorité 
du  Texte  reçu,  doivent  lui  fa  voir  bon  gré,  c'eft 
que  la  plupart  du  tems  la  leçon  vulgaire  n'eft  ni 
fortifiée,  ni  aflfoiblie  ,  par  les  Manufcrits  citez. 
On  produit  à  la  vérité  une  centaine  de  Manufcrits, 
qui,  en  bien  des  endroits,  s'éloignent  de  la  ma- 
nière ordinaire  délire.  Mais  tous  ces  Manufcrits 
ne  font  rien  moins  qu'autant  de  témoins  irrépro- 
chables. Bien  loin  de  là,  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre de  fufpeâs ,  ou  de  manifeftërtient  corrom- 
pus •  comme  il  paroît  par  ce  que  l'Editeur  dit 
fur  les  fuivans  >  qui  font  partie  de  la  lifte  don- 
née. 

i.  Le  Copifte  du  Manufcrit  $  Alexandrie*  fi 
vanté,  ôte  fouvent  des  Hékraïsmes*  pour  y  fub- 
itituer  quelque  tour  plus  conforme  à  la  pureté  de 
la  Langue  Gréque.  Il  omet  des  mots  ,  qu'il  ju- 
geoit  inutiles  :  il  change  à  fa  fàntaifie  ce  qu'il 
trou  voit  obfcur  &  embarrafle  :  il  efiàce  ou  fait 
difparqître  entièrement  ce  qui  étoit  déjà  écrit, 
pour,  y  fubftituer  d'autres  termes.  En  un  mot, 
Û  a  tout  interpolé  à  fa  fàntaifie,  avec  tant  de  har- 
diefle,  qu'on  peut  le  regarder  comme  aiant  vou- 
lu s'ériger  en  fcaraphrafte  >    plutôt  que  fe  tenir 

Tom.XV.Fart.L  C  dans 


^4  "  BiiiiOT»K^B^Amî«^*Çv! 

•\darfsibr  mes  'bôrm^^n- <3opilke)  **'  *  '■ 
:  .  z:  3  ;  4.  y.  Celui'  derMmuï&ik  dé  tt  Bftdk^ 
?  théqiié  B&^/Vflww'/qai  contient les  ^#^diej' A- 
;  pôtreB  ;  le  ManbfcWt:  de.  ^Cambridge  ;  "celui  4e 
'  CkrpioHt  y  '  dont  le  Mâriùfciirde  *&im#  Ge¥main 
n'eft  qu'une  Copier  tq^jM^-quttièfifete^de'h 


j  de  rire  y~  quand  onr  voir  dès  gens  qilv  ont'  vduki 
/lès  mettre  au  rang*  bonorable  de l véritables  Ma- 
1  nufcrîtf  Grets:  ;     , 

*  (S. 'C'eft'auflS.firis^râîfon,  qtfôn  â:regardé  ^fiir 
'le  mette  pié  ï'Edïttotfde £m)[ttfti? 'toute* eou- 
"vertfc  de  '  ftutesd'itapréffiùri,  &4SifevnphTur  4es 
'Maj^critsf  Grecs);  mais  tantôt*  for  WVerJltm  L*à- 

'fine  y  tantôt  fur  les1  conjedtires  îfncertaines-de 

St.  Jérôme  ,  ;&  :He  Si\  Thomas. 
;.'    7. 8.  £>ans  le  Mariufcrit'dè  Monïfrtf,  «c  Sans 

celui  des  Evangiles ,  qui  eft  au  Neu^éà*  Collège 
'  à9Oxford ,~  il  y  a  une  cKftiriôiori -  dé  •  Chapitres , 
^reçuë  parmi  tes  £4//»;, des  Siècles  goftçriéurs, 

maisr  inconnue  aux  Grecs.  r  A  d'autres*  rtistrijues 
"on  cbnnoît  clairement  *que  ces  détrx-Mari&fcrits 
'ont  été  faits  en  Occident  par  (quelque  Oopifte  La- 
:  W*;,  &  mal  à  propos  ramenez  à  la  VerfamVulg*. 
:  /*  Latine. 

9-—30.  Vint-&>deux  MannfctHs^  Romèfat, 
'  qu'on  allègue,  ne  fe  trouvent  nulle  jfert.  Ainfi 
5  ju&u'à  ce  qu'on  les  ait  produits ,  il  y  aura  lieu 
'  deibupçonner,  par  une  conjefture  vraifembla- 

ble  &  tirée  de  la  chofe  même,  que  ces  variétez 

de  leâurâ  ont  été  tirées ,  non  d  aucuns  Manus- 
crits 


^#îkWj[ tosSi'éàMiions  Se  des.  Note» 
a^^daalXiME'NëV,  tfEkASMff,  de  Uo- 
ii&é -ïkiiljfm ,  dé  Be'zb,  de  Ltjc  de  Brv- 
OEF&c:^&>^!#fi  bh  remet  fouvént  fur  la  fcé- 
nefcafièa^*'téînoîiis.  en  changeant  feulemeût 


JLe  feéondd*%tienae  ffeftnon  plàs 

'  leMinàfcritdcrC4^*ff^.  Ce- 

-^ ... j ','.   que  Ton  compte  ainfi  deux 

Tois^hë  dévoient  "pas  être  comptée  une  feule, 
•wo^VpëtfoJQ  a  cSt  cfcdeffu* 

3î-T-f8.  .Les  ferçe  Manufcrit*  du  Marqtrfs 
«Fff*?  tfétôfent  !queV  Xtftôtf ,  comme  (a)  on 
H  Eût  voir  depuis  peu  par  des  raifont  invincibles, 
^nefontdoncriçiïici.  '     '    • 

49.Jyo:-Cek'M>ivcrib  fceçons  de  Weche- 
,  *•  i v *  pé  différent  pas  dé  celles .  dont  RaMtt 
**M*  publia  iinépahfei  tirée  des  Martuibrite 
^H&^.'Wirtifi1* là  marge  defonNpii- 
veâtfTetei^v.rà^rev  il  la  comfouniÇua* 

Vtff& ;fout  a^ife' coup  le  nombre  des  Matout 
fritei.  ÇrpnC  appelle;  en  teûipignage,  diminué  de 
la  tiknoé.  -  Je  vaW  mrihtetiant' donner  quelques 
etémpfes'  deè  ctibfcs  qui  finit  le  -prix particulier 
de  cette  Erftâon.  Vi    -     ^        -  \ 

Dans  les  Prolégomènes  ,    Mr.  <fc  Mafifîàt 

l*)  On  entend  parler ..  apparemment  des  Pr$te&men*  U 
«ntTtfl.  Grxct  Editioneni  acatratijjîmam  &LC.  qui  parurent 
<n  1716.  8c  dont  mous  païlârries  aloxs.    Voie»  Jt"ttip. 
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}6        BfBUOTHBQWft  RàISONN**? 

(a)  parlant  d'Etienne  de  Courcelles ,  dit ^  d'une 
maniéré  à  témoigner  le  croire,  que  ce  Théoio- 

S'en  avoir  fourré ,  parmi  les  Diverfes  Leçons  de 
n  Edition  ,  quelques-unes  qui  n* et  oient  que  fis 
propres  conjectures.  Le  nouvel  Editeur  remarque 
Jà-deflus  en  un  mot ,  qu'on  n'a  qu'à  y  jetter  les 
yeux  .  &  qu'on  trouvera  que  Courcelles  n'a  pas 
ajoute  une  ieule  lettre,  qui  n'eût  d'autre  fonde- 
ment que  fa  propre  conjeâure.  Il  7  a  long  tems 
me  Mr.  Le  Clerc  a  défendu  (h)  Courcelles 
ur  cet  article,  &  fur  d'autres  ;  &  cela  en  don- 
nant l'Extrait  de  l'Edition  précédente ,  dont  cel- 
le que  nous  avons  en  main  n'eft  qu'une  répétition 
embellie. 

Le Dodeur  Mill  (c)  parle  d'un  Manufcric 
des  Eps  très,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Col- 
lège de  Lincoln  à  Oxford.  Là-deffus  (d)  Mr.  de 
Maftricbt  dit,  qu'il  le  làifle  à  quartier,  comme 
n'entrant  point  dans  les  Diverfes  Leçons  de  cet- 
te Edition.  On  fait  voir  le  contraire.  Car,  quoi 
que  ce  Manufcrit  ne  paroifle  pas  fur  la  lifte,  il 
eft  très-fouvent  allégué  fur  les  Acles,  &  fur  les 
Eps  très. 

On  remarque  (e)  auffi,  qu'entre  les  Manufcrits 
du  Collège  de  la  Magdeiame  à  Oxford,  Mr.  de 
Maftricbt  en  a  oublié  un,  qui  contient  les  Epi  très 
aux  Romains  &  aux  Corinthiens ,  &  qui ,  dans 
cette  même  Edition  ,  iè  trouve  cité  plus  d'une 
fois. 

Ori^ 

(4)  Pag.  19.  n*m.  9.  (6)  BlBLIOTHF'QUB  CHOISIE ,  Tonu 
XXUI.  pag.  209,  &  fviv.  (c)  Pfêt^êmtn.  num.  ijfa.  EM 
Kjrfir.  Ce  Manuscrit  contient  auflî  fe*  *4&ês9  comme  le 
ëir  AtlLU    (d)  Fag.  4».  mm.  éi,    (t)  Itid.  fax  le»**  ffz. 


Juillet^  Joût  f3  SifttmbnyiJlf.    \J 

'  Orige'ne  dit  (a)  que»  pour  bien  entendre 
l'Ecriture,  il  ne  faut  pas  neiger  d'examiner  a- 
vec  foin  les  noms  dont  elle  parle.    Il  eft  vrai, 
ajoûtc-t-il,  que,  fur  ces  noms,  il  s'eft  glifle  fou- 
vent  des  fautes  dans  les  Exemplaires  Grecs;  d'où 
il  7  a  apparence  qu'elles  ont  pafle  dans  les  Evan- 
giles :'  T»  pif  «i  yty  ifê*frn&**  h  fie  'E*#Mê§t  •»- 
Ttyfifêiç  rh  wifi  *m  •»&***»  *«**£*,  &  **)  «fc 
**  it  r*  Ttu&tfn  b  ths  "Ewiyyf  */•* .    On  critique 
ici  avec  raifon  la  vèrfion  manifeftement  vicieufe 
du  Traduâcur  Latin ,  qui  dit:  Peccatnm  eanidem 
fréquenter  fui ffe. in  G  E  N  T I L I U  M  exempïaribus 
&c.    Quels  font  ces  Exemplaires  des  Gentils  ?  U 
s'agit  des  Exemplaires  Grecs ,  ou  de  la  Ver f  on  des 
Septante  ,  qu'Origine  veut  que  l'on  corrige 
çw  ï'H&re*.    .Cette  faute  néanmoins  avoit  été 
codée  (ans  réflexion  par  Mr.  de  Maftricht.  ^ 
•  Passons  aux  exemples. des  endroits,  où  Mr. 
de  Maftricht  avoit  calculé  te  nombre  des  Manuf- 


»  ¥  CU&  ,121115  VUCIW11C1  u»mwu^. 

SurMATTH.IIL,ii.  à  la  fin:  w*V-  voici 
ce  qu'il  dit ,  au  commencement  de  ik  Note: 
MaptusZMSStorum  numéros  ,  quarta  forte  pars 
colkorum,  &  multi  Patres  ita  citant.  Voilà 
h  ymt  des  ManufcriU  donnez  ici  pour  garants; 
comme  fi  tous  les  Manufcrits  contenoient  les  E- 
vangilcs.  On.  a  donc  ef&cé  les  mots  :  quarta 
féru  fars  collât  or um.  Le.  même  tiers  te  trou- 
,  voit, 

**  (*)  Comment,  in  JOHAtiN.  Tort.  II,   pag.ljl.  B.  C.  Ed. 
Mmt.  .ûfa,  ionJ&dinon  de  Fr*nef»rt.)     .  -      . 
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voit,  for  V.  17,  aux  tnofâ  v  *tff  %^W:  an-tieu 
de  quoi  on -a  mis  m.plurims  M*msf.  Voici, auflî 
fur  Luc IX.  25.  &  XIV.  iç- 

fce  mot  ***** 9  LTi*foTâ..V.-+.  ëft  omis, 
difoit  Ux.Je.Mafifkbt ,  dans  le  fi»r*  des  Ma- 
nufçrits^  mais  il  fe  trouve  dans  les  trois  M^rts  z 
Ilm  >•*&  omit*  x<vel  <^u  pin  Çàdd.  très 
qwrt»,)^  ^'1^^^/,  <5n  a  mis  icfc  dlluâ.**&t 
WHttitma&M  pars  C&jicum^  :*%..    ,\^. 

Jl  yt  a  dans- la  Vulgater&  dans  quelque  peu  de 
Afatwfcms,  une  addition,  fur  IL  Pierre  ,  h  10. 
ou  après  «««Ismmm,  on  trouve:  »*M  +3»'***** 
tyïifiAdtk*  &c.  De  là  Mr.  <h  MAJtritht  inf& 
ye,  que  ^è^Manufçrits  font  pour  ht  léçoâ  com«* 
muoe:  GoMtraquœ  centena  tèftmturfr*  vulgatè 
*mv.  On:  a  Téduit  ce  calcul  à  la  plupart  def 
Manufcrks,  tfefU-direjde  ceux  où  fc  trouvent 
mMpîtresÀt  St,  Pierre  y  ou  qui  ont  été  cottàû- 
te&  efca&ement  ;  nombre  fort  au  deflbus  de  plus 
décent;  centra  ?**pleraque  teftantur  pro  <vuL 
grte  textu.  Voies  fur I.  P  j  er r  e  m. 20.  où 
1  on  a  efface  ces  mots  à  la  fin  de  la  Note:  *** 
lle&io*  wlgata]  pkribus  quam  centum  teMbut 
MSS.  wicit  wariàntem  kftionem. 

SkMt.  de  Mafirvbt  vivoit  encore,  &  qu'on 
4  eue  averti  d'une  telle  bevuë,  ou  il  étoit  perpé- 
ttueUemen*  tpmbé  fur  de  fàiiffes  fuppofitions ,  il 
aurait  iufcméme  corrigé  ou  dû  corriger  tous  ces 
endrpits.  Ainfi  le  nouvel  Editeur  a  Cru  pouvoir 
te  fiure  à  fon  défiuit ,  uns.  aucun  inconvénient. 
Ici,  comme  en  matière  d'afikires  civiles*,  une 

vertence.    £t  cçu*  à  qui  lton  soni  féroce,  en 

la 
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la.  redfefl#nt-,  -  .auroient  nmvaife  gnce.de  s'eo, 
plainda.  ■  D  y  âufoir  c£  'i  JuÇ  vérité  un  autre  par* 
ti.à  prendra  ici,.  &vbir7  avertir,  tu  bas  des  pa-> 
ges„de  cette  tnéprife:  Mais  cela  auroit  été  en-, 
nuiant,j#r  les  fréquentes^epéduons  d'une  mê-: 
me  choie ,  Ajr.  quoi  .uni .  avis  : .  général  fuffit  II' 
vaut  mieu* .  méme^  pour  l'honneur  du, Défunt, 
que  fon  erreur/rie,  tombe  pas  fi  fouvent-fous  le», 
yeux  deç  •  JLeâleqrS  ^dnkqye^ue$~uqs  bailleurs' 
auraient  pusîkpagirier^ ,,querL'Edicçur  ptenoiç 
plaifîr,  a  k  lui  reprocher  par  tout. 


) 

"  **  '  '  '  ".  ■  , 


ARTICLE    III. 

Jo.  Gottlikb  Heinbccii  <Juri[c<mf»bi  é'C 
Mon*  JurisCrvilU  Romani  &  Gtrmanici  &c 
[$iite  de  rExtrâit  (Ju'on  a  donné  dans  le  To- 
me XIII.  de  cette  Bibliothèque ,  Partie  IL 
Art.I.  oixHtftoire  du  Droit  Civil  d'AL- 
LKMA0NE.3  /»    > 

NOu  s  allons  donner,  eprntne  nous  Pavons 
promis*  un  Extrait  «te  rHiftoire  du  Droit 
Chil  <r  Allemagne  ,  qui  fait  la  féconde  Partie 
du  Livre  de  Mr.  HêiKEcciits. 

I.  Les  Notions  Ger  ma  niques  ont  eu  cela  de 
commun  avec  les  autres  les  plus  anciennes,  que 
l'ufàge'de  l'Ecriture  y  fut  inconnu  pendant  long 
tetns.  Cela  dura,  fèloh  nôtre  Auteur^ du  moins 
jufqu'au  Quatrième  Siècle  de  l'Ere  Chrétienne. 

C+  .     C« 
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Car  ce  ne  fut  qu'alors  (a)  qu'ULPHXLAs,  pre- 
mier Evoque  des  Gotbs,  &  Auteur  de  la  Verfion 
Gothique  des  Livres  Sacrez,  inventa  les  caractè- 
res de  l'Ecriture  pour  cette  Nation.    Or  il  n'au- 
ïoit  pas  été  befoin  de  cette  invention,  fi  les  G*r- 
mains  euffent  eu  déjà  Pufâge  de  l'Ecriture.    Car 
la  Verfion  étoit  en  ancienne  Langue  Germanique 
(b)  ou  Teu tonique;  Il  ne  faut  (c)  qu'y  jetter  les 
yeux .  pour  s'en  convaincre.    On  objeâe  à  la 
vérité  quelques  paflages  de  {d)  Tacite  ,  où  il 
eft  parle  de  Lettres  écrites  aux  Romains  par  des 
Germains.    Mais  cela  doit  s'entendre  de  Lettres 
écrites  en  Latin  8c  en  caraâéres  Latins.    D~y 
a  voit  fans  doute  des  gens  de  cette  Nation,  qui, 
par  un  long  'commerce"  avec  les  Romains  y  avoient 
appris  &  à  parler  &  à  écrire,  en  leur  Langue  > 
comme  on  fait    que  quelques  Gaulois  avoient 
(e)  appris  à  écrire  en  Grec  par  le  commerce  avec 

ceux 

(<•)  SOCRATÈ,  Hijl.  Eut.  Lib.IV.  Cap.}).  PHHLOSTOR- 
GB,  Lib.  Il:  Cap.  f.  • 

(*))  Les  Goths.  ouO/f«,  partaient  cette  Langue, 
quand  ils  fuient  converti*  au  CnrifHanifme ,  comme  on 
le  prouve  par  un  paiTage  de  WAIAFJMDUS  Staabo,  v*y* 
Med.  Cap.  7. 

(e)  On  n*a  de  cette  Verfion ,  que  les  Quatre  Ev*9%iUs , 
qni  furent  publiez  en  1665.'  *  Dtdrttht*  avec  des  Notes  de 
Thomas  mareschali.   Voiez  rich.  Simon  ,  wft.  Om?„ 

dès  Vtrfions  d*  Nùuv.  Teftamint  t  Chap.  XIX.  Le  Savant  Mr. 
HICKES,  dans  fon  Ungnarum  Velt.  Stpttmri«iuU.  Théfa*fms9 
croit  que  ce  n'eit  point  la  Verfion  d'Vlphilds  5  6c  Mrs.  les 
Journaliftes  de  Uipfig  ont  jugé,  que  les  raiforts  qu'il  ca 
donne,  ne  font  pas  deftituées  de  fondement:  ACTA  E- 
RUDITOR.  Ann.  I7otf.  pa/.  9t. 

(d)  -lundi.  Lib.  II.  Cap.  6j.  ce  tf  • 
-'  (ê)  Gréceds  littetaj  addidUtnnjt ,   dit  nôtre  Auteur  ;   8c  if 
Cite  STRABON,  Lib.  VI.  JuUS-Ce'SAR,  De  BtU.  GaIIU. 

VI.  i*. 
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ceux  de  la  Ville  de  Marfeilie.  Tout  ce  qu'on 
dit  d'ailleurs  de  l'antiquité  des  caifcâéres  Jtav* 
3*«,  eft  (a)  très-incertain  j  &  il  l'cft  encore 
plus,  fi  ces  caraâéres  ont  jamais  été  connus  en 
Allemagne. 

De  là  Mr.  Heineccius  infère ,  que  lesGerm*i*s% 
comme  les  autres  Nations  anciennes,  n'ont  pu 
au  commencement ,  &  pendant  plufieurs  Siè- 
cles, aucunes  Loix  écrites, mais  feulement  quel- 
3 tâs  Coutumes,  qui  tenoient  lieu  de  Loix  ,  & 
ont  l'obfervation  fe  maintenoic  d'autant  plus 
foteneufement,  que,  parmi  cette  Nation  ,  on 
s'abftenoit  (b)  de  tout  Mariage  de  de  tout  Com- 
merce avec  les  Etrangers. 

Jules  Ce'sar  {c)  &  Tacite  (J)  nous  ont 
bifie  une  defeription  exaâe  de  plufieurs  de  ces 
Coutumes,  ou  communes  à  tous  les  Germains  9 
ou  particulières  à  quelcun  des  Peuples  ,  dont  la 
Nation  étoit  compofée.  Chacun  peut  voir  dans 
ces  Auteurs  les  exemples  que  nôtre  Auteur  en  a 
tirez.    U  trouve  même  là ,  après  (*)  un  autre 

Ju- 

VI 14.  &I.  10.  11  y  a  faute  dans  les  chiffres:  car  le  paffa- 
ge  de  STRABON  fe  trouve' au  Livre  IV.  fug,  if  1.  Ëtt.  Paris* 
(nhsAm/hi.)  ôc  le  dernier  de  CéÇat*  au  Chap.  ip.  du  Liv.  I.* 
Les  Savans  dtfputenr  auffi,  s'il  faut  entendre  cela  de  Ta* 
fage  de  la  Langue  Grenue ,  ou  feulement  des  caraftéres  Grecs* 
donc  les  Gaulois  apprirent  à  te  fervir ,  pour  écrire  en  leur 
propre  Langue.'  On  peut  voir  les  Commentateurs  fur  ces 
paffages.  -  ■     ^ 

(a}  Hbkmak  CONRWGIUS  cioit  ,  ;  qu'ils  turent  iatrb- 
duits  long  tems  après  Je'SUS- CHRIST  :  De  Orig.  Jur.  Gtrm* 
Cap.  t.  ;  -  '  ; 

'  (*)  TACITE;/  Germon.  Cap:  4.  M  t>e  Bill.  GalUc.  Lîb, 
VI.  Cap.  n,  èr  f*<jq.  (<0  Dans  Ùi  Germant  a.  (e)  GEOfcGi 
ADAM,  ST&UVIUS,  SyntagmSjur.  Feàdal.  I.3.33. 

C   J 
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J^urisconfulte  Allenaind  ,  *  h  prçtni^e  eteuche. 

(a)  des  Fiefs  ;    &  il  répond  en  peu  de  mots  à 

(b)  ceux  oui  rejettent  cette  penfée,  fpndex  uni* 
quement  uir  ce  que  la  condition  refpeâive  des' 
Seigneurs  y  &  des  Vajfaux  y  n'étoit  pas-à  tous'é:-. 
gardsrégjèe-de&mêttie  Aiaiiiértv  qu'elle  l'a,  été 
depuis.  .. 

.  Depuis  le  tems  de  Tarit*  y  jusqu'au  Cinquième. 
Siècle,  ilfe  fît  de  grande ekangemens  parmi  les 
Nations  germaniques.  Los  Goths,  lès  Van- 
pales,  les  Bourguignons  ,  les  SueVks  ,  les 
Francs  ,  les  (<r)  Anglois  ,  s'étant  répandus 
d*8^es£*eilkurt6  Province*  de  VÈmpi^Ûmamy 
y  fondèrent  de  grands  Rotsumes.  Les  pais, qu'ils 
abandonnèrent y  furent  occuper  enflure  par  d'au- 
tres Peuples  auparavant  pet*  connus,  les  Ala- 
^ians,  les  Boiens,  les  -Saxons.'  Ceux-ci  par- 
tagèrent entr'eux  toute  Jbt:  Grande  Germante.  Il 
yreut  feulement  les  Vene'oe»,  Nation  SarmatU 
fMtj  qui,  venusdu-rootéde  YQrient>  s'emparè- 
rent d'une  bonne  partie  de  la  Germanie  entre  la 
Mer  BaUhiaue  &  Y  Elbe  (d).  Les  Peuples  Ger- 
mant- 

(a)  Dans  ce  que  dit  T  A  C 1 T  E ,  des  Cêmitts  pinâçwn  , 
Gernvan,  Cap.  u,  14. 

\(*)Mr.  DiiTMAR,  qui  I*a  traitée  de  uiiadt%  dans  /et 
Notes  fur  la  G<rm*+U  de  TACIÎE,  pag-*7.  Elle  ne  pjat- 
foic  pas  non  p(u$  à  feu  Mr.  Thomas ;us ,  comme  il  paxoît 
pat  fa  Diflertatlon  De  àripntbês  ftudalilws,  pag.  277»  de  la 
2.  Edition,  publiée  en  172S.  paimi^  fes  SstBCTA  Fbuda- 
jjA.  On  peut  voit  cette  pièce  ,  où  il.  examine  tous  les 
dflferens  (entimens  fur  l'origine  des  Fitfs. 

!c)  Unili%  ou  sAngln,  comme  d'autres  les  appellent. 
d)  Notre  Auteur,  ouïes  Imprimeurs  r  ont.  sais  ici  par 
ïaadyèrtence  ^tlptst  pour  l4tt>im.    Ces  Vtnidittu  ne  fe  font 
Jamais  étendus  u  loin.    Voiez  HeIMOLD,  Cbrauîr,  S'avr* 
Lib.I.  Cap.*.  &  là-dcflus  les  Notes  d'HENM  BANGSRT. 
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wsanùfues,  qui  iefbépeut  déi&  leur  ancienne  patrioy 
fi  l'on  en:exceptè  Je$  tirâmes  ±  continuèrent  à  fo 
gouvernée  pas  ieurs: Coutumes,  &  ne  penftrenc 
point  à  les  rédiger  parécrit,  tant  qu'ils  dérneuréw 
rent  libres.    Leraucres,  qui  t'étaient  établis  hor* 
de  la  Germanie  L,  «y^aant  aquis  quelque  connois^ 
fence  de  la  Langue  &:  de  FEcricure  Latine,  com- 
mencèrent plutôt  à;  s'en  '  fervir  >  pour  conferver 
par  ce  moka  la  tnémoire  de  leurs  Uâges,  qui 
tenoient  lieu,  de  Loix.    Dès-lors  on  voit ,  cbe£ 
quelques  Nation*  Germanises  >  un  Droit  écrit  ± 
&  chet  d'antres  ?  w\  Droit  non-écrit* 

La  plus  ancienne  de  ces  Loix  -écrites,  paroit 
être  la  Loi  Salique,  c'eft-à-dire,  des  Sa- 
li E  N  s ,  établis  depuis  (»)  entre  la  Loire  &  la 
ïsrfe  Charbonnière.  Elle  fut  d'abord  rédigée  par 
quatre  (&)Principauxdela  Narion,environ  l'Année 
42a.  pub  corrigée  ou  augmentée  par  CLovis,par 
Childkbert  ,  par  Charlemagne  >  &  par 
Louis  k  Débonnaire.  Ainfi  la  première  ébau- 
che de  cette  Loi  fe  fit  dans-  la  Grande  Germamey 
avant  CAwix:  les  additions  vinrent  enfuite.  Voilà 
pourquoi  il  y  a  diverfes  Editions,  les  unes  avefc 

la 

(4)  Cela  paiolt  par  la  Loi  Sàliqub  même,  Tit.  XL1X. 
Soi  le  pais  ,  qu'ils  habitoient  auparavant ,  voiez  C  L  u- 
VIER,  Gtrmtç.  ^lmti<j.  Lib.  III.  Cap.  17/  pag.  $  64.  &  Mr. 
STRUVIUS,  t>>*.  Hlfi.  Gtrm*nii  ICBOd.  III.  $.  12.  f«ç.  90, 
91.  Tom.  I.  JSrf.  X7SO. 

(*):  WISOGASTB,  BODOGASTB»  SALOGASTE,   o?  Wrçj- 

dogaste  s  comme  il  paroit  par  la  Préftce.  Il  7  a  eu  use 
difpote  entre  feu, Mr.  Leibnitz»  8c  feu  Mr.  Gundling, 
|  TtorefTenr  à  Bail ,  fur  les  noms  de  ces  Seigneurs ,  &  leur 
étymologie.  Mais ,  au  jugement  de  nôtre  Aurèur ,  l'an 
&  l'autre  n'a  avance  qjoe  de  porcs  conjeftores. 
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la  Gkjfe  Malbergique ,  les  autres  uns  elle  9  fur 
quoi  on  renvoie  au  doue  (a)  Eccard  ,  qui  les 
a  exaâement  comparées >  &  illufbées  par  Pan- 
cienne  Langue  Germanique. 

Les  Francs  néanmoins ,  outre  cette  Loi ,  en 
avoicnt  (b)  encore  une  autre »  la  Ripuaire  , 
ainfi  appellée  des  Ripuasres,  Nation  établie  entre 
le  Rbem,  YEfcaat,  &  la  Meufe.  Elle  femble  a- 
voir  été  rédigée  par  The'ode'ric,  Fils  de  C&- 
vis y  fie  augmentée  par  Dagobert. 

Au  comoiencement  du  Cinquième  Siècle,  pa- 
rut anffi  la  (e)  Loi  Gombette  (Gtmdobada) 
ÏcGundebaud,  Roi  des  Bourguignons, 
,  de  l'avis  des  Principaux  de  Tes  Sujets.  On 
croit  que  Sigismond  y  ajouta  bien  des  cho- 
ies; auffi  lui  cft-eUe  attribuée  dans  les  Manus- 
crits. 

Parmi  les  Ostrogoths  ,  qui  régnèrent  en 
Italie  *  le  Roi  The'oderic  fut  le  premier  qui 
publia  (d)  un  Edit  affez  étendu.  On  en  trouve 
beaucoup  d'autres  femblables  dans  Cassiodore, 
où ,  comme  dans  le  grand  Edit  ,  .  le  Droit  des 
Gotbs  eft  par  tout  réformé  fur  le  Droit  Ramai*. 

Les  Loix  des  Wisigoths  retinrent  un  peu 
plus  des  anciens  Ufâges  de  la  Nation.    Le  Roi 

Evric 

.  (4)  Dans  fon  Edition  de  la  bri  Saliyn,  publiée  en  171». 

(i)  EGINHART»  Vif.  ÇâmL  M*gn.  Cap.  19.  Voîez  là-def- 
Jbs  les  Notes  de  l'Edition  de  Mr.  SChminCKe. 

(r)  GEU'GOIRE  de  Tmrs ,  Hift.  Franc.  Ljjb.  il.  Cap.  §t. 
Prtfst.  LeG.  BI/rgund.  dans  le  Recueil  des  Lois  ancien* 
nés  de  LinpinBrog,  f*g.  M. 

(<Q  Cêé.  LlNDENBgOG.  pag.2.»»>  &  f<fr  ,.  ., 
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Euric  (j)  les  fit  rédiger,  en  l'année  466.  Set 
Succefleursj  fur  tout  Le'ge'vilde  ,  leg  firent 
revoir  &  corriger.  On  nous  apprend,  que  Mit 
Ludewio,  Profeffeuren  Droit,  &  Chancelier 
de  rUniverfité  de  Hall,  a  un  Manufcrit  de  ce 
Code,  beaucoup  plus  ample  que  l'Edition  de 
Lindenbrogius,  &  différent  en  quelques  en- 
droits. 

On  ne  fait  rien  touchant  les  Loix  des  Sufues, 
qui  régnèrent  en  Efpagne^  ni  fur  celles  des  Va*» 
hle*>  -dont  le  Roiaume  rot  auffi  d'abord  en  Efi 
t*&**>  &  puis  en  Afrique.    Mais  nous  avons  en- 
core une  ancienne  (f)  Loi,  très-courte,  des 
Anolois,  qui  paflerentdans  la  Grande  Brets- 
i»e,  &  des  We'riniens.    Elle  paroît  écrite  *. 
vaut  leur  paiïage  dans  l'Ile,  fi  l'infcription,  où 
les  Anglais  &  les  Wériniens  font  joints  comme 
voifins,  eft  véritable.    Mais  il  y  a  lieu  (t)  de 
foupçouner ,  qu'on  a  mis  les  Wériniens  par  les 
Tbiring}éns, 

Voila  les  Loix  des  Peuples,  qui  étant  fortis 
delà  Germanie y  s'étaient  plantez,  dans  les  plu? 
belles  Provinces  de  l'Empire  Romain.  Mais 
comme  ces  Peuples  pour  l'ordinaire  reconnoif- 
fcieat  la  Souveraineté  des  (J)  Empereurs  Ro- 
}  mains, 

(à)  ISIDORE ,  Çbronic.  Gtttb.  ad  Ann.  504.  &  joS.  .Ans 
Bîffan. 
(fr)  Que  Mr»  LeiBNITX  publia ,  aptes  d'autres ,  T$m*X 

Itr.  Bmnfvic. 

(c)  Selon  la  penfée  de  CONRINGIUS ,  Dt  Orig.  fur.  Gemu 
Cap.  ij. 

[d)  Nôtre  Auteur  le  prouve  par  plusieurs  exemples  re- 
puiquablcs,  £t  entt'autxes  par  celui  4e  CLOVis,  &oi  des 


«ainsi  quitte  p^v^tles^cka^r^l^  lafflofeffl 
*»làx*i  àytfcfe  dé  Fief J  jà&jî*b  *nt|fir  Vè. 
ttiièrti<jmpW«5  ;  ils  ètôptàntérent  buelglre^Tjoû: 
ite  ^bltes  du  Droit  Romaja^&  dç  ^aspertS|mk 
Car  tod t  au*  Habitant  qtfîfstriouVoiëftt;  datts  lék 
Vr&vihtes*  PuÛge'<lês  Lôix  RtmMer:('hè  pirâ- 
«îer-pgrë>K  pair-un -grand'  notiïbtë  ^iempfe^, 
dont  on  indique  Ticirquelques-unsf  tirez;  de'lafjLài 
des  Wtaïoor&s»,  âe  odléstlfc*  BotftiGtfïGNGfNs, 
-éeVEék'dt  TfcE'ôbs'Ric  Sttf  Paii^ë  pomr, 
•63  af  des  preuve  aufli  iftéonteftaHès,  &,  deèïnd- 
numen*  même  airt&enriquies* 
-  Alaric  le  jeune,  Roi  iés'tf^othf'^  ordon- 
•tia ,  en  l'année  *joÇ.  I  Anienj^  trdrA^  nation, 
*  à  d'autres  des  Principaux  de  l'Etat)  tanr-Ec- 
fcléfiaftîauès,  quef 'Politiques ,  dé  càropofer  uji 
<3orps  abrégé  du  Z>n>&  Romain , ■'-  qu'ils  tfaéréot 
<dès<  Codes  )  Grégorien ,  Hermogétien ,  &  înWb- 
tiJ/Sto)  Hej&ritànv/  duJàrifconfiiké'FA^L,  Se 
des  Inftitutions  de .  Ca hts.,  C'eft  9e  qu'on  âp- 
spellôftœmtnitnétfteiitf  'le  Co<fe  léébdùfièm,  •'•(#)  la 
*X#w  Bàm*iH*y  bu  'Pjtfn^d'ANXËN. 
V  Thé'6dé'ric^  Roi  des  Offrogoébi,  confirma 
-W)  exprdï&rlent  Pufage  du  Dr***  Jlà^ain. ';'  H 
~ttanna  même  4,  fesf  (r)  %ff/  k-penntffibn  de 
c  '  choifir 


«  ~ 


franâ  ïfxxt  quoi  on  peut  Voir  ce  qu'a  dit  depuis  peu  Mr. 
l'Abbé  DUBOS,  dans  Ton  Hifi.  Critiqtn  de  rEtdUifima*  de 
*Ï4  Aion*rcbit  frânçôifi  &c  Liv.  V.  Chap.  i." 

.    (4).  pont  Jaques  Godefroi  donne  rhiftojre  ,  dans 

•fes  FroUgirnetus  Çut  le  CODE  THE*ODOSIEN,  Cap.  y . 
,    (b)  Pr;tfgt.£4'£.'CASSIODORB,  r*r. Ub.  III.  Epift. 

17-  41- 
(«;  GREGOIRE  in  T*»n,  Hift.  Franc.  Lib.II.  Cap.  m» 


cfo&r^à-e^i^  &  celles  je  fi 

Natten-,  pouf  viviie  fous  les  unes  ou  lés  autre, 

-feî6a^k««roieaccçté.    Et  fis  StlcCefèors  eh 

uféreô^tném*  -       ;  '  T 

Le*  Rois  des  &**t&*çmm*  firent  la  même 
chtffev(*)  à  l'^gaFd  de  leurs  Sujets,  quiétoient 
Rmaim.  D\>Û  viem  qu'un  certain  (*)  PaiM- 
nu$v  à  l'exemple  tfAntin, <cort>pila  un  Livre 
de  Réfomftp  de  Drôi* ,  tfré  du  Code  7héodojkày 
des  Novell*  de  l'Empereur  Tbéodofe  &  de  Tes 
Succefleurs,  de  quelques  Livres  même  des  art- 
tiens  Jurifconftftltes  ,  pouf  fervif  de  Régie  aux 
Provinciaux  ?  qui  aimeroient  mieux  fiiivre  les 
Loh  Rûmomtt,  que  la  Gtmhetït.  II  rangea  cet- 
te Compilation  {c)  damle  même  ordre,  que  ce* 
lvûde4fr  L*i  des  Bvvrpti&*pnr„ 

Les  Francs,  quoi  qu'ils  euflent'les  Loix  fit 
les  Coûftfmes  de  leur  ancienne  patrie,  laiflbient 
auffr (J)  aux  Provinciaux  le choi*  de vivte'fis 
tort  les  Lokt  Romairi**.  Cela  duroit  encore  fotb 
(*)  RàGObbrt.  On  a  encore  aujourd'hui  dés 
tepaéeM^ft  faits  en  cte  téms-là  félon  le  Droit 
RoBÙkn  -  M  tfy  avoit  pourtant  pas  en  Frânèe 
atfcan  Gorpè  particulier  de  ce  Droit:  mais  on  'y 
tetâk Cède  i^dêfito. 

Lé» 

(m)  LeG.BURGUKD.  ?r4J^r.inr«^llNDEKBR0G.pag.2«% 

(*)  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  JuritfTudmi*  *AncJu£- 
XinUntA  de  feu  Mr.  SCHULTING. 

fc)  LlMDaNSAOa  Pr*f*t.  A»  C«t.  Ugg.  *A*tiq.  JAC.  GO- 
THOFRBD.  Mdmuàl.  Jur.  Cap.  2.  $.  il.  .  r 

(i)  AGATHIAS,  D«  Srf/.  Grt*.  Lib.î.  pag.7.  $d.  Vidum. 
BAI  VZ*  »  Tottl,  T,  CAFITU£AR.  pag.  7. 

(«)  A1MON.  Hift.  bd&btrt*  IV.  ij., 

(f)  Comme,  celui  de  Sf.  Rémi,  dans  FIODOARD, 
ilifi.  TÇm.  Eccl.  h  H. 
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Les  Anglois  même,quoique  la  Grande  Brê* 

tagne^  où  ils  s'établirent,  eût  été  déjà  abandon- 
née entièrement  des.  Romains ,  laifférent  aux  Peu- 
ples de  cette  Ile  l'ufage  dès  Lajx  Romaines ,  aux- 
quelles ils  étoient  accoutumez,  s'il  en  fout  croire 
[a)  un  Auteur  Moderne..  Mais  Mr.  Heineccius 
it  voir,  qu'il  fe  fonde  fur  un  paffage  de  Bepa 
(h)  mal  entendu ,  &  qui  dit  feulement,  qu'É- 
Thelbert,  Roi  dcK*»*,& premier RoiGhré- 
tien,  donna  aux  Anglois  fes  propres  Loix,  qu'il 
drefla  avec  tant  de  foin,  qu'à  l'exemple  des  Ro- 
mains ,  iLconfulta  les  personnes  Jes  plus  iages. 
Auffi  ne  voit-on  rien,  qui  fente  la  jurisprudence 
Romaine  y  dans  un  grand  nombre  de  Loix  de  ce 
Prince,  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous;  &  il  y 
en  a  au  contraire  (c)  qui  approchent  plus  du  Droit 
Germanique. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Jurisprudence ,  parmi 

.  lès  Peuples  Germaniques ,  qui  avoient  fondé  de 

nouveaux  Roiaumes  dans  les  Provinces  de  i'Bwr- 

Îire  Romain.  Pour  ceux  qui  étoient  reftez,  dans 
1  Germanie ,  la  plupart  commencèrent  à  avoir 
un  Droit  écrit,  lors  qu'ils  eurent  été  fubjuguez 
par  les  Rois  de  France  ;  &  même  avant  Char- 

LEMAGNE  ,  qui  ,    au  rapport  (d)  d'EGINARD, 

fit  rédiger  par  écrit  les  Loix  de  toutes  les  Nations 
delà  dépendance. 

On 

(*)  BRUNQUEIL.    Hijf.  Jm.  Tfcw.  Gtrm.  Part.  I.    Cap. 

15.  §.  I» 

.*   (è)  Hsft.  sAngl.  Lib.  II.  Cap  5. 

(c)  Voiez  JEAN  SeLDEH,  Jan.  *A*$)ic<  Lib.l.  $.54. 

(d)  Vit.  CAR.  MAGN.  Cap.  a* 


Juilkt%  Aokttf  Septmtoi  I7?r    4» 

On  lit  Lot  des  AtAMANs(tf)*  publiée, com- 
me porte  le  titre ,  fous  le  Roi  Clotaire  ,  que 
notre  Auteur  conje&ure,  après  le  P.  Daniel  (h) , 
être  le  Second  du  nom.  Il  croit  néanmoins ,  que 
TtfE'oDERic,  ou  Thierry,  Fils  de  Clovis,  fut  le 
premier  qui  la  Et  écrire  *  &  que  fes  Succefleurs 
y  ajoutèrent  bien  des  chofes.  D'où  vient  qu'il 
y  a  une  grande  (0  variété  dans  les  exemplaires, 
$ii  en  f eftent. 

Lé  tems  de  la  Lai  des  (J)  Bavarois  eft  plus 
certain.  Ces  Peuples  fe  fournirent  d'eux-mêmes , 
premièrement  k  Th£'odoric,Roi  des  Ostro- 
gotes en  Italie  ,  &  après  &  mort,  (#)  aux 
tram.  Tbiodoric  confirma  auffi  le  premier  leurs 
tour,  rédigées  par  écrit,  (f)  Puis  elles  fitfent 
approuvées  par  Childebert,  Roi  de  France^ 
^Cktaire,  &  enfin  par  Dagolert.  Mais  com- 
pte les  bavarois  n'avoient  pas  été  conquis ,  & 
qu'ainû  leurs  Ducs  de  la  race  des  Aiilofingiens 
conferverent  beaucoup  d'autorité  :  ils  donnèrent 
tulll  euX-mçmcs  des  Loix  à  leurs  Sujets ,  du  nom- 
bre 

(«)  JUéMéxtdi  on  Jllem*nni  ;  d*ou  eft  tenu  depuis  le 
a*m  général  des  Nations  Girméuùqms.  Voies ,  fui  lt 
ptîi,  qu'Us  occupoient  ,  les  PfUgtméntt  du  C*rp*$  Hijt* 
G<m.  de  Mr.  STRi/vn/s ,  Seft.  I.  %  24,  as-  />«£•.»• 

M  Hifi.  dé  Freinte,  Tora.  I.    pag.  xtl.    Ed.  dT>Amft. 

V)  LindenbroO.  in  Mr.  pag  i}jo,  &fitf.  CONRlNQ, 
&*  °r*i»  Jitr.  Gtrm.  Cap.  9.  1»  /p. 

(d)  Bajmvéïrii,  appeliez  auffi  Bot»*rii. 

\t)  11  n'y  a  point  d'Auteur  ancien  ,  qui  témoigne  ce» 
Ci»   Voies  Mi»  STRUVIUS,  nbifmpr.   Penod.  111.  $.  I#9 

(/)  Prolog.  LSG..BAJUVA1U  pag.  if».  Li*d<r*r%* 

Tm.  XV.  PârtJt  D 


,Wê  Asqtféfiâ  étrié  \y&rifaè5Hei  (J)  dé  TiiWi- 
loM,  qui  fc  tfdtrté  jôirité  à  la  Loi  ggnêriffè  de 
là  Natititf. 

Od  hé  filé  piihiên  le  tems  prétris  de  là  Loi  (*> 
<Jfc  Frï  torts.  Dû  ffile  fort  greffier  d<ftit  feHé  ëft 
écrite,  Si  écà  tracés  dé  Pâgftaifiné  qu'ëti  f  Voit, 
riëtre  Aiitedt  jù&e  qu'elle  ifut  étrtte  àrkht  que 
dette  fratitfa  étribftflat  fë  ChHftianHme  ;  Çubi 
que  dans  la  fuite  on  ait  .tâché  de  ramôrter  certains 
ifefffts  au*  ùfkfeè  de  b  Religion  ChréBenhfe. 

Les  LdàïtARDS  s'ëtant  ferflpafet  de  prèfqufe 
tpiitè  f  Jrfife,  ëhvifdri  l'Aimée  5*1  &  y  aàtt 
fôhàé  Un  tr^MifiUt  Rôiaumê,  riktfgërék  nbn 
ilbiilétnfeht  lettf-s  Lbix  p&i  écrit,  niais  encore  boni- 
itiéncérènt  à  êti'  &irè  bh  Cdrps  cdmplér,  augmen- 
té db£ui$ ,  fit  qui  &  ttîâinHtlt  en  uftge  dan$  i'f- 
ij^liè  ,  Idhg-teths  inêàie  après  l'èxtindiati  dé  ce 
Roiâume.  Oh  loué  ici  là  Colte&ibit  4e  ces 
Loix,  publiée  depub  peu  par  Ce)  Mr.  MimA- 
fôRi,  &  qui  fîirpaflè  de  beàufcôup  Ite  Editions 
prêfcédétitfefc. 

Ge  (ont  là  les  Loix  des  Peuples  d'origine G^r- 


aàafcfcr.  Mais  i  dans  cet  intervalle  $  les  trafics 
aiant  do&t*  les  BMgiHp^s ,  te  Bf/Mfr^  &  te» 
Alamans ,  chafle  lés  8^>>  oc  aqiiis  là  domina* 

tioa 

X*)  JB2t.  >&i.  *  Jfc  Ce  Dkrefkhi  Ta'SS&ONA  £«é*  a 
été  publie  bcaffcdtïp  plus  aTtrplc,  ttfiU  GiwtitD.  ttf  Tfinnï. 
MttroP.  SéUisb.  Tom.  L  par.  $10,  ér  (èqq. 

(k)  DUût  la  HeiHiÉrè ,  &  là  Weflfcflft  tdiffefe  fift  dcîle 
de  SlBRANDUS  SlCCAMA,  publiée  à  Frdntlçr  ,  en  16x7, 
avec  Tes  Notes.  E1IO  été  rimpriméel  t>*rfneni7j», 

(0  Scriffr.  \er.  îulic.  Tam.l.  *âH.fl. 


tfan  fer  les  Bavarm  par  lent  fbumifllon  vofoii» 
taire  ^  les  Loir  des  Francs  furent  auffi  celles  qm 
prévalurent,  000  feulement  hlmSalifue  fit  la 
tofwm,  mais  encore  les  Edfcs  eue  chaque  Roi 
domok  dans  les  Affemblées  générales  de  b  Na* 
ttor>,  &  du  coofentemeot  de  tous  les  Ordres  dn 
Roanne.  Ces  Edita  s'apacatateor  (*  )  Capitu» 
laires,  Se  il  nous  entefte  plufieurs. 

Il  parait,  au  refte ,  par  la  teneur  de  toutes  ces 
Lois,  qu'encore  qu'il  y  eût  direrfes  chofes  em* 
pointées  du  DrêitRmam  ,  &  que  la  Religion 
ÇWûenne,  qui  s'introdoint  alors  parmi  les  Na- 
tions <?£n*ffljfo**x,  eût  ef&cé  bien  des  traits  dm 
fracienne  barbarie  ;  les  Coutumes  néanmoins 
<ta  anciens  Germants ,  rapportées  par  Jv/es-CA 
J*>  par  Tacite,  &  autres  Auteurs ,  fc  con&rvé* 
reorpoor  la  plupart  ;  dequoi  on  allègue  ici  phi- 
fieurs  exemples.  Nous  avons  auffi  quelques  Re. 
cueils  des  (*)  Ihrmuks  du  Barreau,  qui  fervent 
également  à  l'intelligence  de  ces  Loir  ,&  du  Dtok 
&*«*,  tel  qu'il  étoit  reçu  alors. 

H.  Du  tems  de  Cha&lemagnc,  il  n'y  a* 
***  que  les  Saxons.,  qui  n'enflent  point  encore 
de  Loi*  écrites.    Ce  Prince  leur  en  donna,  après 

les 

Mie  dofte  fALUZB,  après  d'autres,  a  rafièmbld£ 

*  pwlié  ,  ievi  &  augmemté  ,  tons  le»  OtptrmUiw  des 
*oii  4c  Fnuirtf ,  qu'il  a  pu  douves.    Cette  Editioû  parut 

*  '«77.  a  Pm$.  r^ 
(*)  Publiées  pat  }e'r6me  ËTOnom,   depuis  Unètnbr*% 

«taies  par  baiuXb ,  w-/ifr.  d'awties  ,  pai  le  P.  MA» 
«Ion,  uImMF.  Ton.  IV.  pas.  aî4,  €>/**?.  &  D<  Ifc 
%W.  Adpendic.  Tom.  11.  d'autre-,  favpir,  les  Ur£ 
UmlfU  Mfc  ***>***<»*  ,   Scrift.  Tty.  Mit.   Ta».  X« 

Da 


ft       BlBLIOTHËQtt*  RAISONNE*, 

les  avoir  domtel  pair  de  fort  longues  Gùen-dr  J 
qui  fe  fuivoient  de  près.  Mais  la  Loi  des  Sa- 
xons, que  nous  avons  aujourd'hui,  n'eft  pas  en. 
tiére:  comme  il  pardSt  par  divers  Articles,  que 
les  Anciens  Auteurs  en  citent,  &  qui  ne  fe  trou* 
vent  point  dans  cette  Colleâion.  Chariemagne 
y  ajouta  des  Capitulants ,  dont  le  but  étoït  de  ré- 
primer, au  moins  par  la  crainte  des  Peines,  cet- 
te Nation,  qui,  quoi  que  convertie  au  Chriftia- 
nifme,  retenoit  encore  avec  beaucoup  d'opiniâ- 
treté fes  anciennes  SuperiHtions. 
.  Chariemagne ,  &  les  SuccefTeurs ,  joignirent 
auffi  divers  Capitulants  à  la  Jjoi  Sàliaue  ,  à  celle 
des  Bavarois ,  &  à  celle  des  Lombards.  Mais 
on  doit  fur-tout  remarquer  ici  les  Capitulaires  gé- 
néraux )  par  lefijuels  Chariemagne ,  &  fes  Succef- 
feùrs,  donnôient  de  nouvelles  Loix  à  tous  leurs 
Sujets,  ou  dans  les  Conciles,  ou  dans  les  Aflem- 
talées  des  Etats  du  Roiaume.  Le  doâe  Balu- 
ZEa  ramaffé  avec  foin  tout  ce  qui  s'en  peut 
trouver.  Dès  le  Neuvième  Siècle  on  raffembla 
&  mit  en  quelque  ordre  les  Capitulairet  particu- 
liers. Nôtre  Auteur  en  marque  les  Auteurs,  Se 
les  différentes  Editions. 

Ainfi,  tant  que  la  poftérité  de  Chariemagne 
régna,  les  Loix  particulières  de  chaque  Nation 
demeurèrent  en  force ,  conjointement  avec  les 
Capitulait  es  ^  fur-tout  ceux  de  Charlemagne, 
&  de  Louis  le  Débonnaire.  Mais  le  Droit  Ro- 
main eut-il,  pendant  ces  tems-là,  quelque  auto- 
rité ?  On  diftingue  ici.  Les  Francs  tfaccordoient 
fu&ge  du  Droit  Romain  qu'à  ceux  qui  y  étoient 
accoutumez.    Ainfi  dans  les  Pais  de  l'ancienne 

Qauley 
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Gaule  7  il  dut  fe  conferver  en  quelque  minière; 
6c  il  paraît  que  cela  fut  effectivement,  par  (*) 
Hi^cmar,  par  les  Conciles  de  YE&life  Gallicane  > 

1m  le  Décret  d'IvES  de  Chartres  y  qui  en  appel- 
ait fouvent  (b)  aux  Loix  Romaines ,  même  à 
celles  de  Justinien  fy  des  RandeSos.  }Aw 
l'ancienne  Çermanie  n'aiant  jamais  été  réduite  en 
Province  de  V Empire- Romain,  on  n'y  eut  ni  ne 
défira  jamais  l'afâge  des  Loix  Romaines.  S'il  y 
eut  lieu,  ce  ne  fut  qu'entant  que  les  Çafitulaires, 

ui  y  étoient  de  grande  autorité,  empruntaient 

e  ces  Loix  quelque  peu  de  chofes. 
Tout  alla ,  ce  femble,  de  même ,  par  rapport 
à  la  Jurifprudençe,  depuis  l'extinâion  de  la  Ra- 
ce Carloyingienneyj\jSq\xyk  l'extinûioa  de  la  Fa- 
çaitte  de  Saxe.  Chacune  des  Nations  Germant* 
nues  fuivit  encore  fes  anciennes  Loix.  Il  arriva 
ieulement,  du  tems  d'QTTON  IL  que  le  Roi  de 
Pannemark  ,  Ha  r aldus  ,  s'étant  emparé  des 
'Pais  au  delà  de  Y  Elbe  y  &  d'autres  voifins,  le) 
changea  ou  augmenta  beaucoup  les  Loix  des 
Saxons  Se  des^  Frifens.  L'ufage  des  Catitularres 
paraît  auffi  s'être  alors  confervé  en  quelque  ma- 
nière. Sous  les  Ottons  y  il  fe  fît  plufieurs  nou- 
velles Loix  ,  ou  par  l'autorité  des  Rois  &  des 
empereurs  ,  ou  par  délibération  des  Etats y  ou, 

ce 

(s)  Ofufc.  XVJ.  j.  Tom.  II.  p*g.  lay.  8c  LV.  f*g.  440, 509, 
H7>739.  Tom.  H. 

(b)  Voicz  JOANK  STRAUCHIUS,  sAmqnit*.  fur.  Çàncw. 
$d.U.  Cap.7.  P<%-43- 

(4  .ADAM.  BRBMENS. .  Hift.  II.  19.   HEIMOID/,    ChronU. 

SUvor.  I.  ij,    Mais  il  ne  refte  aujouidhui  aucune  de  cet 
À44itxffafc     ' 
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ce  qu'il  y  a  de  plaifimt,  par  la  décifion  d'un  Dtrô. 
On  trouve  un  exemple  remarquable  du  dernier 
ittoien  ,  fous  (a)  Otton  le  Grand.  Dans  la 
Diète  de  "Stik^  il  y  eut  difoute  fur  cette  queftion 
de  Droit ,  Si  les  Fetits-Fus  dévoient  concourir  a* 
vec  les  Ftts  à  la  Succefllon  ?  L'Empereur  ordonna 
là-deflus  un  Combat  fingulier  de  Gladiateurs^ 
&  le  parti  qui  tenoit  pour  l'affirmative  aiant  été 
vainqueur,  il  paflà  ainfi  en  Loi  perpétuelle,  que 
les  Petits-Fils  partageroient  également  l'Hérédité 
âvecleurs  Oncles. 

Pour  le  Droit  Romain ,  il  n'en  parôlt  aucune 
trace  dans  l'ufage  de  ces  tems-ci,  ^par  rapport  à 
V Allemagne.  Mais  le  Droit  Canonique 
commençai  y  avoir  1*eaucoup  d'autorité.  Bur- 
chard0  Eveque  de  \b)  Wbrmes ,  publia,  vers 
le  commencement  du  Onzième  Siècle,  un  gras 
Volume  de  Canons  ,  qui  peu-à-peu  furent  fi  fort 
fuivis  &  refpedex,  que  les  régies  inconteftables 
dçDroit9  ou  approuvées  par  Tufàge  du 'Barreau^ 
^'appellérent  Brocardica9  commequi  diroit  Bur- 
caraica. 

D  e  p  vis  la  -mort  d*H  e  n  jl  i  ÏI.  &  fous  les 
EmpereursJe  Franconie^les  Loix  de  chaque  Na- 
tion Germanique  fe  maintinrent  encore  en  vi- 
tueur.    Mais  il  n'éft  plus  parlé  des  Capitulants 
es  Rois  de  France  y  ni  du  Droit  Romain.     Les 
Eoipsieurs.êc  ks  E^is  Jurent  dsn  revanche  >  quan- 
tité 

(4)   WlTTCHTND.   ANNAL  Xlb.  II.  p*£.  644.    S&EBERT. 
GEMBLAC.  ,ad,  Ann,  943, 

.  ,{*)  SlCEB.  GEM&L.  J?*  Scriftorik.  Ecdef.JCXU,  &  Jfff. 
&  in  Chrome,  ad  Ann.ioot.  CHRONICWORMAT.  ,£*£..  ijk 
apud  LUDEW1C.  JfU^iu  MSS.  Tom.lL  ;«*  su 


7nîë#*  4é*  ti  S&mkumr-  ff 

é  de  aouvçjle*  Lgix j  fcr-tpi*t  Cotf^Ap  Zr  £4- 


HP» 

III.  §py|  r^^pcreur  ^otijaiRE  III-  il  ar- 

««^.  Gir ,  qijçi  qu?  cet  pmpcreur  n'^ît  point 
ç^U  p£r  &n  autorisé  l'jft&tf  du  JDroit  Rpm*'¥ 
àsm  \&  Tjttjuaaux  &  dans  !#  Uoiverfitex^  ppi- 
won/  qui"  qijoi  que  <£uçrçi#ge,  n'eft  qu'uflç  Qu- 
ble,  au  j#a&9V¥£  de  (*j  ÇpWNG,  approuvé 
car  çotiy  ^yttyirj  il  eft  ttès-çertain,  que  le  Proif 
$mpjn ,  qui  alqrs  ^érok  iiy rpiuû  prçfqwe  d*np 
route  Ygurefty  4e  panière  que  le  Monde  s'écon-* 
ûûyk  4'fQje  4?ven^  %wté*  ep  fi  peu  de  jtÇJ&s, 
con^ença  auffi  *  ffcfifcr  ^?  4lkw*m  >  &  *  K 
pr#ife;  vigueur  jpfoÇt^eftt, 

l*  «ÇMRS^ 17  çoïtrifrufi  .Ipeagcqijp.  Le?  Epa-r 
lffiftpn.fr  Jgs  Rois  ,  la*  de  fo^iffrir  les  atfcqtajta 
faPé&Sç  m  9  ib  &y#¥  aJu  #/?/*  Ca&ntwuf} 
yg^cÂc^ts^él»CBix  fr  aôèrpiif  .par  fcHJt  lo#  dQ? 

ft*r#i»  &çgt  ]ç  ippileyr  -r^§n  &  ?'y  9Pj»G* 
gftcaçgmest,  &  ^yastfsSGPt  façc  les  j/infcoç- 
fuites y  qui  s'app&quoient  jl  ^e  Droit.  &  l$s  éle- 
f&otf  «w.pfe  feâufteç  Qœrg$s  dé  l'Eglife,  jles 
CôjuS ,  jd^s  Tfk\m&&y  des  E,c#es  fijbUqijes, 
Pi*  TOP  4WQC  icf  #)  afer^é  .l'Wftpirç  de  reca- 
t^Wgffc  &  PrséP  Pêmw*>  de  S»  procès, 


£$  néanmoins  à  l'ancien  Droit  du  pais  ;  &  on 
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ne  feifoit  uftge  des  deux  premiers  5  que  potrf 
fuppléer  à  ce  qui  n'étoit  point  décidé  par  celui- 
ci,  Plufieurs  même  voioient  avec  peine  y  join- 
dre de  tels  lambeaux ,  &  faifoient  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  pour  maintenir  leurs  propres  Lois  dao$ 
toute  leur  pureté.  D'où  vient  aufla  que  les  Rois 
&  les  Etats  d'Allemagne  s'attachèrent  à  remettre 
en  ufage  les  anciennes  Loix,  à  rédiger  par  écrit 
les  Coutumes ,  qui  ne  Fétoient  pas  encore ,  &  à 
faire  de  tems  en  tems  de  nouvelles  Loix ,  pour 
fervir.de  barrière  en  quelque  façon  aux  Droits 
étrangers,  qui  faifoient  de  grandis  progrès. 

Sous  Otton  IV.  dans  la  Diète  tenue  à  Franc- 
fort en  1208.  il  fut  (*)  ordonné ,  Que  ton  gar* 
deroip  &  retiendrait  toutes  les  Loix  établies  par 
Charlemagne.  {b)  Dans  la  Diète  fameufe 
de  Maiencoy  en  1225.  hs  anciens  Droits  furent 
confirmez»  y  i  autres  nouvellement  établis  y  écrits  en 
Langue  Teutonique,  &  publiez  par  tout.  Ro- 
dolphe de  Hapsbourg  témoigna  la  même  ardeur 
pour  la  confirmation  des  Loix  du  pais,  (c)  & 
dans  la  Diète  de  Wïrtzbourg,  en  1287.  &  dans 
celle  de  Spire,  en  1291. 

Ce  fut  dans  la  même  vue  que ,  pendant  ces 
tems-ci,  on  commença  à  mettre  par  écrit  tant 
de  Loix  &  de  Statuts  de  diverfes  Province».  De 
ce  genre  font  le  Spéculum  Saxon icum,  &le 
Spéculum  Suevicum^  l'un  &  l'autre  coropo- 
fez  dans  le  Treizième  Siècle,  comme  on  le  mon* 
tie  par  des  preuves,  incontestables  j  quoi  que  Pan- 
née 
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née  précité  ne  puiflè  être  déterminée.  L* Auteur 
du  premier  cft  EpkoK  de  RepkaU  ,  qui  en* 
treprit  cet  Ouvrage  à  la  follicitarion  d'HoTER, 
Comte  de  Falkenfiem.  Le  nom  de  celui  qui  é- 
eri vit  l'autre,  n'eft  pas  connu.  On  verra  dans 
l'Original  le  jugement  que  nôtre  Auteur  porte 
de  ces  Compilations,  leurs  différentes  Editions, 
&  ce  qu'il  dit  de  quelques  autres  femUables  Col- 
leâdons;  car  le  nombre  en  cft  fi  grand ,  «ju'il  a 
craint  d'ennuier  le  Leâeur  ,  fuies  indiquoit 
toutes. 

Les  Peuples  Etrangers  ,  qui  étant  d'origine 
Germanique  en  gardoient  les  Lois  &  les  Coutu- 
mes anciennes,  fe  mirent  auffi,  dan*  ces  mêmes 
teins,  à  les  rédiger  par  écrit,  crainte  qu'elles  ne 
vmflent  à  être  dépoffédées  par  le  Droit  Romain 
&  le  Droit  Canonique.  C'eft  pour  cela  que  fut 
/air,  en  1281.  le  Code  des  Loix  Danoises, 
fous  les  aufpices  de  Woldemar  IL 

IV.  Mais  les  mefures  qu'on  prenoit  ainfi  en 
Allemagne  y  furent  traverfées  par  Fçtabliflement 
des  Académies.  On  y  en  fonda,  à  l'exemple  de 
X Italie  &  de  la  France,  dès  le  Quatorzième  Siè- 
cle, &  non  pas  feulement  au  Quinzième,  com- 
me le  veut  (a)  Conringxus.  Les  Dodteurs 
&  Profefleurs  m  Vtroaue  Jure  fe  multiplièrent 
beaucoup  :  ils  furent  introduits  dans  les  Cours 
des  Empereurs  &  des  Princes,  &  dans  les  Tr*. 
bunaux  de  Juftice  ,  où  ils  decidoient  ielon  les 
principes  du  Droit  Civil  &  du  Droit  Canon,  6ç 
pravailloient  de  tout  leur  pouvoir  à  détruire  de 

D  5  plua 
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plus  eti  .plus  le  Droit  du  pais.  Les  Empereur* 
&  les  Etats  à^lIemgMf  contribuèrent  auflî  eon- 
fidérablecunt  à  augmenter  l'autorité  dy  £}*?i* 
JtWtfP*  &  du  Dw*  Canonique  *  en  aÊÇCwrjiQdant 
fa  Jta*V  de  l'Empire  ,  ou  les  nQçvelleç  J^qîx 
qu'ils  fiûfoitnt ,  aux  principes  de  .ce*  Proirs  é-. 
(rangers.  Mais  Quelque  teras  après,  $a  s'apper- 
çut  qu'on  étoit  allé  trop  loin  9  &  fou?  l'Empereur 
FriPeeic  III.  en  1441.  on  propofa,  datas  & 
Piété  de  Méiençe^  (a)  june  Loi  àç  Réforniaaonj 

gmr  abolir  en  Allemagne  tous  les  Doâeura  en 
foit;  i  eaufe  deauoj  un  (k)  Juriicoafoke  de  ce 
teais-Ià  traite  Y  Allemagne  à'exHffiVfgante.  Mai$ 
la  Loi  r/eut  point  d'effet.  Elle  ne  plue  pointe  à 
la  plupart  des  Etats  ;  n'y  en  aiant  eu  que  peu  , 
4^ui  reuffent  prajeuée  ?  avec  l'Etuper/egr.  AmQ. 
j#$  Droks  étrangers  fe  maintinrent  en  jbpnqepr 
.de  plus  m  plus,  &  l'autorité  des  Qo&eifcs  rçe  fif 
que  s'accroître  *n  Aitema&v.  Sur  la  fin  4u  me? 
me  Siécfe ,  &  au  fuivant,  on  voit  le  0roM  jto- 
#?«*»  poÊ  pour  régie  par  les  JLwc  ;««  de 
iïeaÇire;  en  ipste  ivéafifnou*vqu'jil  àft  .ocdoçaé 
-d'ayoir  é^d  prineipajenjont  au  J)mp  J&eemv*? 
-pr*,  &  aux  Coûtuaaes  de  chaque  vus.  ilyaj 
«Dtr'autreSjquelquesConftkutiOnç  deCtïA&LfcSr 
'Quint,^ui  tendent  là,&  fur  saut  fa  Ç99fit$Htk& 
Grimmelle,  publiée  ien  Fan  15^3.  ou,  en  biea^ei 
«ndroks^ks  Juges  font  jenwûez *u  ibritltomim* 

(4)  GOLDAST,  dans  fa  Colleftion  des  Conjlimiçns  lm* 

(4)  Li$es  Hpmants  nofbf  <AJamannia,  pr»b  doUn  in  (ha 
dtfpfdt  mfipientia.  t  E  T  R  V  S~»  E  A  N  D  L  O ,  Dt  Imptr.  T$n9 
G  aman,  Lib.  I,  Cap.  i<*     ^ 


Tarmi  les  Etats,  les  Prorioces,  &  les  ViËe» 
8  Allemagne,  il  y  en  eut:  qui  eurent  plus  de  fojç 
de  coofenrer  leur  ancien  Droit;  d'autres, au  con- 
traire,  qui  l'-abandonnéneot  en  bien  des  çhofes^ 
pour  fuivre  entièrement  le  Proit  Romain.    Lf 
Frifi  donna  fieiemple  du  dernier ,  au  commen- 
cement du  Seizième  Siècle,  (a)  Après  les  grands 
troubles  qu'il  y  avoit  eus  daps  le  précèdent,  les 
Ducs  ac  Sam  ,  Albert  &  George  9  tfen  étant 
rendus  maîtres  P  jugèrent  &  propos  -  pour  y  re- 
mettre l'ordre,  tfétaWir  tme  Cour  Suprême,  qu^ 
dans  1a  décifion  des  Procès  entre  te  CKcoicn$, 
fuivît  uniquement  le  Droit  Romain  ,  comme  la 
régie  certaine  de  fit  jtirifdiétion.    Lors  qu'enfuir* 
les  Erifons  fe  fournirent  à  €barks~p*$Mt   .ils  fti- 
pAérent  formellement  ,    Que  la  JurHce  s*admP> 
niftrerojt  >  dans  les  Tribunaux  >  félon  tes  Lois 
Romaines.    Cela  s'obfervç  encore  aujourd'hui 
&  quoi  qu'en  1722.  on  ait  revu  &  augmenté  lés 
Statuts  Aç  frjfè,  on  n'y  a  ajouté  que  peu  4e  cho» 
fes,  qui  s'éloignent  beaucoup  du  Droit  Romjht. 

La  Refbrmation  contribua  beaucoupà  augmen- 
ter l'autorité  du  Droit  Romain  p*çni  te  rrotef- 
tant,  fis  ne  pouvoient,  félon  leurs  principes., 
donner  leur  approbation  au  Droit  Canonique  y  & 
on.ûit  que  Luther  .fit  brûler  publiquement  le 
Corps  de  ce  Proit.  Cela  les  engagea  à  éfcver 
tfautant  plus  le  Droit  Romain.    '" 

Depuis  le  Seizième  Siècle,  prefque  tous  les 
Princes  &  Allemagne  commencèrent  à  publier  cji- 
verfes  Lois  jProvinciaies,  fqus  le  nom  de  IW- 

Jtecbte> 
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Jtecbtey  Po/icey-Ordnungen  >  Hoff-Gerichts-Cant%* 
ley>  Procefs-Gericbts-Ordnuugen,  Kircben  -  Con*. 
GjtoriaU  Ebe-  Oranungen;  &  une  infinité  d'autres 
iemblables.  Les  Villes ,  tant  Impériales  y  que 
Municipales,  firent  auffi  divers  Statuts ,  diverfes 
Reformations  &c.  dont  les  Princes ,  maîtres  des 
territoires ,  approuvèrent  la  plupart.  .  En  tout 
cela  on  voit  quelques  reftes  de  l'anciçn  Droit 
Germanique,  tnais  plufieurs  nouveaux  régletnens, 
la  plupart  tirez  du  Droit  Romain. 

Voila  l'hiftoire  du  Droit  ^Allemagne, 
Nôtre  Auteur  la.  finit  par  donner  quelques  Ré- 
gies fur  Tuûge  moderne. 

v  II  pofe  pour  principe ,  qu'on  ne  fkuroit  nier 
jiveç  raifon,  que  le  Droit  Romain  a  été  reçu  en 
Allemagne ,  comme  un  Droit  commun  &  fubû-r 
diaire.    De  là  il  conclut 

I.  Que  Quiconque  ft  fonde  fur  le  Croit  Romain, 
tfl  jujques-ià  bien  fondée  &  1***1  ri  a  mil  befiin  de 
frouver  que  ce  qu'il  en  allègue  a  été  reçu. 

%.  Mais ,  comme  en  recevant  le  Droit  Romain, 
.on  n'a  pas  pour  cela  entièrement  aboli  le  Droit 
dupais,  il  faut  y  avant  toutes  cbofes  y  décider  Je* 
Ion  les  Loix  <f  Allemagne  ,  &  ri  avoir  recours  au 
Droit  Romain,  que  quand  elles  manquent  7  fur  le 
point  dont  il  s'agit. 

3.  De  forte  au'on  fait  bien  £  examiner  de  bon- 
ne heure  les  différences  du  Droit  Romain,  <&  des 
Jjoix  <f  Allemagne.  Cet  avis  en  lui-même  eft 
fans  doute  très-utile.  Mais  il  me  femble  que 
l'examen  ne  doit  fe  faire,  que,  quand  on  a  bien 
étudié  &  compris  les  principes  à\x  Droit  Romain 
tout  feul:    Autrerpent ,  fi  on  s'attache  dès  le 

*om- 
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xx>mmeiiceipent,  &  tout  d'ita  tenu  *  à  démêler 
ces  Droits  différera  ,  comme  cela  fe  pratique 
beaucoup  dans  les  Univerfitez  &  Allemagne;  il 
ne  peut  que  naître  de  là  une  grande  confufion» 
qui  fait  que  fbuvent  les  Etudians  n'entendent  gué* 
res  bien  ni  l'un  ni  l'autre.  Pour  ne  rien  dire  du 
prodigieux  nombre  de  Statuts  dif&rens  qu'il  y  a 
en  Allemagne,  (don  les  lieux  ;  ainfi  qu'il  paraît 
par  PHiftoire  même  de  nôtre  Auteur.  Quel  ca« 
nos  tout  cela  ne  doit-il  pqs  faire  dans  un  efprit? 
&  combien  de  teins  ne  faut-il  pas,  pour  ramer 
tant  de  chofes  différentes  dans  fa  mémoire,  fans 
fe  brouiller? 

4.  Les  Capstnlaires  des  Rois  .de  France,  &  plus 
encore  les  Loix  des  Wifgotbs  >  des  Bourguignon*, 
la  %ahqut,  la  Bipuatre,  celles  des  Bavarois,  des 
Alamaus  9  des  Saxons ,  des  Anglois  ,  des  WérU 
niens ,  des  Frifons ,  des  Lombarde  ,  étant  hors 
d'ufâge  depuis  pluûeurs  Siècles ,  comme  on  l'a 
montré  ci-deffus  j  ce  n'eft  point  par  ces  anciennet 
Loix  de  Nations  Germaniques  qu'il  faut  fi  régler 
aujourd'hui  en  ALLEMAGNE.  Elles  ne  peuvent 
favir,  qu'à  éclaircir  ce  qui  en  refte;  puis  Qu'au* 
txcfois  même,  elles  n'étoient  pas  toutes  généra* 
lement  reçues  dans  la  Germanie.  Ainfi,  quand 
il  s'agit,  par  exemple,  du  Pouvoir  paternes ,  pat 
rapport  à  tel  ou  tel  païs  d'Allemagne,  il  eft  ah* 
îiirae  d'aller  là-defTus  chercher  les  Loue  des  Wï* 
fgoths,  ou  des  Bourguignons. 

5.  De  là  encore  il  s'enfuit,  que  t?  eft  perdre  fin 
tems,  que  de  travailler  à  former  un  Sjfiime  de 
Droit  Germanique ,  comme  quelques-uns  croient 
pouvoir  le  faire  ,  en  raffimbùnt  les  Loix  &  les 

Ceûi 
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'Cowffumes  do  fâH$  de  Pittpkf  divers  ,    ey*  jbesdÊtIÈ 
fur  des  principes  tfès-dtjférens.  1 

A  II  y  ai  la  vérité  (me  plus  forte  pvéfomtioo  1 
4B  faveur  du  !&*;/  &t**r ,  &  de  cdu»  à*s  \<4lâ- 
iuant;  le  premier  tiant  eu  une  très-grande  auto 
rite  dan;  h  Baffe  (Sermauk  ,  &  Tlufre  dans  h 
Haute.  Mais  ces  Droits  fonc  devenus  hors  dfy. 
lâge  en  quelques  endroits;  aitktirs  ils  ont  été  *> 
bolfc  par  des  Loftt  publiques j  0c  jamais  il*  ne  fu- 
rent entièrement  reçus  par  tout,  '  Ainfi  <rwr  ?* 
y  appellent  y  ne  font  pat  bien  fondez  ,  jufiptà  ce 
qu'Us  aient  fait  <û*it  que  tufage  m  fiéffte  dam 
telle  ou  telle  Province  y  &  «*  tel  ou  méat. 
■  7.  lEs  Saxe  mtme^  Une  fort  de  rien  £  alléguer 
h  Droit  Saxon >  fil*n  nejtouve  Fufagey  on  <ptd 
Wy  en  ûit  et  Ailleurs  d'ajfez  tonnes  preuves, 

8.  Ftujieufs  fi  déchaînant  contre  le  Droit  Ro- 
main ,  ptufiours  vantent  merveilleufement  tufiegw 
en  Droit  Germanique  ,  qui  néanmoins  pamgjtn* 
tons  ignorer  profondément  quel  efi  se  Droit  Gcr. 
Blaniqlie,  qu'ils  recommandent  p.  fort. 
'■  9.  Les  mêmes  caùfeut  an  grand  préjudice  à  fJE* 
Ut,  en  voulant  Mer  dès  mains  de  la  Jeuneffe  h 
Droit  Romain,  cultivé  avec  tant,  de  foi»  depmit 
tant  de  Siècles ,  fans  lai  enfeigner  un  Droit  Ger* 
ttanique^fo  certain ,  &  qu'elle  pouffe  pn 
rement  four  régie. 

*    10.  D'où  il  eft  à  craindre,  abonne  vienne 
fin  à  bannir  des  Ecoles  &  des  Tribunaux  toute  cer* 
tituiït  du  Droit. 

"  ît.  Pour  favoir  donc,  quel  eft  véritablement 
te  Droit  Germanique  ,  fur  lequel  on  doit  avant 
toutes  chofea  fe  régler  dans  la  détiûon  des  Pxo* 
K  ces, 


€fei  il  firtft  d'abord  pofer  pour  certain,  jg*V// 
a  des  Coutumes  générales  rètiiet  eh  Allemagne  ,* 
*è  Pd»  petit  farvrrtïnt  fuivf&9  encûrè  mime  fsfeU 
lis  tintent  M  confirmées  f  or  aucune  Loi,  i  ntoinf 
ijftà  ne  fiant*  qiïil  y  ait  M  fait  quehui  extefs. 
tton  &  cWtaito  cas.  Telle  eft  la  Validité  de* 
èityHs{*l  Consentions  y  pour  produire  urte  dbtt- . 
gktrbn  Stclohttét  àSttoù  fcn  )ufâct'JèMéntiftttm 
dtes  Bh$h&  [b)  qui  ont  un  donhicile  à  part  &c. 

ii.  Dé  eus  y  il  fi  tfonvè  en  bien  des  endroits! 
flkfturs  Obûtmès  des  anèiens  Gttmâim  ,  auforU 
fies  pirêet  Stàhîfe  &&*  Lbli  ^AHetmgtie;?*/ 
far  conféquent  n'ont  befoin  d'aucune  f  rente.  Telle 
<£,  tfcr  exèriWë5  là  (*)  fléëéfflté  de  Confirmer 
VBk  îuhufs. 

\\.  Il  f  *  îtrflï  par  tbut  à\f  Gtitones fartiez 

Itères,  fui  ne  font  confMtèi  fùf  aucun*  Loi  fltU 

te   &  Jént  il  faut  prouver  (nfa%è  par"  une  fuite 

féfèMé  JPaffës  xbnfofmes;  côtrime  le  Dtoit  dé 

(d)  mgfthWi  là  rfele  piSte  «k  ]tfthterbé  *  ghè 

r3mé 

tk)  J»ftfta  »*M,  4ul»  Mon  tes  ARHiée*  du  DMt  JM 
*frn\  éhtfées  néanmoins  par  divetTeà  txec^iens  *  qui 
**imrodut£rent  avec  le  tems  $  n'ont  pas  la  même  force, 
que  ce  qu'ils  apitoient  Comriiî,  oc  n'en  ont  aucune  pif 
tJies-mêmes. 

.  (H  Au  tijpi  qdis,  Teldn  le  Dtvir  fyfctaiV»  tis  demeurent 
fois  |a  puifTaiice  uatettoell^,  encore^  qu'ils  foienc  mariez» 
jniqû'à  c$  duc  lé  Père  les  ait  émancipez  daHs  les  Formes.  ' 

fÀ  tftfe  les  futurs,  (Juds  qu'ils  (biènt,  àttrâtt  étt* 
çonfiiriMfe  pat  Pè  MÀgifcstti*.,  au  lieu  que*  felon  lt  ©*wï 
)mw.H  y.  ca  a.  qui  font  tuteurs  if[»  ju*è  ,  fans  qu'il 
roit  Betom  craueûne  confirmation  gai  autorité  publique. 

td)  fa  ciïipHi ,  en  AherhahM  2»)  àf/p/w*.  ctft  une 
efpéce  de  droit  de  ^rrrWr ,  par  lequel ,  \\  une  partie  d'uâ 
Fottds  en  a  Scé/détachée*  «  ^ue  JeWflMTeul:  Vienne  en- 
fuite:  a  la  Veddre  ,  celui  du  Fonds  duquel  elle  âvôh  fait 
}tttne,  peut  la  retirer,  en  paiant  au  tiers  »  à  qui  elle  a 
été  vendue  ,  le  prix  de  l'achat. 
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V Aîné  (Tune  Famille  fait  te  fartage  des  biens  bè4* 
affaires  y  &  le  Cadet  enfuit*  choifit. 

14.  Si  Ton  ne  trouve  rien  de  tel,  il  faut  alors 
eonfulter  les  Statuts  de  chaque  lieu,  &  k  leur  dé* 
faut ^  les  Statuts  Provinciaux  ,  où  il  refie  bien  des 
cbofês  de  F  an  tien  Droit  Germanique,  qui  doivent 
firvir  de  régie  aux  Juges  >  foit  attelles  aient  été 
confervées  in  leur  entier ,  en  corrompues  far  le  mé« 
lange  du  Droit  Romain.  On  donne  ici  pour  ex- 
emples les  Statuts  Provinciaux  de  Magdebourg, 
de  Halberftadty  d'Anhalt,  dans  lefquels  il  fe  trou* 
ve  plufieurs  reftes  du  Droit  Atamanmifue9  Se  du 
Droit  Saxon, 

iç.  A  beaucoup  plus  forte  ni£on  9fi  les  Statuts 
&  tes  Droits  Provinciaux  changent  la  difpofition 
du  Droit  Romain  en  quelque  article ,  on  oint  fe 
conformer  à  ce  changement. 

16.  Enfin ,  au  défaut  de  tous  Statuts,  &  Droits 
Provinciaux,  il  faut  appeUer  aufecours  U  Droit 
Romain;  c'etk  le  feul parti ,  qui  refie  à  prendre. 

17.  Et  cela  doit  s'entendre  auffi  du  Droit 
dal  des  Lombards  ,  lors  que  les  Coutumes  dm  pais 
à  t  égard  des  Fiefs  manquent;  parce  que  ce  Droit 
a  étérefû  en  même  tems  que  le  Corps  de  Droit  de 
JusTirtiEN. 

18.  Pour  les  décidons  du  Droit  Romain  fur  tes 
matières  du  Droit  Public  des  Romains ,  &  celles 
qui  font  fondées  fur  des  principes  peu  conformes  an 
Gouvernement  *T  Allemagne  ,  u  eft  indubitable  9 
qu'elles  ne  font  d aucun  ufage  dans  les  Tribunaux  y 
tant  qu'on  n'a  point  prouvé  qu'elles  ont  été  adop- 
tées, 

19.  Enfin  le  Droit  Canonique  n'a  force  de  Lai 

dont 


J*iïïet9  jfûfit  fS  Septembre  >\7\<>.    6f 

dans  les  Tribunaux  des  Prote&zns,  qu'autant  qu'il 
eft  autorifé  par  tuf  âge.  Ce  qui  a  lieu  principale- 
ment dans  les  Confis  Eccléfiaftiques  9  en  fait  de 
Mariages ,  &  dans  la  manière  de  procéder  du  Bar* 
reau.  On  renvoie  ici  fur  tout  à  l'excellent  Ou- 
vrage  de  Mr.  Boehmbr  ,  De  Jure  Eccleûaftko 
Proteftantium ,  où  il  a  montré  en  détail  l'ufâge 
du  Droit  Canon  fur  chaque  matière.  C'eft  dom- 
mage que  le  dernier  Volume  de  cet  Ouvrage, 
promis  depuis  plufieurs  années >  fe  fafTe  encore 
attendre. 


ARTICLE    IV. 

_  « 

Ouvrajes  Politiques  de  Mr.  l'Abbé 
de  Saint  Pierre  ,  Charles  Ire'ne'e 
Castel  ,  de  l'Académie  Françoife.  Tome 
Sixième.  Obfirvations  fur  le  Miniftére  Géné- 
ral. Projet  d'Education  des  Daufins  ,  &  au- 
tres Princes  Héréditaires.  Sur  t  Education  do- 
weftiqne  dn  Daufin.  Vue  Générale  du  nouveau 
plan  de  Gouvernement  des  Etats.  Application 
Jes  IV.  Métodes  Générales  du  Nouveau  Plan  de 
Politique  au  Gouvernement  if  Angleterre.  Pagg. 
416.  Tome  Septième.  Obfirvations  toncer* 
suent  le  Miniftére  de  t Intérieur  de  ÎEtat*  Pagg. 
279.  A  Rotterdam,  chez  Jean  Daniel  Bé- 
man,  1754. 

L'Au  t e  v R  ne  perd  point  de  teras  à  publier 
la  fuite  de  fes  Oeuvres  mêlées  de  Politique. 
Tm.XV.Part.I,  E  II 
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H  en  a  para  toattftm  tetris  quatre  nouveau? 
luwes,  feVI.IeVII.  leVlïï.  &ieIX.    Non» 
«lions  rendre  compte  de»  deux  premiers. 

Tome  Sixième.  I.  Observations  fit 
k  Mtnijl&e  Générd.  Ce  MkmfMr*  général  <eft  k 
premier  des  quatre  ,  dont  feu  Mr.  le  Duc  de 
Bwrrçgç»*,  Pérp  du  Roi  Loufc  XV.  «voit  for- 
mé le  projet  H  mucqoeb  (é  rapportent  tous  les 
Ouvrages  ,  ou  Fwgmens  de  Politique  de  nôtre 
Auteur.  Cette  Pièce  eftdivfcïe  en  vint-trois  Ofc- 
fervatfons,  qui  font  comme  autant  de  Seâions, 
&dont  la  plupart  font  qualifiées  tris-importantes. 

i.  L'Art  de  bien  gouverner,  c*eft  l'art  de 
faire  travailler  le  plus  utilement  ^  les  Sujets  les 
plus  habiles  \  perfedionner  k  Science  du  Gou- 
vernement. 

2.  Il  ne  faut  qu'une  Autorké  Suprême  dans 
un  Etat.  Voici  quelques  traits  de  ce  que  dît  l'Au- 
teur ,  en  expliquant  cette  Cifirnuetton.  {a)  ^Le 
„  Gouvernement  Républicain  lui-même  ne  peut 
^  <ra  fur  humé  d'Autorité,  &  cette 
efider  dans  Pavis  qui  paflfe  à  la  plu- 
>y  ralité  des  voix  du  Confeii  Suprême,  au  moins 
„  pour  k-provifion.  On  dit  que  les  TYeize  Can- 
„  tons  Suisses  ,  &  les  Sept  Provinces  U- 
„  nies  Je  HoBende,  ne  font  point  encore  con- 
„  venues,  qu'elles  fuivront  l'avis  des  Provinces 
„  ou  des  t*ntons  à  la  pluntoé  des  voix.  C'eft 
„  un  principe  de  divifion  ,  &  par  confirment 
„  une  mauvaife  conftitution ,  qui  ne  peut  durer 
„  que  par  k  crainte  commune  d'un  Ennemi 
„  commun. 

3-  La 
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3.  La  Politique  eft  préférable  à  chacune 
des  autres  Sciences,  comme  le  Tout  eft  préféra- 
ble à  une  de  fes  Parties.  La  raifon  en  eft,  que 
la  Politique  embraflè  la  culture  de  tous  les  Arts 
&  de  toutes  lesConnoiflances  humaines,  &  qu'el- 
le tend  à  les  diriger  vers  le  plus  grand  bonheur 
de  la  Société,  fans  en  excepter  la  Théologie.  A 
quoi  fe  rapporte  l'article  fuivant. 

4.  La  Raifon  Religieufe  a  le  même  but,  que 
la  Raifort  Politique.  Obfervation  du  nombre  des 
très-importantes.  Elle  fe  réduit  à  montrer ,  que 
la  Religion  &  la  Politique ,  bien  entendues,  ten- 
dent, &  par  les  mêmes  moiens,  à  l'obfervation 
de  la  yvftice,  &  à  la  pratique  de  la  Bienfaisance. 
Les  Turcs,  &  les  Religieux , par  leurs  fréquentes 
&  longues  Prières  y  ne  paroiflent  pas  à  nôtre  Au- 
teur prendre  le  bon  chemin  pour  arriver  à  ces 
uns. 

5.  Il  eft  à  propos,  que  le  Profejfeur,  ou  au- 
tre Ecrivain ,  rapproche,  autant  qu'il  le  peut, 
la  Théorie  de  la  Pratique ,  dans  fes  Leçons  de 
Politique. 

6.  L'Etat  a  befoin  d'un  règlement,  qui  int6* 
rejfe  fuffifamment  le  Mini f ère  ^  four  faire  exécuter 
tes  bons  projets.  Nôtre  Auteur  avoue  ici,  qu'il 
s'eft  trompé,  dans  les  divers.Projets  qu'il  a  don- 
nez au  Public  ,  çn  fuppofant  qu'il  fuffifoit  de 
montrer,  que  tel  parti  ferait  très-avantageux  à 
l'Etat  ou  au  Peuple,  que  tels  moiens  font  les  plus 
commodes ,  les  plus  faciles ,  les  plus  efficaces. 
Tout  cela  n'eft  rien  ,  fi  l'on  ne  fait  voir  ,  que 
ceux  qui  doivent  réfoudre  l'exécution ,  &  ceux 
qui  doivent  l'exécuter,  y  trouvent  plus  leur  imé- 

E  a  rêt 
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là  naiflcnt  les  Ôbfervations  fuivantes  : 

7.  Moien  de  rendre  fin  Régné  célébré. 

8.  Plufeurs  caufes  générales  de  la  profpérité  d'un 
Etat.,  Ces  caufes  fe  réduifent  aux  bans  Régie- 
mens  ,  &  aux  bons  Etablijfemens. 

9.  Récompenses  honorables  &  utiles  y  diftri- 
buées' avec  jufiice ,  principal  rejfort  du  Gouverne- 
ment. 

10.  Les  Rois j  comme  Rois,  les  Vice-Rois y 
comme  Vice-Rois  ,  n'ont  aucunes  grâces  à  faire  y  ils 
ri  ont  que  des  jufiices  à  rendre.  Proportion  op- 
pofée  à  l'opinion  du  Vulgaire,  comme  nôtre  Au- 
teur le  reconnoît ,  mais  qu'il  établit ,  en  diftin- 

tuant  ce  que  les  Rois  peuvent  faire  impunément  , 
c  ce  qu'ils  peuvent  foire  fans  injuftice.  Les  Fa- 
voris, &  tous  ceux  qui  recherchent  des  récom- 
penfes  qu'ils  n'ont  pas  méritées  ,  ne  trouveront 
pas  ici  leur  compte;  non  plus  que  les  Souverains, 
qui  fe  croient  maîtres  abfolus  de  répandre  des 
grâces  félon  leur  caprice  &  leurs  pallions. 

11.  Il  efi  toujours  plus  avantageux  à  un  Rot y 
défaire  rendre  jufiice  à  deux  Conte  fions  ,  que  de  la 
leur  rendre  lui-même.  La  raifon  en  eft  double  : 
l'une,  que  le  Roi  n'a  pas  le  loifir  de  vaquer  £  de 
telles  occupations  :  l'autre,  qu'il  y  peraroit  plus 
iju'il  n'y  gagneroit,  parce  que  le  Perdant  eft  tou- 
jours mécontent  du  Juge  &  de  fon  Jugement,  au 
lieu  que  le  Gagnant  attribue  le  gain  de  fon  Pro- 
cès uniquement  à  la  jufiice  de  fa  caufe.  Une 
autre  railbn ,  qu'on  ne  met  prefque  pas  en  ligne 

de 
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de  compte,  n'eft  peut-être  pas  la  moins  forte, 
c'eft  que  les  Conceftations  qui  (ont  vuidées  par 
des  Juges,  inftruits  des  Lôix  &  des  Réglemens, 
font  communément  beaucoup  mieux  jugées,  que 
par  un  homme  feul,  moins  bien  inftruit. 

12.  Autre  Obfervation ,  fuite  de  la  précé- 
dente. Si  la  chofe  conteftée  eft  à  décider  entre 
vint-&-un  Conteftant,  il  eft  vint  fois  plus  avan- 
tageux pour  le  Roi  >  de  la  faire  décider  par  des 
Juges,  que  fi  elle  n'étoit  à  décider  qu'entre  deux 
Cqoteftans. 

13.  Il  eft  de  la  réputation  dun  Roi  bienfai- 
fant  ^  de  [épater  [es  revenus  domeftiques  d'avec  les 
revenus  de  l'Etat.    L'Auteur  fixe  à  peu  près  ces 
revenus  particuliers ,  que  le  Souverain  pourrait 
s'approprier  :  &  il  voudrait,  que  le  Roi  paiât  lui- 
même  de-là  ûl  part  des  nouveaux  Subfides  qu'on 
lèverait ,  foit  pour  les  Guerres  Défenfives ,  foit 
pour  faire  de  nouveaux  Etabliffemens ,  avanta- 
geux à  la  Nation.    Les  Sujets  ne  craindraient 
plus  alors  que  le  Roi  les  engageât  légèrement  dans 
des  Guerres ,  &  dans  des  dépentes  inutiles  à  la 
Nation.    Je  ne  fai  pourquoi  l'Auteur  ne  parle 
que  des  Guerres  (a)  Défenfives.    L'inconvénient 
eft  fans  doute  beaucoup  plus  grand ,  d'entrepren- 
dre légèrement  une  Guerre  Ojfenfive;  &  il  faut 
bien  fe  défendre,  quand  on  eft  attaqué.    La  Dé- 
fenfe  eft  néceffaire ,  &  n'a  rien  d'illégitime  ,N  à 
moins  qu'on  n'eût  donné  lieu  à  l'attaque  en  te* 
fufant  de  rendre  ce  qu'on  devoir  à  autrui. 

14.  t  Ne'cessite'  d'un  Minifire  général.   N£- 
ceffité  de  le  maintenir  tranquille.    La  néceffité 

E  }  qu'on 
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Îu'on  établit  dans  cette  Obfervation,  fuppofe  un 
loi  infirme,  un  Roi  trop  jeune,  une  Régente. 
Mais  pour  prévenir  l'abus,  que  le  Mniflre  Géné- 
ral fera  de  fon  pouvoir,  il  faut  la  méthode  du 
Scrutin  y  &  rétabliffement  dé  la  Diète  Européen* 
ne.  L'ufige  de  ces  moiens  fe  fera  apparemment 
Jong-tems  attendre. 

15.  Procurer  aux  Enfant  des  Boit- le  goût 
four  la  LeQure.  L'objet  de  cette  Ledure  ,  ce 
iont,  félon  nôtre  Auteur,  les  Hiftoires  Généra* 
les y  la  Vie  des  Grands-Hommes,  «les  Mémoires 
Politiques.  l 

\6.  U  N  bon  Politique  doit  avoir  est  <viïé9  non 
feulement  le  Gouvernement  préffent,  tnaù  encore  le 
Gouvernement  futur.    C'eft  qu'il  y  &  teins  de  fa- 
mer ,  &  tems  de  recueillir.    Les  meilleurs  Avis, 
les  meilleurs  Etabliffemens ,  trouvent  toujours 
des  ohftacles.    Aufîi  nôtre  Auteur  témoignent- 
il  ne  pas  fe  flatter  de  voir  mettre  en  exécution 
ceux  au'il  propofe:  &  il  écrit,  dit-il,  plus  pour 
l'utilité  de  ceux  qui  vivront,  que  pour  l'utilité  de 
ceux  qui  vivent.  C'eft  bien  dit.  Quiconque  pro- 
pofe des  plans  de  réformation,  fur  quel  fiijet  que 
ce  fbit,  ne  peut  guéres  concevoir  de  plus  hautes 
efpérances ,  pour  la  réuffite  des  meilleurs  def- 
feins: 

17.  Dédommager  ceux qui  fer  dent  au  chan- 
gement. Principe  fondé  fur  la  raifon  de  l'Intérêt, 
grand  mobile  des  aâions  humaines. 

18.  Politique  de  Platon.  Politique  de 
fr a tique.  Les  Spéculations,  dans  lefquelles  s'effc 
égare  Platon  ,  qui  d'ailleurs  a  débité  de  bonnes 
maximes ,  &  fait  (tes  découvertes  en  Politique  , 
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font:  craindre  à  nôtre  Auteur,  qu'il  n'ait,  com- 
me lui,  propofé  des  chefes  qui  paronTent  impra- 
ticables 9  de  qu'il  n'ah  pas  toujours  trouvé  le 
meilleur  parti  à  prendre.  Àiafi  il  laiffe  à  fa  fiic- 
ceUeure  le  foin  de  te  redrefifer ,  ou  de  pouffer 
plus  loin  &  d'achever  ce  qu'il  n'a  hii-rtêine  qu'é- 
bauché. 

19.  Stf  rr  une  Obfirvatim  fiur  le  cara&ére  de 
Charles  L  Roi  $  Angleterre.     Ceft-à-dire, 

SV»  examine  ici  la  conduite  cie  ce  Prince  in- 
tune ,  qui  fut  caufe  de  fit  mort  tragique.  Ou 
conclut,  quêtante  le  nionde  eut  tort,  les  Rebelles 
de  leur  côté,  &  Charles  de  Fautre,  (a)  „  Un 
„  Roi  vertueux  ou  if  aurait  point  entrepris  con- 
„  tre  les  Lotx  ,  ou ,  s'il  arott  entrepris  impru> 
M  déminent,  il  aurok  cédé  fâgement ,  &  feroit 
»  revenu  à  s^en  tenir,  à  h  jufbxe}  parce  qu'à  au- 
„  roit  fcnti  l'impreffion  de  l'Equité  Naturelle, 
y,  qui  demandé  <pt*n  ttm  équitable  en  ufe  toujours , 
„  avec  fis  Sujets  avec  les  mimes  régies  ^  qu'il  au- 
„  roit  veut*  qu'un  Roi  en  eut  ufé  envers  lui  y  s9  il 
,t  avait  été  Sujet. 

20.  Bu REAU  du Coufeil chargé  de  drverjès 
f orties  du  Gouvernement.  Cette  Obfervation 
n'eft  que  pour  répondre  à  une  Objeâion ,  fur  le 
grand  nombre  de  Bureaux  nouveaux  >  qu'on  a 
cru  que  l'Auteur  voulait  introduire.  Il  déclare, 
qu'il  a  feulement  prétendu  qu'on  chargeât  les 
Bureaux,  déjà  établis,  de  telles  &  telles  nouvel- 
les matières. 

ai.  Police  Générale.    On  donne  ici,   en 
peu  de  mots  ,  quelques  régies  de  cette  Police, 

£  4  qui 
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qui  tendent  à  rendre  les  Loix  plus  claires  &  plus 
connues;  à  diminuer  le  befoin  d'un  grand  nom- 
bre de  Troupes ,  &  le  befoin  de  Médecins ,  de 
Chirurgiens,  étApoticaires. 

22.  Pour  empêcher  les  Complots  ft&tienx  que 
ton  peut  faire  y  fiit  pour  obtenir  juftice,  fois  four 
procurer  te  Bien  Public.  En  vue  de  cette  fin,  on 
propofe  le  Moien  de  rendre  lès  Remontrances  plus 
utiles  au  Roi  &  à  la  Natioq  :  &  celui  d'empê- 


cher les  Corps  de  prendre  la  réiblurion  tëdirieuJe 
de  quitter  leurs  Fonctions. 

23.  Pour  perfe&hnuertEffrit  dans  P  étude  de 
la  Science  du  Gouvernement.  Les  moiens ,  qu'on 
propofe,  &  dont  on  fait  voir  l'u&ge,  font,  Li- 
re, Obferver,  Conférer,  Ecrire.  On  s'étend  fur 
l'utilité  des  Démonstrations  Politiques,  &  on  dis- 
tingue entre  les  bifeoureurs,  &  les  Démonsreurs 
en  ce  genre.  La  plupart  de  nos  Politiques  font, 
félon  nôtre  Auteur ,  du  premier  ordre.  Entr'au- 
tres  „  le  {a)  Cardinal  de  Richelieu  ,  dans 
„  fon  Teftament  Politique,  traite  fort  fuperficiel- 
„  lement  la  plupart  des  matières,  &  cela  faute 
„  d'avoir  raproebé  les  Conclufions  de  leur  Prm- 
„  cipe.  Ce  qu'il  dit  fur  les  Appels  comme  d'abus, 
y,  n'eft  pas  fondé  fur  de  bons  principes. 

1 1.  L  a  féconde  Pièce  de  ce  Volume  eft  un 
Plan  d'Education  des  Daufins.  C'eft  une  et 
péce  de  Traité,  aflez  complet,  fur  cette  mariée 
re  importante  ,  félon  les  idées  de  l'Auteur.  Il 
faut  le  lire  tout  de  fuite  dans  l'Original.  Ce  qu'il 
y  a  de  plusfingulier  ici,  c'eft  l'établiffement  pro- 
pofe d'un  Collège  de  Dauphins  ,  c'eft-à-dire,  où 

l'on 
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l'on  inftruife  en  même  tems  trente  ou  quarante 
autres  petits  Ecoliers. 

III.  Nôtre  Auteur  néanmoins  a  prévu  des 
obftacles  infurmontables  pour  le  préfent  dans  l'é- 
tablMèment  de  ce  Collège  de  Dauphins.  Ainfi  il 
fe  réduit,  dans  le  Mémoire  fujvant  Sur  t  Educa- 
tion Domefiique  des  Dauphins  y  à  perfectionner  la 
manière  dont  ils  font  aujourd'hui  élevez  en  par- 
ticulier, &  à  y  approprier  les  moiens  principaux 
qu'il  avoit  propofez  pour  mieux  réuffir  dans  l'au- 
tre projet. 

IV.  Vue  générale  des  effets  merveilleux  que 
produiroit  nécejfairement  en  Europe  le  nouveau. 
Vlan  du  Gouvernement  des  Etats.  Ce  nouveau 
Plan,  qui  fa  t  le  fujet  de  la  quatrième  Pièce,  eft 
compoië  de  quatre  Projets.  1.  Le  Projet  pour 
rétablifïèment  de  la  Diète  Européenne,  où  l'on 
terminât  fans  guerre  les  différens  préfens  &  fu- 
turs entre  les  Souverains  d'Europe.  a.  Le  Projet 
pour  l'avancement  de  la  Science  du  Gouvernement. 
3.  Celui  d'établir  &  de  perfe&ionner  la  métho- 
de du  Scrutin  y  pour  la  diftribution  des  Emplois 
Tublics  de  la  clafTe  fupérieure  ,  dans'  toutes  les 
Profcffions  de  l'Etat.  4.  Enfin ,  le  Projet  pour 
diriger  l'éducation  des  Collèges  beaucoup  plus 
vers  h  Prudence ,  &  vers  la  pratique  de  la  Juft'u 
ce  Se  de  la  Bienfaisance  ,  qu'elle  n'eft  préiènte- 
ment.  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  a  déjà  expliqué 
fort  au  long  ces  quatre  Projets  généraux:  mais 
ils  étoient  alors  mêlez  &  confondus  avec  plufieurs 
Projets  oarticuliers ,  beaucoup  moins  importans; 
il  lui  eft  venu  dans  l'efprit^  de  les  raffembler  en 
abrégé  comme  dans  un  même  tableau  ,    &  de 
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faire  remarquer  les  eflfets  merveilleux  qu'Us  pn> 
duiroient  comme  néceflàirement  dans  toute  F£#- 
wpe  ,  &  par  conféquent  peu-à-peu ,  &  de  pro- 
che en  proche,  fur  toute  la  Terre. 

V.  Dans  la  dernière  Pièce,  an  en  vient  à 
quelque  chofe  de  particulier ,  6c  on  fait  Appli- 
catim  des  Quatre  méthodes  générales  du  nouveau 
Plan  de  Politique  an  Gouvernement  cf  Angle- 
terre. La  raifon  pourquoi  nôtre  Auteur  z 
choifi  l5 'Angleterre ,  c'eft  qu'elle  lui  paraît  celui 
des  Etats  où  il  eft  le  plus  facile  de  faire  approu- 
ver fon  nouveau  Plan,  qui  étant  *,  dit-il ,  très- 
avantageux  aux  Peuples  &  aux  Souverains,  fera 
nn  jour  adopté  par  tous  les  Etats  de  la  Terre. 
Nous  (buhaittons  qu'il  (bit  bon  Prophète,  finon 
eo  tout,  du  moins  en  partie. 

Voici  quelques-unes  des  remarques ,  par  où 
Ton  fait  voir  l'intérêt  qu'aurait  Y  Angleterre  de 
fuivre  le  Plan  propofé.  (a)  L'étabfcffement  de 
la  Diète  Européenne  diminuerait  de  plus  de  moi- 
tié les  dépenies  ordinaires,  que  font  les  Anglais, 
pour  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  garantirait  k 
Nation  de  toutes  les  dépenfes  extraordinaires  de 
ht  Guerre  ;  puis  qu'il  n'y  aurait  plus  pour  elle 
d'Ennemis  à  craindre  en  Europe. 

Le  (b)  Roi  aurait  une  fureté  incomparable- 
ment plus  grande ,  que  fa  Poftérké  ferait  tou- 
jours fur  le  Trône  d'Angleterre,  &  la  Nation  au- 
rait auffi  toujours  beaucoup  plus  de  fureté  de 
Conferver  fà  Religion ,  fon  Gouvernement,  & 
toutes  les  Parties  de  l'Etat  dans  toutes  les  Parties 
du  Monde.  La  Maifon  aujourd'hui  régnante  au- 
rait 
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mit  d'autant  ptas  d'intérêt  à  affermir  pour  tou- 
jours fon  droit  à  la  Couronne,  qui  lui  fera  tou- 
jours hautement  conteftc  par  le  Roi  Jaques  III. 
par  fes  Defcendans,  &  par  tous  les  Jacobites. 

Toutes  Guerres  (a)  Civiles  feraient  bannies 
d'Angleterre.  Si  le  Tribunal  Européen  eût  été 
établi ,  à  la  première  étincelle  de  la  Guerre  du 
Parlement  contre  Charles  I.  les  plaintes  &  les 
demandes  réciproques  auroient  été  portées  à  la 
Diéce,  pour  conferver  aux  deux  Parties  la  pot 
feffion  de  leurs  droits,  &  l'affaire  auroit  été  ter- 
minée uns  cette  Guerre  Civile  ,  qui  ruina  les 
Maifons,  les  Villages,  les  Villes,  les  Provinces , 
&  qui  fit  répandre  tant  de  fang  en  Angleterre. 

Û Auteur  montre  enfuite  les  avantages  de  la 
Diète  Européenne  fur  le  (b)  Projet  de  V Equilibré 
des  Puiffances  entre  les  deux  plus  grandes  Puif- 
fances  de  Y  Europe^  la  France  &  I'Empereur. 
Projet  oà  Ton  s'eft  jette  comme  par  néceffité, 
faute  de  connoître  la  foMté  de  l'autre.  Il  ré- 
pond enfuite  à  quelques  Objections. 

L'établiffement  d'une  Académie  Politique ,  pour 
faire  des  progrès  en  peu  de  tems  dans  la  Science 
du  Gouvernement ,  (c)  diminuerait  les  grandes  di- 
vidons  dans  les  Délibérations  du  Parlement,  Se 
entre  le  Minifflére  &  le  Parlement.  Il  y  a  deux 
caufts  des  divifions  entre  les  Hommes  d'Etat. 
La  première  eft  du  côté  du  cœur  des  deuxCon- 
teftans.  L'un  a  pour  but  principal,  dans  fes  opi- 
nions, fon  intérêt  particulier,  &  vengeance  par- 
ticulière, &  réputation  particulière;  but,  qui  le 

fait 
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fait  opiner ,  même  fans  qu'il  s'en  apperçoivei 
contre  la  plus  grande  utilité  publique.     I/Efpric 
eft  fouvent  la  duppe  du  Cœur  :  le  Cœur  -donne, 
d'un  côté,  plus  de  poids  aux  raifbns  qui  te  flat- 
tent, &  diminue,  de  l'autre,  la  force  des  raifons 
oppofées.    Or  cette  caufe  iroit  en  diminuant, 
dans  les  opinions  de  bonne  foi  où  font  les  Mem- 
bres du  Parlement.    Car,  à  la  faveur  des  Con- 
férences Politiques ,  chacun  fe  ferait  accoutu- 
mé ,  durant  pluûeurs  années  ,  à  vifer  droit  à  la 
plus  grande  utilité  publiaue.    De  plus,  la  métho- 
de des  Démonftrations  Politiques  fe  perfection- 
nant tous  les  jours  de  plus  en  plus,  for-tout  par 
les  réponfes  précifes  aux  objections  ;    il  feroit 
beaucoup  plus  difficile  au  petit  intérêt  particulier 
d'empêcher  que  FEfprit  ne  vît  la  force  de  ces 
démonftrations,  &  la  folidité  de  ces  réponfes  en 
faveur  de  l'Intérêt  Public.    Le  nombre  même 
de  ceux  qui  ont  le  cœur  affez  corrompu  pour 
préférer  fciemment  un  petit  Intérêt  Particulier  à 
un  grand  Intérêt  Public  ,    diminuerait  aufli  un 
peu  j  parce  que  ne  voulant  pas  paraître  au  Public 
efclaves  du  premier  de  ces  Intérêts  au  préjudice 
de  l'autre  ,    il  y  en  aurait  beaucoup  moins  qui 
ofaflent  réfifter  à  une  lumière  devenue  beaucoup 
plus  grande  par  le  perfectionnement  de  la  métho- 
de des  Démonftrations  Politiques.  Ils  craindraient 
de  paûer  ou  pour  mauvais  Citoiens,  ou  pour  e£- 

1>rks  pefans  &  greffiers ,  qui  ne  voient  pas  ce  que 
es  autres  voient  clairement. 

La  féconde  caufe  des  divifions  d'opinion  dans 
deux  Conteftans  de  bonne  foi  &  bons  Citoiens, 
comme  il  arrivoit  quelquefois  à  Rome  entre  Ca- 

ton 


Juillet,  Aokt  là  Septembre ,  X7Jf.    Jf 

ton  &  Cice'ron  fur  les  Affaires  Publiques; 
vient  du  différent  degré  de  lumière  qu'ils  ont  fur 
la  même  aflàire.    Or  comme  ceux,  dont  il  s'a- 
rit,  auraient  tous  deux  puifé  leurs  lumières  dans 
les  mêmes  Sources,  chez  les  mêmes  Profeffcura, 
dans  les  mêmes  ou  dans  de  femblables  Confère»- 
ces,  dans  les  mêmes  Livres;  &  comme  ces  ma- 
tières paroitroient  beaucoup  mieux  éclaircies, 
mieux  démontrées  qu'autrefois  ,    parce  que  les 
Mémoires  auraient  été  rediriez  dans  Y  Académie 
Mtupe  ;  il  arriverait  néceffairement  oue  deux 
perfonnes  qui  auroient  été  Conteftans  de  bonne 
foi,  étant  parvenus  par  les  mêmes  voies  au  mê- 
me degré  de  lumière,  loin  de  contefter,  fe  coiw 
Armeraient  mutuellement  dans  la  même  penfée. 

U  méthode  dû  (a)  Scrutin  perfectionné  eft 
incomparablement  plus  avantageufe  pour  l'aug- 
mentation du  bonheur  du  Roi  &  de  la  Nation 
4*&bifey  que  la  mauvaife  méthode  des  Recom- 
mandations partiales,  &  des  Témoignages  de  Mi- 
gres non  fuffifamment  inftruits.  Dix  avanta- 
Ss>  qui  reviendraient  de  là,  &  que  Ton  détail- 
e)  en  font  la  preuve. 

Tome  Second.  Ce  Volume  ne  contient  que 
<ta  Observations  concernant  le  Miniflére  de 
?  Intérieur  de  l'Etat  >  &  qui  font  au  nombre  de 
quarante-quatre. 

i.  On  commence  par  un  fujet  divertiflant: 
w  il  s'agit  de  rendre  les  Romans  &  les  Spec- 
tacles plus  utiles.  Mr.  l'Abbé  de  St.  Fierre  a 
parlé  (b)  ailleurs  des  Comédies  :  il  ne  confidére 

ici 
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ici  que  les  Pièces  de  Vert,  6c  les  Romani  en  profé 
&  en  vers. 

La  Poëfie,  telle  qu'il  la  conçoit ,  eft  un  Art 
très-défirable  pour  la  Société,  &  par  confequent 
il  juge  les  Poètes  très-dignes  des  récompenfes  ho- 
norables Se  utiles,  quand  leurs  Ouvrages  {errent 
non  feulement  à  nafus  amufer  agréablement ,  à 
augmenter  nôtre  joie  &  nôtre  gaieté,  mais  enco- 
re à  augmenter  en  nous  la  Prudence,  la  Juftice, 
&  la  Bienfaisance,  de  laquelle  la  Patience  fait  la 
partie  h  plus  eftimable.  Cet  art  eft  ,  au  con- 
traire, très-pernicieux  à  la  Société ,  &  par  con- 
fequent les  Romanciers  &  les  Poètes  font  ttès- 
punifiàbles,  i.  Lors  qu'ils  font  des  Charrions,  & 
dès  Epigrammes  fatyriques  &  perfonneHes. 
a.  Qttand  leurs  Ouvrages  tendent  à  infpirer  l'In- 
tempérance, la  Licence,  la  Débauche,  la  Ven- 
geance, le  mépris  pour  les  Loix,  pour  les  Bien- 
feances  ,  &  pour  le  Gouvernement  préfent. 
3.  Lors  que  les  Romans  &  les  Vers  tendent  à 
louer  la  Parefle ,  la  Molleffe  3  la  Fainé^ntife,  à 
négliger  la  Bienfaisance)  à  exeufer  l'indifférence 
envers  fa  Famille ,  envers  fes  Domeftiques,  en- 
vers fes  Voifins,  &  envers  les  Pauvres. 

L'expédient ,  que  nôtre  Auteur  propofe  ici,' 
(a)  c*eft  de  racoromoder  les  bonnes  Pièces  des 
Auteurs  morts.  Ainfi  changées ,  elles  produi- 
ront du  nouveau ,  &  d'excellent  nouveau.  Ce 
fera  le  moien  de  faire  vivre  toujours  les  anciennes 
belles  Pièces,  qui  autrement  périflènt  pour  tou- 
jours ,  avec  la  Langue  ancienne.  On  ne  joue 
plus  de  Pièces  de  cent-vint  ans  j  on  ne  jouera 

plus 
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plus  Racine  clans  deux-cens  ans.  La  Raifim 
va  toujours  en  crofflànt:  le  bon  goût  fe  perfecr 
donne  très-fenfiblement  tous  les  cinquante  ans!' 
De  cette  manière  on  auroét  auffi  les  nouvelles, 
Pièces  meilleures.  Car  qui  voudrait  donner  une 
Pièce  de  moindre  valeur,  que  les  bonàes  Pièces 
de  Corneille,  de  Racine,  de  Molie're, 
qui  auraient  reçu  en  cinquante  ans  plusieurs  pep- 
feâionnemens?  Mais  en  ce  cas-là,  laiflèra-t-011 
le  nom  de  l'Auteur  à  des  Pièces  retouchées  par 
d'autres  ?  Oui ,  en  ajoutant ,  par  exemple ,  C*. 
médie  de  Sertorius,  de  P.  Corneille  ,  perfec* 
tionuéepar  Mr.  B.  Sur  le  tout,  il  faut  que  ce 
oui  s'imprimera  ou  fe  rimprimera  de  cette  nature 
ait  l'approbation  du  Bureau  des  Mœurs.  Je  ne 
(ai  s'il  fe  rrouveroit  des  gens  ,  capables  de  pro- 
duire quelque  chofe  du  leur  en  ce  genre,  qui  voah 
huent  ou  qui  ofaflfent  s'appliquer  à  retoucher  des 
Pièces  d'autrui ,  qui  feront  toujours  eftimées  a* 
vec  tous  les  défauts  qu'on  peut  y  trouver. 

2.  Livres  de  Morale.  Dans  cetoe  courte 
Obfervatien ,  on  dit ,  entr'autres  chofes  ,  qu'il 
faudrait  faner  parmi  les  Livres  de  Morale,  dos 
liftes  des  cas  de  toutes  les  injuftices,  de  toutes 
les  conditions;  en  les  tournant  de  manière, qu'el- 
le» fuflent  agréables  à  lire,  même  pour  ceux  qui 
s'y  reconnoitroient  injuftes.  On  fouhaitteroit 
auffi  que  la  Morale  ,  pour  les  gens  du  Monde, 
fût  enfiàgnée  agréablement  ,  par  les  Hiftoires 
bien  écrites  des  Grands  Hommes,  &  des  Saints, 
fui  ont  été  les  plus  raifannables  &  ks  plus  bien* 
faifans  envers  te  Genre  Humain. 

2.  Pour  rendre  P  Etude  du  Droit  entre  Nations* 
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<£  V  étude  de  la  Science  du  Gouvernement  9  flus 
facile  &  plus  utile.  Le  moien  de  parvenir  à  ce- 
Ja,  c'eft,  félon  nôtre  Auteur, d'établir, du  moins 
dans  la  Capitale,  deux  Profefleurs  pour  enfeigner 
•ce  qu'on  appelle  le  Droit  Public,  mais  qui  feroit 
.mieux  nommé  (a)  Droit  entre  Nations;  d'autant 
,plus,ajoûte-Ml,  que  le  terme  de  Droit  Publie  eft 
équivoque,  en  ce  que  le  Droit  Romain  eft  Publie, 
le  Droit  Franfois  eft  Public  pour  les  Franfois;  le 
Droit  Anglican ,  pour  les  Anglois  &c.  Il  ne  faut 
pas  difputer  des  moty  ,  &  chacun  peut  choifir 
ceux  qu'il  trouve  les  plus  propres,  pourvu"  qu'il 
les  explique.  Mais  l'équivoque  confiftë"  plutôt 
ici ,  en  ce  que  le  Droit  Public  eft  oppofé  au  Droit 
Particulier,  &  que  l'un  &  l'autre  le  difent, après 
4es  Jurifconfultes  Romains ,  du  Droit  Civil,  & 
•par  conséquent  particulier  de  chaque  Peuple;  la 
différence  confiftant  en  ce  que  le  premier  regar- 
de l'ordre  du  Gouvernement,  &  l'autre  les  affai- 
res des  Particuliers,  réglées  par  les  Loix.  C'eft 
t«infi  qu'on  entend ,  par  exemple ,  le  Droit  Pu- 
blic, quand  on  parle  de  Celui  d'Allemagne;  d'où 
vient  que  plufieurs  de  cette  Nation ,  aiant  à  trai- 
ter des  régies  qui  s'obfervent  dans  tous  les  Gou- 
vernemens,  y  ont  ajouté  un  caraftére  diftin&if, 
en  l'appellant  Droit  Public  Untver/el.  Après  tout, 
il  n'eft  peut-être  pas  néceflaire  d'aller  chercher 
d'autre  qualification  que  celle  de  Droit  Naturel, 
qui  bien  entendu  renferme  tout  ce  qui  n'eft  pas 
uniquement  fondé  fur  le  Droit  particulier  de  cha- 
que Pais.  Nôtre  Auteur  confond  auffi  Public 
avec  une  autre  épitbéte  ,    quand  il  dit ,  que  le 

Droit 
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Droit  Canonique  eft  Public  pour  toutes  les  Nations 
-qui  font  de  la  Communion  du  Concile  de  Trente. 
Û  leur  eft  commun  ,  mais  on  ne  le  qualifie  pas 
pour  cebP«£&;&une  grande  partie  de  ce  Droit 
regarde  les  affaires  des  Particuliers. 

On  juge  bien  que  nôtre  (*)  Auteur  donne  fes 
penfées  (ur  le  choix  des  Profeflèurs,  dont  il  s'a- 
git. Il  veut  qu'on  joigne  à  chacun  d'eux  un  Lieu- 
tenant  ^  pour  tenir  fa  place,  en  cas  de  maladie, 
^quiferve  auffi  de  Répétiteur.  La  Langue  du 
Pus  lui  parole  celle,  dont  ils  doivent  tous  fe  fer- 
vb-  D  faut  des  Conférences  entre  les  Ecoliers. 
fous  la  Préfidence  du  Profeffeur,  &  on  en  pre£ 
crit  la  méthode.  Pour  les  Livres  ,  fur  lefquels 
*  feront  les  Leçons,  peut-être,  dk-on,  que  le 
rïofeffeur  expliquera  la  première  année  Gro- 
tius  &  Pufendorf  :  mais  il  compofera  lui- 
même  dan$  la  fuite  un  Ouvrage  plus  utile,  plus 
ample,  &,plus  méthodique.  Ce  n'eft  pas  la  feu- 
le  tache:  on  veut  qu'il  donne  à  fes  Ecoliers  une 
wee  des  divers  Régfemens&  des  divers  Etabliflè- 
flfens  de  l'Etat  où  us  vivent ,  par  rapport  au  Cler- 
ff)  à  la  Milice,  à  la  Marine,  au  Négoce,  aux 
finances,  &c.  .  Ceft-là  juftement  ce  qu'on  ap* 
PUej  comme  je  l'ai  dit,  le  Droit  Public  d'un 
*®  particulier. 

f-  Svr  le  Luxe.    On  entend  par  Luxe,  le 

Cuvais  ufàge  que  chacun  fait  de  ce  qu'il  a  de 

toperflu  ,    félon  &  condition.    Les  plus  riches 

fctats  ont  péri,  faute  dé  bonnes  Loix  Somtuatres} 

**  la  République  "Romaine  en  fournit  un  grand 

# .  exem- 
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tocraple.  :  Si  die?  6g  cju€fcjuffe>  toi»  >pâur»?&; 
primer  -le  Luxe  ^  ces  Lais-  forent  bien  éloi- 
gnées' d'être  -telles  qtfellesç  dévoient  v&  telles 
que  nôtre  Auteur  conçoit  qù^efles  doivent  être. 
B  faut  qu'il  y*  ak1  dèa  marques  de mépris  ?  -pour 
ceux  qui  emploient  mal  leurf  Rteheues;  ce  au 
contraire  des  marques  d'honneur  pour  ceux  qui 
donnent,  foitduram  leur  vi^, ou  aptes  leur  iriort, 
à  certaines  Comraudautez  deftinées  à  ajugtoenter 
la  commodité  Ôc-rutilké  du  Public  j  comme  Hô- 

Îit^uX)  Collèges  ^cadémi^yGrajKis-Chemin^ 
'ôrts,  Canaux 5  Théâtres  :  de  plus,  qu'il  y  ait 
des  Compagnies  pourfui  vantes,  établies  pour  fai- 
re exécuter  Ja  Polit  e.  ^  ... 
'"  6.  FoXJR  rendre  te  HabttJws  des  Campagnes 
plus  raifitmaèles,  &  moins  fuperftitieux. 

y.  Multiplier  dont  les  Campagnes  les  MaU 
très  qui  apprennent  à  lire' et  à  exrire. 
-'  8.  Manufactures, 

!<  9.  Noblesse.  On  propofe  ici  des  moiens^ 
pour  entretenir  la  proportion  du  nombre  des  JN*- 
vkfy  avec  celui  des  autres,  qui  ne  le  font  pas; 
pour  donner  fàgement  des  Lettres  de  Nobleflej 
pour  en  empêcher  i'ufurpation. 
'    10. -Pour  augmenter  f Agriculture. 

11.  Re'latioN  de  ce  qui  iefl  pajfé  aux  Etats 
de  là  Province  de  Bretagne,  0*1728.  avec 
des  réflexions  de  nôtre  Auteur.  Cela  regarde  les 
demandes  que  fait  le  Roi  de  ce  qu'on  appelle 
Don  gratuit. 

12.  Amateurs  de  la  MfimSion.  Cette  Ofc- 
fitvation  tend  à  montrer,  que,  dans  la  diftribu- 

ùon  des  Emplois  Publics,  il  faut  toujours  préférer 

les 
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la  gca*  les  plut  fenfiUes  au  plaifir  de  la  Difthp* 
tm ,  quand  ils  connoiffent  la  plus  précfeufê, 
c'eft-à-dire,  cdk  qui  naît  des  grandes  difficul- 
tés, furmontées  par  de  grands  talens  ou  de  gram 
des  peines,  pour  parvenir  à  diminuer  de  beau- 
coup Jes  maux,  ou  augmenter  de  beaucoup  les 
biens  du  plus  grand  nombre  d'Hommes  en  gêné* 
ni,  on  de  fcs  Concitoiens  en  particulier. 

13.  Utilité'  des  Conférences , four  ferfeStion* 
*tr  les  Arts  &  les  Sciences. 

if  Liberté'  aux  Fawvres,  de  travailler  les 
amodies  après  midi.  Afin  qu'on  ne  croie  pas, 
que  l'Auteur  veut  ici  donner  atteinte  à  la  Reli- 
gion, il  remarque  d'abord,  que  la  prohibition  de 
travailler  les  Dimanches  eft  une  règle  de  Dïfci- 
P^Eçcléfiaftique,  qui  doit  céder  aux  avanta- 
ge que  le  Public  retirèrent  de  la  permiffion  con- 
traire. Mais  il  faudrait  pour  cela  l'autorité  d'un 
Cmik  National.  On  croit  même ,  que  les  d& 
fafa  déroient  être  levées  ,  à  l'égard  de  «ceux 
fù  ne  font  pas  Pauvres ,  pour  empêcher  qu'ils 
n>iillent  au  Cabaret ,  qu'ils  ne  s'enyvrcnt,  qu'ils 
nc  jouent  &c.  Les  autres  Fêtes  ne  font  pas  & 
Peignées,  L'Auteur  voudrait  les  abolir,  toutes, 
&  qu'on  réglât  les  heures  du  travail  pour  le  Di* 
»^refté«feul.  N 

iy.  Maisons  de  Correction.  Il  n'y  en  a  pas 
^à  ca>  France. 

16.  Les  Parxemêns  y  ont  trop  d'étendue. 

*7».  Pour  former  le  Bureau  de  l'examen 
*fLoïxCiviLEs.  C'eft  une  addition  au 
Livre  de  nôtre  Auteur  imprimé  à  Farts  ,.(*)  fous 

F  2  ce 

M  Chez  Cavelicr,  in  iz. 
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ce  titre  :  Projet:  pour  diminuer  Je  nombre  des 
Procès.  ■■..:'  t  • 

.    18.  Police  fur  Je  Psi»,  four  éviter  la  fa- 
mine. 

19.  Inconvénient  de fin  fit  ut  ion  des  Fiefs: 
moien  d'y  remédier,  (a)  Après  quelques  remar- 
ques hiftoriques  fur  l'ancienneté  &  rorietne  des 
Fiefs  y  fhr-tout  en  France  ;  on  dit  que  Iaraifon 
pour  laquelle  ils  étoient  devenus  héréditaires  dans 
ce  grand  Roiaume,  .c'eft-à-<lire,  le  fervice  mili- 
taire du  Ban  &  de  1 9  Arriére-ban  ,  a%été  trouvée 
inutile  par  l'expérience,  &  qu'ils  font  aujourd'hui 
très-nuifibles  au  Gouvernement  Civil  dans  la 
paix.  On  fouhaitteroit  donc,  qu'il  n'y  eût  plus 
de  Biens  N^fc,c'eft-à»dire,  ni  Fiefe,  ni  Terres 
exemtes  des  Subfides  de  l'Etat,  afin  de  prévenir 
tous  les  Procès  qui  naiffent  aujourd'hui  de  la  Ju- 
risprudence des  Fiefs  j  &  on  indique  le  moien  de 
dédommager  les  Propriétaires. 

20.  Religieux  non-Prêtres  ,  pour  les  Hôpitaux 
&  pour  les  Collèges. 

21.  Pour  rendre  la  diftribution  des  Be'ne1- 
FICES  plus  utile  à  PEglife  &  à  tEtat. 

22.  Pour  faire  un  bon  Diâionnaire  Topo- 
graphique de  ta  France.  Nôtre  Auteur  parie 
de  deux  Ouvrages  en  ce  genre,  qui  ont  paru: 
l'un  intitulé  Dénombrement  Topograpbique  ;  à  la 
perfeâion  duquel  il  a  lui-même  contribué;  l'au- 
tre, Dictionnaire  Topographique.  Il  y  a  eu  une 
Critique  du  dernier  ,  .  qu'il  n'approuve  point: 
mais  il  donne  Ces  propres  obfervations  f  pour 
contribuer  à  rendre  la  féconde  Edition  de  ce 

Dic- 

(*)  Pag»  88,  èrfuiv. 
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Di&ionnaire  plus  utile  &  moins,  imparfaite. 

2.3.  Pour  donner  à  l'Etat  les  moiens  de  mul- 
tiplier &  d'augmenter  les  Etahlijfemens  pieux .  & 
Salutaires.    Entr'autres  moiens,  il  eft  fur-tout  à 
propos ,  (a)  félon  nôtre  Auteur,  de  bien  établir 
&  de  bien  perfuader  les  Peuples,  de  l'opinion  que 
les  Peines  des  Morts  &  leur  durée  font  diminuées , 
à  proportion  que  les  Fondations  épargnent  de  pei- 
nes y  ou  procurent  de  grandes  commodités  aux  VU 
vans  y  quand  mime  les  Vivons  ne  fer  oient  point  de 
prières  pour  le  foulagement  de  leurs  Bienfaiteurs  : 
parce  que  la  Fondation  efi  une  forte  de  prière  qui 
efi  perpétuelle ,  &  beaucoup  plus  efficace  que  la  priè- 
re des  Hommes.    Voilà  qui  s'appelle  reétifier  l'u- 
fige  d'une  Opinion ,   que  nôtre  Auteur  fuppofe 
hardiment  vraie,  &  fur  laquelle  il  auroit  du  ap- 
prendre le  moien  de  l'établir  avec  la  même  évi- 
dence qu'il  fait  profeflîon  de  chercher  d'ailleurs. 
Mais  il  eft  fort  à  craindre  que  la  perfuafion  d'un 
Purgatoire  ne  fubfifte  dans  reforit  des  Peuples  ac- 
coutumez à  recevoir  aveuglement  des  opinions 
fuperftitieufes  y  fans  qu'on  trouve  des  gens  (Jui 
veuillent  ou  qui  puiffent  diriger  l'imprewon  d'un 
principe  fi  gratuitement  cru ,  d'une  manière  à 
faire  ceffer  les  abus,  &  à  produire  quelque,  bon 
dFet. 

24.  Addition  au  Chapitre  des  Compagnies 
poursuivantes  y  à  la  page  294.  du  Livre  (de  nô- 
tre Auteur)  intitulé ,  Projet  pour  diminuer  le 
nombre  des  Procès. 

25.  Pour  perfeSionner  le  JotJRKÀL  des 
Sciences  et  des  Arts. 

F  }  26. 

(é)  Pag,  125, 126 
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26.  Pour  rendre  fAcADE'Mifi  des  Scien- 
*CÈS  beaucoup  plus  utile. 

27.  Il  i/F  de  V  intérêt  de  PEtat,  de  rendre  ta 
Langue  plus  facile  a  écrire  &  à  prononcer.  Nôtre 
Auteur  a  traité  de  cela  dans  un  Livre  fait  ex- 
près {a\ 

"    28.  Addition  **  Pr^e*  du  Scrutin  per- 
fectionné. 

29.  Pour  perfectionner  U  Recueil  des  Ordon» 
nances.  D  a  paru  un  Recueil  (£)  de  celles  des 
Rois  de  France  y  de  la  Première  &  dé  la  Seconde 
"Race.  On  voudrait-  qu'elles  fuflent  mifes  en 
François,  avec  des  Notes ,  &  le  Latip  à  côté. 
On  en  dit  autant  du  Recueil  général >  que  Mr. 
Secousse  a  commencé  (t\  de  publier.  .  Nous 
ne  femmes  plus  ,  dit  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  9 
dans  le  grand  ufage  du  Latin  ,  &  tant  mieux. 
Cela  prouve  le  progris  dé  tefprit  en  France.  Nous 
commençons  à  trouver  mieux  nôtre  compte,  dans  les 
Ouvrages  François,  que  dan  fies  Ouvrages  Latins. 
Il  nous  faut  le  double  d  attention  pour  comprendre 
en  Latin  &c. 

30.  Sur  les  Ventes  publiques  des  Bien*  Immobi- 
liaires ,  faites  par  Décret  de  Jufkice. 

31. Sur  les  Nouvelles,   (d)  L'attention 

de  nôtre  Auteur  s'étend  fur  tout.    Il  fe  propofe 

ici  ,    de  tourner  à  l'utilité  publique  la  curiofité 

,  pour  lès  Nouvelles  ,  en  établiffant  pour  la  Ga~ 

'  xettey 

{*)  Imprimé*  chez  Briaffhn ,  in  8.         ( J)    5*1  M  r.  D  s 

Laurie're,  imprimé  au  Louvu  en  1677.    (*)  °n  vP«t 

l'Extrait  du  IV.  Tome  de  ce  &ecueiL,  dans  le  JourmÀx. 

.  des  Sa  vans  ,  du  mois  de  hUn  de  cette  Année,  Ed£tr 

tsAmfttrdâmi    {d)  Pag,  171»  172. 
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&tt e  j  &  k  Mer  art  >  un&  fade  Compaçnieim- 
moftelk;  à  laquelle,  outre  les  revenus  du  Privi- 
lège, la  Roi  doonàtun*  fomme  pour  les  pçnfions, 
desNouvclliftes.  lien  donne  bie^ y  &  avec  rai-. 
fi»yé**Cmédiem. 

32.  Proportionner  &  rtrow  <&/  Curez 
«  tombe,  dés  Habitons. 

33.  Sur  &*  Evechez. 

3f  Pojjr  perfi&iouue*  le  Flan  du  Clergé ',  fur 
b  rfatision  des  Imfofitions  EecUjiafiiaues  ,  ** 
173a 

?y.  Sur  fer  Libelle*  Satiriques.  On 
fct  voir  ici,  qu'il  eft  de  la  bonne  Police,  &  du 
boa  Gouvernement  y  d'empêcher  que  les  Ci"* 
toiensoefoient  blelïez  par  des  Satires  imprimées, 
tant  ironiques,  qu'acres  &  férieufes,  foie  en  pro- 
fe,  ou  en  vers,  foit  qu'elles  n'aient  aucun  fonT 
dément,  ou  qu'elles ^a  aient.  Les  Lofa  ,  tant 
pour  punir,  que  pour  découvrir  les.  Auteurs  des 
Satires,  ne  font  pat  encore  fuffifàates,  au  juge- 
ment de  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre,  Les  Ironies 
délicatement  tournées  ,  lui  paroiflent  d'autant 
Phsoflènfantes,  &  plus  puniuables,  qu'elles  font 
&t«  avec  plus  d'art  &  d'efprit.  A  l'égard,  mê- 
Œedes  Auteurs  qui  ne  vivent  plus,  ou  des  autres 
perfonties  mortes  depuis  long  tems,  il  faut  .pour 
^edifpcnfer  raifonnablement  de  les  ménager ,  qu'il 
D'y  ait  point  de  Viyans,  qui  prennent  un  intérêt 
vif>  ou  à  ces  Auteurs,  ou  à  leurs  Ouvrages,  (a) 
Car  alors  on  ne  doit  nommer  ni  les  Ouvrais  y  n§ 
les  Auteurs.  Il  ne  faut  point  nommer  Calvin 
chez  les  Calyiniftes*  Luthrr,  chez  les  Luthé- 

F  4  ,     Tiens, 
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riens,  ni  en  moquerie,  n$  en  Satire.  Car  ce  fint 
deux  foftes  d'infultes  que  Von  feroit  aux  Vivons  y 
&  la  Jujlice  nous,  défend  diïnfulter  perfenne ,  com- 
me nous  ne  voudrions  pas  être  infultez. 

36.  Est-il  plus  utile  pour  les  Leffeurs  impor- 
tant,  que  r  Ecrivain  écrive  fur  les  parties  Je  la 
Science  du  Gouvernement  d'un  Stih  oratoire  &  a- 
gréable ,  que  d'un  fiile  de  demonftration  clair  & 
concluant  f  Nôtre  Auteur  entend  par  JLeSeurs 
import  ans  y  ceux  qui  font  emploies  actuellement 
dans  le  Gouvernement,  ou  qui  fongent  à  y  être 
un  jour  emploies.  On  '  comprend  bien  ,  qu'il 
préfère  le  Stile  démonftrarif;  d'où  feulement  il 
ne  bannit  pas  quelques  oraemens  légers ,  ni  les 
petites  Préfaces  intereflàntes ,  ni  les  tours  agréa- 
bles, qui  fervent  à  réveiller  &  à  augmenter  l'at- 
tention du  Leâeur. 

37.  AdditioK  aux  Traitez  de  TEduca- 
tion,  c'eft-à-dire ,  à  ceux  de  nôtre  Auteur 
qui  ont  du  rapport  à  la  matière  ;  fur  quoi  il  ré- 
pond d'abord  à  quelques  Objections.  Après  quoi 
il  donne  quelques  nouvelles  remarques ,  qu'il  a 
faites  à  Poccafion  d'un  Jeune  Prince ,  que  l'on 
va  tirer  des  mains  des  Femmes;  &  qui  pourront 
auffi  fervir  à  d'autres. 

38.  Addition  pour  mettre  tout  à  la  finie 
t Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Projet  pour  per- 
fectionner la  forme  du  Gouvernement  des  Etats. 
Ceft  celui  oui  occupe  tout  le  Tome  III.  dont  on 
a  parlé  en  (on  tems. 

*  39.  NôM  perfonnel,  Nom  de  Famille.     On  re- 
cherche ici  l'origine  des  Noms  de  Famille  ajoutez 
ou  Nomperfonnely  fur-tout  en  France.  (aJ^Nous 
(a)  Pag.  ai x,  &f*iv.  (dit- 
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„  (dit-on)  qui  fbmmes  fortis  des  Barbares  Aile-* 
0>  mont-  nous  n'avons  commencé,  même  par- 
„  mi  notre  Nobleffe,  à  imiter  de  ce  côté-là  les 
„  'Romains  y  qu'environ  fous  le  Régne  de  Phi- 
>y  lippe  Second \  dit  Augufte,  qui  mourut  en 
yy  1222.  Chaque  homme,  avant  ce  tems-là»  a- 
„  voit  un  nom  de  Batême,  &  fon  nom  perfon- 
„  nel  -j    mais  il  ne  tenoit  point  de  fon  Père  ce 
„  nomperfbnnel,  &  ne  ledonnoit  point  à  fon 
„  Fils.    Ce  n'étoit  point  un  nom  de  famille,  il 
„  n'y  avoit  point  de  nom  de  famille  héréditaire, 
„  que  priflent  tous  lesEnfans  du  même  Père.  Les 
^  noms  des  Pérès  commencèrent  alors  à  devenir 
„  héréditaires  dans  quelques  Familles  Nobles, 
„  &  communément  ce  furent  des  noms  de  Ter- 
„  res  &  de  Fiefs  ,    dont  ils  étaient  Seigneurs. 
yy  Mais  dans  la  plupart  des  autres  Familles  No- 
„  hles,  les  Enfans  ne  prenoient  point  encore  le 
„  nom  de  leur  Père,  ni  dans  le  monde,  ni  me- 
„  me  dans  les  Aâes  ;  ils  ne  prenoient  que  leur 
„  nom  perfonnel.    Mais,  peu-à-peu  ,    fous  ce 
„  Régne,  &  fous  les  Régnes  fuivans,  lesFamil- 
„  les  Nobles  prirent  la  coutume  de  joindre  le 
„  nom  de  leur  Père  à  leur  nom  perfonnel,  fur- 
„  tout  dans  les  Ades . . . .  Cela  fut  fi  bien  approu- 
yy  vé  de  tout  le  monde,  que  deux-cens  ans  après 
„  les  Roturiers  même  commencèrent,  à  l'imita- 
„  tion  des  Familles  Nobles,  à  conferver  un  nom 
„  de  Famille  ,    &  ils  ajoutèrent  à  leur  nom  de 
„  Batême  le  nom  de  leur  Père.  Ce  fut  alors  que 
„  cette  coutume,  commença  à  pafler  en  Angle- 
^  terre  parmi  tes  Nobles, &  puis  en  J>amemarky 
yy  &  puis  en  Suéde  ,où  les  noms  de  Famille  n'ont 

F  '5  „  été 
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i>  été  ajoutez  aux  noms  perfoimek,  &  ne  finit 
p  devenus  communément  héréditaires  dans  les 
„  Muions  Nobles,  que  depuis  environ  Fan  f  oo." 
De  là  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  tire  diverfes  con- 
lëquences  contre  le  mauvais  ufàge  qui  s'eft  ia- 
troduit ,  fur  les  noms  de  divers  Princes.-  Mais 
comme  il  ne  fe  borne  pas  à  des  inexaâhudesde 
langage,  il  montre  que  la  diftinûion  des  Famil- 
les par  les  noms  eft  utile  i.  A  là  Famille,  en  çc 
que  les  Hommes  fe  trouvent  naturelletnent  por- 
tez à  préférer,  àfavorifer,  à  honorer  ceux  qui 
appartiennent  par  la  naiflànce  à  do  Hommes  con- 
nus dans  l'Hiitoire,  pour  avoir  rendu  de  grands 
fervices  à  la  Nation.  a.  Utile  à  h  Nation  me-, 
me,  en  ce  que  les  Defcendans  font  plus  etxcitez, 
que  les  autres  Citoiens,  à  imiter  leary  propres  An- 
cêtres, à  exceller  dans  des  talens  utiles,  6c à  les 
«mpioier,  comme  eux ,  à  la  plus  grande  utilité 
de  la  Patrie. 

40*  Ce  que  peut  faire  le  Minifire^  pour  com* 
roencet  à  perfectionner  ^Education  des  C  o  I*  I»  e  - 

CES. 

41.  Projet  four  foulager  les  Tournes  des 
-Tarroiffes  de  Paris. 

42.  Pour  avoir  de  meilleurs  Mémoires  det 
Intendances  ^que  ceux  qui  furent  envoies  à  la  Cour 
par  les  Intendant ,  en  1698.  &  1699. 

43.  Il«  faut  pas  confondre  la  Science  du 
Droit  Public,  avec  la  Science  duGûUVER- 
iN  E  M  e  n  t.    C'eft  que  nôtre  Auteor,  danacet- 

te  dernière  Observation ,  *  entend  par  Science  du 

(Droit  Public ,  la  connoiflànce  d'un  Droit  qu'un 

Souverain  peut  avoir  contre  un  autre  Souverain, 

felon 
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fdon  les  Régies  de  la  Juftke  ;  Et  par  Science  du 
Gouvernement  y  la  connoiflànce  des  moiens,  qui 
peuvent  le  plus  contribuer  à  augmenter  le  bon- 
iieur  des  Familles  tjui  compofent  l'Etat  j  Science 
qtii  regarde  k  Prudence  de  h  conduite  du  Sou- 
verain, &  envers  fes  Vôifins,&  envers  fes  Sujets. 
Nôtre  Auteur  a  voulo  apparemment  prévenir  par- 
là  l'abus  quV>n  ne  fait  que  trop  du  terme  de  P0- 
ftiqne,  ■<Juoi  que  le«re  de  fes  Livres  les  quali- 
fié Kkmaget  de  Politique  ,  ou  comme  il  s'exprime 
dans ks  nouveaux  Volumes,  Ouvrages  Politiques. 
Ceux  qui  (ont  dans  les  idées  de  Machiavel,  &  il 
y  en  a  grand  nombre ,  les  ans  plus ,  les  autres 
moins,  dans  les -Cours,  ne  font;  entrer  la  Juftice 
dans  les  affaires  du  Gouvernement ,    qu'autant 
qu'elle  s'accommode  avec  l'Utilité ,  bien  ou  mal 
entendue ,  de  l'Etat.    Ainfi  rien  n'eft  plus  loua- 
ble j  que  Fàttention  perpétudle  de  Mr.  l'Abbé  de 
St.  Pierre ,  à  empêcher  ou'on  ne  fépâre  jamais 
deux,  choies  auffi  inféparables  dans  un  bon  Gou- 
vernement, que  le  font  l'Utile  &  le  Jufte. 


ARTICLE    V. 

THEprâiLi  Sigefridi  Baveri  Regiomon- 
tani  Historia  ©sjihoeNà  &  Édessena, 
ex  Numis  illufirata  :  In  qua  Edeffas  Urbis% 
Osthoëni  Regni,  Abgarorxtm  Jtegum,^  Pr«- 
feâorum  Graecorum ,  Arabum  ,  Perarum , 
Comitum  Francorum,  SucceJJtones,fatayres 
ali<e  memorabileSy  a  frima  origine  Urbis  ad  ex- 
tréma  fere  temfora  exflicantur.  C'efls 
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Ceft-à-dire: 

Histoire  de  TOsrhoe'ne  &  iTEdesse  ,  iU 
lulirée  par  Us  Médailles  :  Dans  laquelle  on  ex- 
plique ï  origine ,  Paccroiffement  y  &  Us  de  révo- 
lutions la  VtlU  ^Edefle  &  du  Roiaume  d*Os- 
rhoéne;  la  SucceJJion  des  Rois  Abgares,  des 
Gouverneurs  Grecs,  Arabes,  Per&ns,  des 
Comtes  François;  &  les  autres  cbofes  mémora- 
bles y  depuis  la  fondation  de  cette  Ville ,  prefyue 
jufyvaux  derniers  tems.  En  grand  in  quarto, 
pagg.  362.  (ans  fEpître  Dédicatoire ,  ta  Pré- 
face y  &  ta  Table  des  Matières.  A  Peters- 
bourg  ,    de  Plmprimerie  Roiale  de  P  Académie  y 

1734- 


L 


E  défaut  de  Monumens  ,  qui  nous  fournit- 

fent  une  Hiftoire  fuivie  des  Roiaumes  Se 

autres  Etats  Anciens,  eft  une  des  grandes  caufes 
de  l'obfcurité  &  de  l'incertitude  qu'il  y  a  en  di- 
verfes  parties  de  FHiftoire  &  Particulière  ,  & 
.Univerfelle.  C'eft  pour  y  remédier  en  quelque 
manière,  que  divers  Savans  ont  pris  à  tâche  de 
raffembler  de  toutes  parts  les  choies  qui  fervent 
à  compofer,  autant  qu'il  eft  poffible,  fur  l'HiC- 
toire  ae  quelque  Etat  particulier  ,  un  Corps  de 
pièces  rapportées  ,  qu'ils  tâchent  de  lier  enfetfc- 
ble,  ou  par  le  rapport  qu'elles  paroiffent  avoir  les 
(  unes  avec  les  autres,  ou  à  l'aide  des  conje&ures, 
cuand  la  nature  même  des  faits  n'en  montre  pas 
évidemment  la  liaifon  &  la  convenance.  Tels 
font,  par  exemple,  les  Ouvrages  du  doâe  Anti- 
'  quai- 
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quaire  Jean  Foy- Vaillant,  intitulez  :  Se- 
leucidarum  Imperium ,  Jfw  Hifioria  Regum 
Syrix&c.  Hifioria  PtoleMj&orum,  /Egypri 
Rtgftfl»:  ârsacidarum  Imperium ,  Jft*  Ifegm* 
Parthorum  Hifioria:  AcHiEME  nid  ARUM  lasp*» 
rwmr,  ^ve  K*£*hi  Pond,  Bosphori,  &  Bithynias 
Hifioria.  L'Auteur  du  Livre,  dont  on  vient  de 
voir  le  titre,  fait  quelque  chofe  de  ferablable, 
par  rapport  à  un  petit  Roiaume,  oui  a  été  autre- 
fois aflez  célèbre:  &  comme  Vaillant,  il  a  em- 
ploie le  fecours  des  Médailles, en  forte  néanmoins 
qu'il  n'en  étend  pas  (*).  l'utilité  au  delà  de  fes 
juftes  bornes.    Niais  il  a  cet  avantage  fur  l' Anri- 

3uaire  François  qu'il  a  pu  joindre  la  Littérature 
es  Langues  Orientales,  avec  celle  de  l'Antiquité 
Grfaue  &  Romaine. 

.   Auffi  remarque- t-il,  dans  &  Préface,  adrefôe 
à  Afr.  Asseman,  que,  làute  d'entendre  les  Lan- 
gues des  Peuples  HAfie ,  &  de  pouvoir  conful* 
ter  leurs  Hiftoires,  bien  des  Ecrivains,  d'ailleurs 
très-habiles  dans  la  connoiflànce  de  l'Antiquité 
Gréaue  &  Romaine,  fe  font  trouvez  environnez 
de  difficultés  de  toutes  parts,  Se  n'ont  iu  même 
a  quoi  s'en  tenir,  fur  ce  que  difent  les  Auteurs 
Grecs  &  Romains,  en  parlant  de  chofes  qui  regar- 
dent PHiftoire  de  ces  anciens  Peuples.    Entre 
tant  de  fujets  neufs ,  que  cette  Hiftoire  pouvoit 
lui  fournir,  il  a  choifi  celle  du  Roiaume  d'Qs- 
rhoe'ne,  &  de  la  Ville d'ËDEssE,  qui  préfente 
de  grandes  &  fameufes  révolutions ,  arrivées  en 

Méfo- 

(*)  Voiez  ce  qu'il  dit  ,^£.40,41. -contre  ceux  qui  van- 
tent trop  l'ufage  4e  ces  anciens  monumens. 


Mésopotamie ,•  pars  un  des  plus  Seconds  qu'il  y  ait 
eu  en  Guerres  ctivérfes  fie  prefque  fans"  nombre. 
Par  la  manière ,  donc  il  s'y  eft  pris ,  il  a  pu  en 
meule  tems  éckrirtir  PHiftoire  des  Peuples  les 
plus  confidéraMes  de  'la  Haute  A  fie;  Hiûoire  juf- 
qu'iri  très-obfcarc;  «Dç  plus»,  il  corrige*,  xju  il- 
luftre,  bien  des  chofer  qui  s'y  rapportent,  dans 
Jes  Ecrivains  Grecs  Se  Romains  >  àknslc&Làix  des 
Empereurs  ,  dans  la  Géographie  6c  dans  la  Chrono- 
logie. Les  Médailles  frappées  par  les  Rois  ou  les 
Citoiens  i9Edejp>  ne  pouvoient  venir  plus  à  pro- 
posj  ni  plus* utilement,  qu'ici.  On  a  donc  direC- 
fe  une  Hiftoire  fuivie  de  ce  Peuple  fie  de  cette 
Ville  :  on  l'a  même  ■  pooflee  prefque  jufqu'aux 
derniers  tems,  à  defièin  principalement  de  répan* 
dre  du  jour  fur  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  Guerre 
des  Croifades,  où  il  n'y  a  pas  moins  d'embarras. 
On  fouhaitteroit  feulement  d'avoir  pir  profiter  du 
refte  des  Monumfens  que  Mn  Asseman  a  dé- 
terrez dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  fie  de 
FHiftoire  de  Saladm,  (a)  publiée  depuis  peu-par 
Mr.  Schultens.  Mais  les  premiers  ne  font 
pas  .encore  publics  j&  l'autre  Ouvrage  n'eft  tom- 
bé entre  les  mains  de  nôtre  Auteur,  que  quand 
on  imprimoit  fa  Préface. 

Il  avertit,  au  refte,  qu'il  s'eft  borné  à  PHiA 
toire  Civile  à'Edejfe,  renvoiant  ailleurs  l'Hiftpire 
Eccléûaftique  ,  dont  il  n'a  rien  dit  que  par  né- 
ceffité.  A  l'égard  des  Médailles,  qu'il  produit, 
il  a  eu  foin  de  les  faire  graver  exadement  fur  les 
Originaux,  qu'il  a  vus  lui-même,  fie  fans  y  ajou- 
ter aucun  embelliffement ,  qui  ne  fert  qu'à  en 

di- 

(4)  A  Ltidty  fax  la  fin  de  173  t. 
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diminuer  le  vrai  ufâge.  Cela  donne  lieu  à  plu* 
jieurs  remarques  cuneufi»  ,  que  Ton  trouvai 
danslereftedeh  Préface.  Panons  au  Corps  de 
VOuvrage.  Il  eft  divife  en  cinq  Livres;  6c  cha- 
que Livre  en  Seâions  ,  ou  Chapitres ,  comme 
on  voudra  les  appellera  car  il  n'y  a  que  le  nom* 
bre  de  marqué  aux  endroits  où  commence  un  à 
capte  y  qui  fait  coûte  la  diftinccion. 

I.  Le  Premier  Livre  traite  de  la ptusti9Uy  de 
l'orijgiae,  &  des  accroijjkmens  de  la  Ville  d'Euss» 
sb  ,  auffi  bien  que  de  la  fondation  du  Robmm* 

d'OsRHOE*NE. 

i.  Edesse  étoit  fituée  dans  une  Contrée  Sep* 
tentrionale  de  la  Méfapotéome ,  pas  fort  loin  de 
YE*pbr*tey  c'eft-à-dire ,  à  la  diftance  de  cent> 
chquante,  ou  cent>ibixante  StsJer ,.  ou  d'une 
Journée  de  chemin,  que  l'on  a  déterminée  di* 
vertement.  Un  (a)  Auteur  A'Edefe  dit  que-  cet- 
te Ville  fe  trouvoit  placée  fur  lé  pancbant  d'une 
Montagne,  au  pié  de  laquelle  il  paflbk  une  Ri» 
viere,  comme .  il  parôît  auffi  par  les  Médailles» 
où  l'on  voit  EdeflenÇ&te  fur  un  Rocher,  &  fou- 
lant aux  piez  une  Rivière.    Cette  Rivière  eft 


SckHS)  dont  (b)  Procopb  dorme  la  defcrip* 
tion,  &  qu'il  dit  travcrfer  prefque  la  Ville. 

2.  Quelques  Auteurs ,  (c)  mai*  ignorans  os 
impofteurs,  ont  donné  une  prodigieuie  antiquité 

à 

(s)  18AACÛS  Edtjfmtu^  dans  la  Biblbthet*  OrimtàU*  de 
Mi.  ASSBMAN ,  Tom.  I.  fâg.  462. 

(b)  D$  éuUfict'U  Jnjiini*m,  Lib.  IL  Cap.  7.  Nôtre  Au* 
tcur  traite  aillent»  au  long  de  cette  Riviéte ,  péçg.  169, 
110,147,  e>/«ff. 

(c)  ÎSIDORB,  Ofigîn.  Lib.  XV*  Cap.i.  GQBU.1NUIS 
?E*SONA?  Cftmtdrtm.  pag.  76. 
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è  Edetfê:  ils  en  font  Nimrod  lé  Fondateur,  Se 
cela  en  fuppo&nt  qu'elle  eft  la  même  au'ArecJb, 
ou  Erecby  dont  Moïse  (a)  parle.  Mais  cel- 
-  le-ci  étoit  une  Ville  du  Païs  de  Babylone ,  ou 
û'AJJyrie;  païs  qui  en  retient  encore  aujourd'hui 
Pancien  nom  d'Irak,  ou  Erak.  Il  eft  vrai,  qu'il 
y  avoit  dans  ce  païs-là  Ur,  Ville  où  Ton  (ait 

3ue  le  Patriarche  Abraham  étoit  né,  &  qui  fut 
epuis  appellée  Urhi,  ou  Urboi;  nom  que  la  Vil- 
le à'Edeffe  eut  auffi  anciennement.  Mais  la  gran- 
de diftance  de  ces  deux  Villes  ne  permet  pas  de 
les  confondre ,  fous  prétexte  d'une  fimple  con- 
formité de  nom. .  De  là  néanmoins  nôtre  Auteur 
tire  de  quoi  conjeâùrer ,  çptEdeffè  peut  avoir  été 
fondée  par  une  Colonie  venue  a'Urhoi  des  ChaU 
déens  $  &  il  confirme  fâpenfée,  par  une  ration 
tirée  de  la  conformité  de  Cuhd*  Car,  dans  cet- 
te dernière  Ville  ,  on  adoroit  principalement  Je 
Feu y  &  la  Lumière:  or,  félon  le  témoignage  de 
l'Empereur  Julien  (b) ,  Edejfe  étoit,  dès  les 
.  tems  les  plus  reculez,  confâcrée  au  Soleil. 

3.  Les  révolutions  caufees  en  Méfopotamie 
par  la  fucceffion  des  anciens  Empires,  entraînè- 
rent nécefiàirement  celles  de  nos  Ukroiens.  Après 
avoir  été  fous  la  domination  des  Ajfyriensy  des 
CbaJdeemSy  &  des  Perfes,  puis  d'ALE'xANDRE 
le  Grand,  &  de  (c)  quelques-uns  de  fesSuccefieurs; 

ils 

-    («)  Ge'ne'Se,  Chap.X.  vcif.  10. 

(b)  Oiat.  IV.  f«g.  i;o.  C.  Edtt.  Spanhtm. 
•  (c)  La  Méfopotamie  échut  à  ^ArcéfilaUs ,  dans  le  premier 
partage  :  Justin  ,  Lib.  XUI.  Cap.  4.  dans  le  fécond ,  à 
<Amphim<uju4  y  Frère  du  Roi  Arrhide'e,.  comme  U  par  oit 
par  ARRIEN,  apud  PHOT.  Cod.  S  Cil.  pag.  224.  &  après 
la  mort  de  ce  Roi,  à  Blitoris,  qui  en  fat  chaiîe  pu  ^in- 
titfnt.  ARRIEN,  Dt  Bell.  Syriac.  pag.  195.  Ed.  ^4mfi.  Seleu- 
€tu  enfin ,  aiant  vaincu  ^intigwe ,  la  Méfip§tam$t  lui  demeura. 
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ils  demeurèrent  enfin  àSE'LEVevs  N$cator>  Roi 
de  tyrir,  avec  le  refte  de  la  Méfopotamk*  deve- 
nue une  de  fes  Provinces.  Ce  Prince  répara  & 
embellit  Edifie.  Voilà  pourquoi  il  femble  en  a- 
voir  été  regardé  comme  le  Fondateur,  par  quel- 

Xues  Auteurs ,  &  entr'autres  (a)  Eufeie ,  dont 
lr.  Bayer  corrige,  ou  concilie  les  paroles,  qui 
ont  embarrafle  Scaliger.  Appien  d 'Alexan- 
driedit ,  (b)  que  Sékucus  changea  l'ancien  nom 
de  la  Ville  en  celui  à' E  défie  ;  auffi  bien  que  celui 
de  plufieurs  autres,  à  qui  il  donna  des  noms  de 
quelques  Villes  de  Macédêine,  en  l'honneur  &A- 
Uxandre.  Mus  nôtre  Auteur  n'en  tpmbe  pas 
d'accord  à  l'égard  tiUrbti  ;  &  il  fe  fonde  fur  des 
autorirez  oui  lui  paroiflent  plus  confidérables.  Il 
y  a  une  Médaille,  qui  porte  :  (c)  Des  Antiochiens 
fitrCallirhoé.  Pline  (d)  fait  mention  de  cette 
Antiùcbe  y  appellée  ,  dit-il ,  Callirhoé.  Et  dans 
Etienne  .de  Byzanee^  on  voit  (e)  'Apt^u*  M 
lUAAiff  *'*< .  Voilà  le  nom ,  que  Sékucus  donna  à 
Urboiy  en  l'honneur  à'Antiocbus  fon  Père.  Mais, 
poujr  la  diftinguer,  fur-tout  de  VAntioche  de  ty- 
rity'ûy  joignit  la  défignation  du  lieu  où  elle  étoit 
Gtuécy  fur  Çalltrhoé ^  Ce  mot  eft  compofé  de 
deux,  l'un  Gfec,  qui  marque  la  beauté ';  l'autre 
Arabe >  Raha>  qui  fignifie  Rivière:  mais  on  fait, 
que  les  Orientaux  donnoient  fouvent  ce  nom  gé- 
néral 

(*)  Chrcnic.  pag.  139.  Ed.  ^4mft,  x 65 S.  ad  Aim.  1713. 

(Ir)  'Vbi  fupr.  pag.  201. 

{c\  'Avxw%<«y  rûv  *ydc  K«ÀA<tf4*v.   La  Médaille  a  été 
publiée  par  VAILLANT,  Stlemàdar.  pag.  îô«.'  E4.  Hàg. 
{à]  ffl/t.  N«u*.  Lib.  V.  Cap.  24.  (nom.  11.  Hdrdwn.)  l 
(O  Voc.  'AvTtâxfi**  k 
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aéfcd  *  Wttftâe  FtBWè  j^rtâàtfer  tfe  iar  mffî- 
ttigfc.    Dfc  fe  ïtt  G*ee*,  ffabft*  leur  coterac^ 
teift  Cii»***,  Se  app^ièrenràkiô  1*  Vite,«flî 
feièa  que  fe  Riviém,  qui  y  pftfibit,  Cttte  RèWb- 
rt,  outte  Ite  &èm  de  S4rt*s,  d&ncjto  dé£i  paria, 
tffcrit  ettette  art  nom  Syriaque*  M  iferàfe»*  *» 
4Jtatif*r,  qui  fignifo  k>$M*evr  ,  ju&emcAfc  coin- 
«e  feOtéfc  tottf**.   ftmv&qoà  cftda  nom 
4rmiéffty  il  Acte  fou  «rigîx»^  feto»  nôtre Autrav 
*tt*  MïiMMens  établis  daùs  C&tfi*,   notaamée 
Jipfiothè,  qui  l'emprurft&eat  décriai  «ftmêVïk 
te  de  ta»  patrie,  pour  fe  cowfotet  *h.  quelque 
«arriére  de  l'exil  honi*îte  ou  il*  vivaient.    Car 
il  y  rfirôfc  bie&  Ùes  Gntt  defo  (*)  méHbx  parou 
les  Natuflefe  dû  païs  ,    dès  le  teins  des  fwjfr: 
*ttàfe  SïteiM*  en  envoia  d*auttes  en  MffipÊUMfy 
H  iuMout  des  Mac4do*fa»$  ,    cpji  Svoiem  fervi 
M  dàîte  le*  Armées  H! AUxandw  &;d'jrf*fl&wrr. 
De  là  iMt  que  les  HaWtt»*  de  l' ^a**wfe  «te 
^^,  n*u*rifeme*ft  glands  raiikurs,  appcHéxcat 
<fttfcfe»  dont  il  s'agit)  ifttffc  rffe  Barbâtes  ^  e&m*. 
tUc  Je  témoigne  (J)  J«A**  Malei^a.  «>ir  Jtttf»- 
i*,  lttiwnrfme  otigiffaàfe  de  fawtire.    EJefe  co&- 
ÂWfe  eneofe  aàjgurà'httf,  cfaet  tes  Araires  T  Van- 

ciei* 

(4)  CHRONIC.  EÙESS.  *£ud  A&EMAMN.  TôftK  t.  ça^, 
a*o„  GUtlGàti.  AfiUtPftARAG.  ft^tr.  £>r»W?.  f  *§.  Va* 
.  (6)  Oa  l'infère  de  ce  que  dit  STRABON ,  oag.  i*j.  Je 
ne  fai  de  quelle  Edition,.  Le  pafiage  Te  trouve^  /*g.  lot), 
de  celle  à*^imfieriam  ,  01»  747.  de  celle  de  P*rt*  i>ans 
le  XVI.  Llwfc 

(0  On. cite  ici  Ce'dr&N,  qui  dit,  que  Stlmms  envoia 
des  Colonies  &  de  &>«*.,  &  de  J«**yV,  enti'autre*.  Ville*, 
hEdeJfe.  Pag.  166.  M  J7.  £d   JB«/W..J 

(1/;  *AyT^ci«y  r$v  MtZofiâtfafw,  Fait.  IL  /*x-  142* 
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ctett  nom  de  itsé*  ;  que  les  Auteurs  Latins  4c 

YOcddett*  ont  corrompu,  te  changeant ,  tes  uqs 

«a  Jtatfs,  Jtokéfs  ou  Bo&t/ ,  ou  Ifcw/*,  ou  JU- 

bafiat  les  autres  en  Vercbiy  ou  Xfagw,  6c  Jt#* 

3.4.5.6.  Cssrx  d'EJ*fi>  oue  nous  n'appeU 
k*Mf  plus  autrement ,  pour  témoigner  leur  re- 
con&oU&ace  à  Séfatcms  ou  bien  qu'A  avoit  fiùt  à 
W«t  Ville,  prirent  la  nouvelle  Er*  <Us  Se'l&u- 
€ii>&*,  rameirfe  dans  l'ancienne  Chronolope. 
£H£  commence  à  la  première  Année  de  la  CX  V II. 
Oljmfimk^  qui  fut  celle  où  Sékucus,  aiant  vain- 
cu Anti&my  devint  maître  du  Roiaume  de  B*- 
fofae.  On  réfute  ici  le  P.  Hardouin,  qui  a 
(m)  prétendu  que  FEpoque  de  FEre  tfEdefe  eft 
-polfcMeurc^  de  deux  ans,  à  celle  des  $ék*àdes} 
<&£ -cette  œcafion,  on  nous  donne  les  noms  & 
Ai  JMh?  des  Jfofr  4'EJeffb.  avec  les  &tô  Romain 
qui  répondent  à  chacun  de  ceux-là.  On  remar- 
que aufli  9  poutre  l'Ere  tfEdefe  ,  conforme  à 
•celle ttes  SékuciJes,  ils'inttoduint^aveC'leChrif. 
laafaifiné,  -une  autre  E*e,  prife  de  h  Création  du 
Mmtiéy  tk  des  Années  du  Patriarche  Abr*- 
■»  am;  ûpreè  quoi  5  on  juge  bien  que  le  Mitho- 
wMjmê  dut  amener  l'Ere  de  VRégm. 

7.  Sous  tetfégne  des  Séleutides,  Edeffh eut  :fe 
même  Jbrt,  que  lcréfte  de  la  Méfofotmnie.  Aïnfi 
;ttiift©»eidc'Ces  révolutions,  que  Ton  donne  ici. 
-dk  tout  ce  qu'on  peut  fa  voir  de  l'état  où  Edeffè 
*  dû  *fe  trouver  j  jufiju'au  tems  d'ANTiocHUs 
Sidéte  ,  -  où  elle  dé  vint  le  Roiaume  à*Osrbo(n*. 

Ayant 

(a)  NmmmiVrh.  fr.P^fpUr.  pMg.  14$.  Jii/.  .P4rii. 

G  a 
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Avant  cela  ,  on  ne  trouve  rien  de  particulier» 
que  h  Médaille,  indiquée  ci-deflus,  frappée»  à 
ce  que  croit  Mr.  Bayer ,  fous  Antiochus  E- 
pipbane ,  lors  que  ce  Prince  pafik  à  Edeffe,  dans 
(a)  fon  Expédition  contre  Àrtaxias,  Roi 
a  Arménie  y  qu'il  vainquit.  &  fit  prifonnier. 

8. 9.  Deux  chofes ,  félon  nôtre  Auteur,  don- 
nèrent occafion  à  la  fondation  du  Roiaume  d'£- 
dejfe:  d'un  côté,  les  troubles  caufez  en  Orient 
par  la  Guerre  entre  Antiochus  £/<#**,.&  Try- 
phon  ;  de  l'autre ,  la  conduite  des  Parthes, 

?ui  s'etoient  alors  emparez  de  la  Méfopotame. 
'eux- ci ,  à  Penvi  des  Arabes  y  cherchoient  (b)  à 
retenir  ou  mettre  (bus  leur  domination  les  Peu- 
ples de  Méfopotamie  ;    &  ils  croioient  y  mieux 
réufSr  par  la  douceur ,  que  par  la  force*    Ils  bif- 
faient en  apparence  la  Liberté  à  ceux  d'EdeJfe, 
&  traitoient  avec  eux  une  efpéce  &  Alliance. 
Cependant,  pour  régner  au  fond  chez,  eux,  ils 
favorifbient  fous  main  les  principaux  du  Peuple, 
qui  afpiroiept  à  fe  rendre  maîtres  du  Gouverne- 
ment; parce  qu'ils  fe  flattoient ,  felçnla  poUti- 
2ue  ordinaire  des  Princes ,  d'avoir  &  autant  de 
Créatures  à  leur  dévotion.    Mais,  comme  il  ar- 
rive fou  vent  de  cela  même ,  il  fe  tipuya  un  hom- 
me, qui  profita  de  l'occafion  pour  s'ériger  lui- 
même  en  Prince.    Ce  fut  celui,  que  quelques 
(c)  Auteurs  Grecs  nomment  Os  rjio  es,  mais 
qui  s'appelloit  véritablement  Orrhoi,  Bar- 

Cbe-vjoy 


l 


s)  APPttN,  De  Bell.  Syr.  Mf.ii7.  Ed.  *Amft. 
'.VI. 


[*j  TACITE,  sAimal.  Lib.VI.  Cap.  42. 
c)  FROCOFB»  Dt  MiU.  Ptrfic.  Lib.L  Cap.  17.  paj.  4*. 

Zi.  P*rit.   Suidas  ,  au  mot  'Ofyafo. 
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Cbevjo,  e'eft-à-dire,  FilsdeCbevje,  ou  d'Hevia, 
£elon  les  Auteurs  Syriens,  publiez  par  Mr.  A  s  s  e- 
màn  5  &  dont  on  fe  ferc  ici ,  pour  drefler  la 
Chronologie  &  l'Hiftoire  des  Rois  d'Osrboene. 
Faute  d'avoir  vu  ces  anciens  monumens,  le  Car- 
dinal No  ri,  s  a  cru  (a)  qu'il  n'y  avoit  eu  à 
Edejfe  aucun  Prince  nommé  Osrboès ,  que  long- 
tems  après  ,  fous  l'Empire  à? Alexandre  Sévère; 
&  là-deffus,  il  a  mis  par  conjeâure  la  Fondation 
de  ce  Rokume  au  tems  que  les  Fils  d'ANTio- 
chus  Gryfus  déchiroient  la  Syrie  par  leurs  Guer- 
res Civiles.  Il  veut  même  que  ce  foient  des  A- 
rates  ,  &  non  des  Syriens ,  qui  (oient  les  Auteurs 
de  la  révolution.  Nôtre  Auteur  réfute  tout  cela 
au  long  y  &  il  montre  l'origine  de  l'erreur ,  ve- 
nue de  ce  que  quelques  (b)  anciens  Auteurs  ont 
confondu  les  Edefféniens  avec  les  Arabes  y  à  cau- 
fe  du  voiûnage,  &  de  Quelque  conformité  qu'il 
pouvoit  y  avoir  dans  leurs  Coutumes.  Ceft 
pour  cela  auffi,  qu'encore  que  les  Princes  d'£- 
deffe  fuflent  véritablement  Roisy  félon  que  d'au- 
tres Auteurs  les  qualifient  ,&  comme  les  Médail- 
les en  font  foi  ;  on  les  a  appeliez  PhyUrques, 
e'cft-à-dire  ,  chefs  de  Tribus  ,  Toparques ,  Dy- 
nafkeS)  comme  qui  diroit  amplement  Seigneurs. 

Ce  Roiaume  fut  appelle  I'Orrhoe'ne  ,  ou 
du  nom  d'Orrboiy  fon  Fondateur,  ou  de  Roba, 
nom  Arabe  de  la  Ville  à?  Edejfe.  Mais  les  Grecs 
l'adoucirent ,    félon  leur  coutume ,   &  dirent 

Or- 

14)  Epocb.  Syn-Mâcedtn.  Cap.  J.  p/g.  loi.  Ed.  Llff. 
b)  XE'NOPHON  ,  De  Exftdit.  Cfr.   Lib.  I.    Cap.  5.   £i. 
Oxoh.     PLINE ,  Lib.  V.  Cap.  14.    APPÏBK ,  Dt  B*ll.  Panh. 
pag.  21*    TAC1T.  UmuU.  Lib.  XII.  Cap.  12.  &C 

G3 


OtfkùéM^^Oiâroém.  On  ne  #oave  o*lk  pat  ^ 

dequoi  déterminer  l'étendue  des  frô* ,  que  cfe 
Roittume  renfermait.  Elle  ne  fat  pa**ppa*eto- 
ment  toujours  k  mémfe. 

io.  Feu  Mr.  (#)G*a*e  eft  le  pfl*afer3  qui 
&  entrepris  de  donner  une  fofce  de*  Rtfîs  «#E- 
*/>.    Mac  il  ne  l'a  cirée  que  de*  Affltè&s  <£rees 
et  Latte;  de  forte  qifil  n'a  pu  rien  ttotfrer  de 
bien  Hé,  deftitué  qu'à  étoit  dès  MomHttenô  Q- 
riehtau* ,  dont  nôtre  Auteur  fait  Uftge  tmiheo 
nânt.    Mr.  AssemaK  a  publié  une  Owoniqee 
anonyme  des  Rois  d*Edejp$  et  quelques -ihor*. 
Céaufc  de  celle  deDE'NVs  de  1rehHdt.Ç?tk  là-defr 
fus  que  nôtre  Auteur  a  dreffé  une  Tablé-  Chro- 
nologique des  Rois  d'Ëdèfe  :  mais-  it  ô'eft  vt 
contraint  d'abandonner  le  calcul  de  THf*yiy  qui, 
rtHtfquant  les  années  de  PËre  itAttekim  *  ne 
s'accorde  pas  le  plus  fouvent  aVec  la  durée  du 
régne  de  chaque  Roi.    Pour  lui,  le  fil  de  i'Htf- 
toire  Ta  conduit,  &  inis  en  état  de  tout  ranger 
d'une  manière  à  concilier  ÏHifhire  Rmahte  avec 
celle  des  Rois  d'Edeft.    Il  inarque  &f  la  Table , 
la  Années  de  la  Période  fulieime  ,  délies  avant 
Je'sus* Christ,  celles  de  la  Fondation  de  Re- 
nte, celles  des  Olympiades  >  céks  de  l'Ere  dés 
Sélt*cïdes ,  celles  d'Abraham ,  8c  enfin  la  fuite 
des  Rois  d'Edejp,  avec  le  tserns  do  'Régne  de 
chacun.    Ainfi  finit  le  Premier  Livre. 

H.  i.  Orrhoi,  Bàr>Cb*uj*?  commença  de 
régner  Tannée  4577.  de  la  Période  Julienne:  136. 

avant  Jë'sus  Omis?  :  6i%.  de  la  Fondation  de 
tUme:  4.  de  la  CLX.  Olympiade:  ij6,  de  l'Ere 

(n)  Sfidleg.  P*tr.  Tom.i  in  Nrt.  plg«  3I4,  &  fitf. 


des  Sdeucèjtt,  ou  f&kfi  t  1880.  &  Abraham. 
Cela  pofi,  il  iera  aj&dt  marne*  ta  dattes  }  cha* 
cwc de-ces  Er«;  de  p<w  abréger,  nous  h'w&t 

Îttdons  pius  dti>s  Tocoiûoo  ,  que  l'Année  avant 
a'swHÇaiitsT,  cotnœe  bt  plus  enaynode*  & 
la  pfaff  ca  uftge  parmi  noua.  Qrftni  me  régaa 
que  cinq  ans  :  mata  il  eut  aflez  de  tpoa  peur  ér 
ubfeipaiiiWcavaat  fit  puitfiace,  pendant  les  trou- 
U«  dOtknt ,  qui  dooqoicQt aflez  ctoccupstioi 
au  ftot  de  $r*,  &  aux  Partbn. 

2.  Il  eut  pour  SuccefTeur  Abdo  Air  Mutas* 
m  ftk  de  Mnamr.  Noua  biffons  dans  origi- 
nal l'oiplicatkm,  &  rétjuaofagîfi,  que  V Autour 
donne  ici»  flç  atUeuis.  dea  boom  de  chaque  Rat» 
suffi  bien  -que  les  différentes  manières  tErat  00  a 
«priow  1rs  mêmes  noms.  Le  Prince,  dont  il 
s'agît^  fe  mie,  lui  &  fon  Roitume,  feus  la  prot 
taâkHl  &  ta  dépendance  tfAxtiochus  Sidfte  9 
dsas  110e  Eïpédition  que  celui-ci  fit  contre  les 
Part  tes  ^  ta  l'Année  131.  avant  jE'avs-GHftiar. 
On  l'infinie  d'un  paffiige  (*)  de  Justin,  où  il 
«&  dit,  que  plufieurs  Rds  d'Orient  fe  fournirent 
volontairement  au  Roi  de  tyrâ ,  en  haine  des 
Partbes:  &  on  juge  que  celui  d'EJeffe  doit  a- 
votr  été  de  ce  nombre,  par  les  circonftances  dp 
l'Expédition  même. 

3.  Apnfi'3  la  mort  $AhM ,  qui  régna  fept 
tns?  Paradascht  Bar-Gabarou .ou  Parada/- 
te ,  Fils  de  Gaharéey  mqnta  fur  le  Trône  d'#/ç£ 
/>.    Les  Partbes  s'étaient  (4)  alors  emparez,  de 

la 

(4)  lab.  »XVIIl.  Cap.  tô. 

(*)  JUSTIN  ,  Ltt>.  XLU.  Cap.  i.  2.  Métré  Auteur  cite 
encore  AVTtUi»  4*4  ait,  ^ue  *«*  cet  tins  ci,  Hs  P*r- 

G  4  thtt 
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la  Méfopotamie.    De  là  on  conje&ure ,  que  ce 
Roi  fut  auffi  fous  leur  dépendance.     Le  nom 
même  de  Paradafihi ,  &  celui  de  fon  père,  mar- 
quent qu'il  étoic  originaire  de  la  Partbie.     Ainft 
ou  il  fut  établi  Roi  tfEdêjfe  par  les  V or  thés  ;  ou 
bien  ceux  d'Edefe  relurent,  pour  faire  plaifir  au 
nouveau  Maître.    Il  régna  cinq  ans. 

4.  Ici  le  Fils  commence  à  fucceder  au  Père  : 
Bacru  Bar-Paradafebt ,  o\iBacrusy  Fils  de  Va- 
radafte.  Celui-ci  régna  trois  ans.  C'eft  tout  ce 
qu'on  en  fait. 

5.  Sur  la  fin  du  régne  de  Bacru,  qui  fut  de 
vint  ans,  ce  Prince  eut  pour  afïbcié  au  Gouver- 
nement ,  premièrement  Maanu  ,  ou  (a)  Ma* 
nus,  qui  ne  le  fut  que  pendant  quatre  mois;  puis 
Abgar,  qui  au  bout  de  deux  ans  &  quatre  mois, 
tua  Bacrus ,  pour  régner  feuL 

.  6.  Voici  donc  le  premier  des  Rois  A'Edeffè- 
dont  le  nom  eft  connu  dans  l'Hiftoire  Gréjme  & 
Itomaine.  Cet  Abgar  étoit  furnommé  Pbico. 
Le  nom  eft  écrit  diverfement  chez  les  Anciens 
Auteurs,    Au  lieu  d 'Abgar ,  ou  Abgare7.\e&  uns 

difent 

thés  enlevèrent  aux  Rois  de  Syrie  la  Mfoptsme»  M*is 
l'indication  de  l'endroit  a  été  omife  dans  la  Note,  ici 
comme  en  quelques  autres  endroits.  On  trouvera  le  paf- 
ÏAgc,  dans  le  Livre  De  Bell.  Sjr.  pag.  iïp.  in  fin.  Ed. 
Amft. 

(a)  A  l'occafion  de  ce  nom»  on  conjecture , que , com- 
me il  iignifie  éloquent ,  &  habile  en  négoce  ;  de  là  eft  Tenu 
le  nom  de  MERCURE  Menime  (Mtfvipffc)  adoré  chez  les 
Bdtfftniens :  JULIAN.  Orat.  IV.  in  Sotem. ,  par.  150.  Ed. 
Spanh.  nom ,  que  Ton  trouve  auffi  dans  une  Infcription 
de  Gruter,  pag.  1067.  nttm.  2.  U  y  a  ainfi  partout 
des  remarques  femklahks ,  faites  par  ocçaûoo. 


yu$Uet9  jfoât  &  Septembre ,  ijtf.  iof 

difent  Abagare,\*s  autres  Augare;  d'autres,  A  ca- 
hote. On  fe  détermine  pour  Abgar,  fur  la  foi 
des  Médailles,  jointe  à  l'autorité  des  Monurnens 
Syriaques.  C'eft,  félon  nôtre  Auteur,  un  nom 
de  l'ancienne  Langue  des  Partbes,  ou  de  l'Ar- 
memeune,  dans  laquelle  Avagarr  fignifie  un  hom- 
me qui  efi  le  premier  &  le  plus  élevé  en  dignité.. 
De  là  les  Syriens,  &  les  Grées,  faute  de  lavoir 
la  véritable  prononciation  du  nom,  ont  fait  Ab- 
gar. 

Sous  ce  Prince,  Tigrane,  Roi  $  Arménien 
devint  Roi  de  Syrie,  &  s'empara  de  toute  la  (a) 
Mtfofotarme.  Voilà  qui  mène  nôtre  Auteur  à 
faire  paflèr  le  Roiaume  d'EdeJJe,  de  la  dépen- 
dance des  Partbes,  fous  celle  de  Ttgrane.  Al- 
ger régna,  foui,  vint-ôc  trois  ans  &  cinq  mois. 

7.  Son  Fils,  de  même  nom,  Abgar^»- 
Abgar,  demeura  fournis  aux  P arrhes ,  pendant 
quelques  années.  Il  joignit  fes  armes  à  celles  de 
Ttgrane  Se  de  Mkbriiate  Roi  de  Pont,  dans  la 
Guerre  contre  Lucullus.  Mais  ce  Général  étant 
depuis  venu,  avec  fon  Armée,  en  Méfopotamie, 
Abgare ,  vaincu,  fe  fournit  \b)  aux  Romains, 
l'année  69.  avant  Jesus-Ghrist.  H  rendit  en- 
fuite  des  fervices  confidéràbles  à  (c)  Pompe'e  , 
Succeffeur  de  Lucullus  ,•  à  caufe  de  quoi  on  l'ap- 

pella 


(*)  PtUTARQUE,  in  Vit.  LumlL  pag.  505.  E<L  Wtth. 
STRABOM  ,  Lib»  XI.  lui  la  fin,  f*g.  S04.  Ed.  sAmjl.  ($iz\ 
Pariu) 

(b)  SlXTUS  KUFUS,  BrevUr.  Cap.  14.  Ed.  CeiUr.  JOR- 
NANŒS.  De  rtgnêrmm  fucetf.  pag.42»  Ed.  Lindenkrig. 

(r)  DION  CASSIUS,  Lib.  IV.  pag.  l4S,3S.  Ed.  H.Strfb. 
APP1CN,  De  Bctlt  Ptrtk.  pag.  229. 
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petta  (*)  Ami  dit  Romatns^  &  A*pA>fe 
firma  dans  ion  Rouanne,  (*)  comme  ABié, 
cVft  à-dirc,  d'une  Alliance  inégale.  Son  fégne 
fut  de  quinze  ans. 

.    8.  Apre's  la  mort  dyAbg*re  y  dent  nous  rejacau 
déparier,  il  y  eut  un  Interrégne  d'un  an,  à  Carafe 
des  difcutes  ijui  s'élevèrent  eatte  les  Ofrhaékiûas 
fur  la  SucceflW  Enfin  on  élut  Af*<nté,  ou  Jlfe- 
aw,fiirnomroé  depuis  Ito*.  Cefitr  hri  /fefani>étic 
Auteur,  qui  s'étant  rangé  en  fecret  du  côté  .de* 
JVrflEw,  trahit  les  (*)  ^baimir,  engagea  Cteas- 
fus  dans  une  embufeade,  {Je  hn  coupa  la  «e, 
)ors  qu'après  û  défaite  il  eut  été /pris -par  tnèiftm 
en  Arménie,  où  il  f étoit  réfugié.  dLes ILorôeains 
de  l'Hiftoire  Romaine,  ont  confondu  ici  ce  Jfo- 
sny/  avec  Abgarefon  jfrédéeeâôuç:  mais  il  reftç 
quelques  vertiges  du  véritable  nom ,  dans  (d) 
Plutai^que,  &  dans  (e)  Stratus.     Mam^ 
dans  un  Feftin,  où  Ojlope.,  Roitd»  Portées  ^ 
Pavoit  invité^  luiiprffenta  la  tâte  de  Otagus^  St 
Orode  lui  fit,  en  iseomnenfe,  des  jsséfans  eon«- 
fidéeables,  à  la  ruaniérc  du  pais.  Voilà  les  tarai 

«plotes* 

(*j  Comme  i|  #t ,  }  l'égard  4e  ptaCepfi  atitsçs  £oi(. 
XlfrHiUN,.pag.  |.  £<*.  ^,  Stefh* 

{c)  DION  CASmfS,  OH' for.  pa*.  ^45;  PttTYAKQVE, 
la  ^f.  Craf.  pag.  555»  tV  .fa?.  APPŒN,  D«  A-//.  AmMV. 
pag.  219  »  &  f'W- 

Kd.)  Q»i  appelle  «  *wt  tantôt  "Af«4«l*f  •  ce  *fne^a6- 
fie  Atiieur  ci  oit  avoii  été  fait  de  .iM««àa*M» ,  .on  /*> 
A/4«»  ,   M*ri  M*n*%  c'eft-à-Hire,  M<m«,  Set'itétur:  tintât 

qui  a  été  cacoce  <x>riQmp<ndîvcr&jBe*t  pat  4'autics  Aa- 
feu». 

(«;  Voc.  'Afufptw* 


Tarifer,  Joèt  &  Syumh*)  lyjf.  toy 

efpbift,  $£,  félon  Mr.  B*y*r,  valurent  à  Ma- 
*w  k  ktmti  de  Dm,  qo*a  permît  que  fes  Su* 

Jt»  W  dobnaffent.     H  régna  di*  huit  ans ,  & 

cinq  mois. 

y.  S  vit  un  Roi,  nommé  Pacorus;  nom 
très-coami  d'ailleurs  dans  rHUtoire  des  P*rtt»t9 
&qtâ  ptflà  <fes  Sytkns  chefc  tes  Rmbjmv;  com- 
me on  le  prouve  par  plufieurs  (4)  Infcriptior*. 
Oxot>E  Mine,  dans  te  tems  dont  il  s'agit,  a- 
vok  an  ¥ik  <de  ce  nom.  A  caufe  de  quoi  Mt. 
4fi*m&ùk,  que  <?tk  le  même  qui  fut  Roi 
iyBAfi>  fa  qui  régna  cinq  ans,  felon  la  Chro- 
nique anonyme  tfEdeff* ,  Ar  félon  Dr'nys  A 
TeW.  Mais  nôtre  Auteur  le  féfote,  par  toute 
h  fia»  de-ce  qui  fejpaflk  alors,  felon  les  Auteufs 
&«*,&  I«*#àrr j  «  il  montre,  par  fes  calculs, 
qutltPaMus,  Fils  du  Roi  des  P*rtber,  mou- 
m  quâqaa»  années  avant  <elui  qui  régnoit  à 

h.  fa.  13.  PACôHtra  eut  pour  Succefleur , 
Abôar  Stmêuty  ou,  V#  Rw^f,  qui  monta  fur 
k  Trône  un  peu  avant  la  Bataille  tfABhum^  en 
Vaanfe}!.  avant  Jesus-ChrisT  ,  Se  régna  trois 
*&.  &  fut  remplacé  par  Màitos  &apbduly  qui 
en  regaa  vint-huit,  &  fept  mois;  &  celui-ci  par 
MAA^tr5  on  Msmit,  Fik  de  ^w; ,  dont  le 
régne  ne  fut  que  de  fi*  4ns.  On  rapporte  ce  qui 
fe  pafla  en  Orâ»f  dans  tous  ces  tems-là ,  fans 
pouvoir  déterminer  la  part  qu'y  eurent  les  Rois 
tiEdtff*.  Sous  le  dernier  de  ces  trois,  AtfOUS- 
TE 

W  BOISSARD,  ^Imriq.  TÇm.  Part.  IV.  f*r.  127.  «tcw 
GRUTER,  pag.  22*.  m*».  4.  pOf%  H>M.  m^  5* 
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te  fit  la  Paix  avec  les  Partbes.  Il  femblc  qu'a- 
lors ceux  d'Edeffe  dévoient  être  difpofez  à  flatter 
]fis  Romains,  au  mépris  des  Partbes.  Cependant 
on  ne  voit  jufqu'ici  aucune  Médaille  de  ce  tems- 
là,  frappée  à  Edèffe,  avec  le  nom  d'Augufie. 
Car  Mr.  Bayer  en  rejette  une,  où  un  Savant  (a) 
Antiquaire  a  cru  le  trouver,  mais  qui  eft  de  ceux 
d'Edeffe  en  Macédoine. 

III.  Le  Troi/iéme  Livre  de  nôtre  Auteur 
commence  par  Abgar  Ucbomoy  c'ett-à-dite* 
en  Syriaque,  le  Noir.  Faute  d'entendre  la  figni- 
fication  de  ce  fumom ,  quelques  (t)  Auteurs 
Modernes  l'ont  pris  pour  le  nom  du  Père  ou  de 
la  Mère  à! Abgar e;  Ce  Prince  defcendoit  d'ÂR- 
s  ace,  premier  Roi  des  Partbes  $  comme  il  pa- 
roi t  par  un  (c)  Auteur  de  THiftoire  d^nw&ie, 
d'après  lequel  on  nous  donne  ici  une  Table  Gé- 
néalogique. Mr.  Bayer  s'étend  beaucoup  far 
VAbgare,  dont  il  s'agit;  &  on  n'en  fera  pas  fur- 
pris,  quand  on  (aura  yie  c'eft  celui  dont  il  eft 
tant  parlé  dans  PHiftoire  Eccléfiaftique,  à  caufê 
de  la  Lettre  qu'on  prétend  qu'il  écrivit  à  Nôtre 
Seigneur  Jésus* Christ  ,  de  la  Réponfe  qu'il 
en  reçut  de  la  guérifon  miraculeufe,  procurée 
enfuite,  dit-on,  par  Thaddée  &c.  Tout  eft  fon- 
dé ici  fur  l'autorité  d'EusEBE  ,  (i)  qui  a  rap- 
porté les  Lettres,  &  la  narration ,  qui  y  étoit 

jointe, 

(«)  JACOB.  VltDfUS,  SeltB.  Numismat.  pag.  ut. 
{b)  BONGARS,  HENRI  DE  VALOIS  ,   fut  EUSE'BE  ,  Bifi. 
XccU  I.  if. 

(*)  M  OSES  CORBKENSIS  ,  Hift,  *Ammc.  Lib.  L  Cap. 

.  4»  &-fin*  é  . 

{d)  Hift.  Ecchf.  Lib.  i.  Cap.  I*. 
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jointe ,  de  la  guérifon  àtAgbate ,  comme  les 
aiant  tirées  des  Archives  d'EJeffe.  Mais  divers 
Auteurs,  tant  (a)  Catholiques  Romains,  que  (b) 
VroteftanS)  ont  rejette  ces  monumens,  comme 
fuppofez,  foit  qu'on  en  ait  impofé  à  EufAe,  foit 

Îue  lui-même  ait  été  l'auteur  de  la  fuppofition. 
,e  dernier  a  été  depuis  peu  foutenu  (ans  détour 
par  (c )  Mr.  Bourguet  ,  Profcffeur  en  Philo- 
fopWe  à  Neufcbâtel.  Nôtre  Auteur ,  à  qui  ce 
Savant  en  donnoit  avis  dans  une  Lettre ,  n'aiant 
pu  encore  voir  le  Journal  où  cela  fe  trouve ,  dé- 
clare (</),  d'avance  ,  que  l'autorité  d'Eufebe  eft 
chez  lui  de  fi  grand  poids,  qu'il  ne  (àuroit  la  ré- 
voquer en  doute,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  en  donne 
des  freuves  invincibles.  Il  voudrait  apparem- 
ment ,  qu'on  lui  produisît  des  témoignages  in- 
contestables ,de  gens  qui  fuffent  bien  inftruits  du 
deffein  d'Eufébe,  du  tems  qu'il  l'avoit  exécuté» 
de  la  manière  dont  il  s'y  étoit  pris  &c.  Mais  en 
a-t-on,  &  en  peut-on  avoir  de  tels,  de  tant  de 
fraudes  fies  ainfi  commifes  en  ces  tems-là ,  & 
dont  tout  ce  qu'il  y  a  de  peribnnes  éclairées  & 
non  prévenues  tombent  d'accord?  Qu'y  avoit- 
il  alors;  de  plus  facile ,  que  d'en  impofer  à  la 
crédulité  dès  Chrétiens ,  toujours  prêts  à  recevoir 


*  «»  »     * 


avi- 
li) ERASME,  COSTERUS,  CANUS,  BELLARMIN,   l'Ab- 
bé DUPIN,  le  P.  SIMON,  le  P,  Ale'xandre  Noël,  le  P. 

LiAMI  ScC   * 

(b)  COCUS,  RIVET,  HOORNBECK,   Spanheim   le  Pro-, 
fdfeur  en  Théologie,  SAMUEL  &ASNAGE,  Mr.  Le  CLERC 
&c. 

(c)  bibhothe'que  Italique,  Tom.  Xlll.  pag.  m., 

fr  fmv.  

\à)   Uddind.  pag.  JJ».  • 


avidement  &  ùaà  tmien  tout  c*  qui  leur  po*: 
lotflbit  contribuer  à  l'honneur  du  Chnftiaaiftîic^ 

3U0i  que  rien  an  fond  ne  le  desbonuit  plus  qpc 
e  pareille»  fourberies  ?  CerjuMnemes  quiaquicf- 
cent  aveuglément  à  iïaattmté  A9Euflbey  n'ofent 
adopter  d'antres  (*)  fiéUons»  délitées  fur  oc  fujet 
par  des  Anciens,  <jui  kspropofoàent  avec  autant 
de  'confiance.  Mr.  3^pr  n'eu  pas  it&  bien  fer- 
me  «dans  fes  principes.  Il  dit  (b)  même  ,  qtf&r- 
fibr  attnt  rapporte  modeftement  ce  qu'il  trmtvofc 
dans  Je»  Awrtuvesd'JE^j^,  &  qu'il  ne  crokrie  pas 
devoir  fuppriiper ,  le  propofe  <ftme  raaûiéfle  à 
firire  voir  qu'il  m'y  ajoutait  pas  beaucoup  de  foi. 
Pour  mou  j'avoue  que  je  ne  ras  aucun  indice 
de  cette  défiance  dans  toute  la  faite  do  ■difcours 
à'Emffte,  &  il  parle  toujours ,  ce  me  feaftdn^ 
en  Hiftorien,  qui  paroît  perfiiadé  des  cho&s  qrfH 
rapporte,  &  qui  vent  bien  les  penfuader  aux  au- 
tres. Nôtre  Auteur  approuve  eofuite  TopifiioR 
de  Mr.  Aftma»,  qui  eft,  dit-il,  qrfil  j  eut 

Selque  commerce  réciproque  iransîtié  -entre 
ôtre  Seigneur  Jiews-Christ  &  Abg**e\  que 
k  Lettre  A'Jitgare  peut  auffi  avoir  été  por- 
tée à  Nôtre  Sekneur:  mais  que  ce  qtfil  ordon- 
na de  dise  à  Abgare  ne  fat  point  écrite  fie  que 
4e  Meflager  l'écrivit  lui-même.    Du  refte,  Mr. 

Bayer 

{*\  Le  crédule  THXbmont  ,  par  exemple,  n\>ïè  aqmef- 
Uer  à  ce  que  l'on  a  dit  de  la.  levée  du  Siège  à*Ed$k9 
•attribuée  à  Une  Imdtt  fàitt  <U  la  msin  de  Die*  5  ^c  à  une 
promette  de  Nôtre  Seigneur  JbsuS-Chrjst  ,  dont  on  ne 
«fort  fie»  néanmoins  dans  Enffct  :  MEMOIRES  pe*r  PHip* 
frr*  EccUf.  Tom.  I.  Fart.  111,  pag,  99+  Ediu  4  MrmxelL 

(k)  Pag.  iof# 


i^t&to^*'<m^(#)  alléguée*  pour  prouver  la,(iq» 
ÇofittofeÀ  de  là  l*Xîs*àyAbgarty  &  de  ia  Ré> 
psàft  deJeWs jChrast ^  âc  île  toute  cet»  Hî& 
faire.  Le  fiieaee  feul  4&&  Erangéuftes,  forint 
£vt  tomete  celui-là*  &  fur-tout  de  Stf*  Lire* 
«pu  é&it#idw*hob*i  fortoe.  rtfte  preuve  invmdt 
Me>>  étfne  Fefprtc  4c  quiconque  y  fera  bien  atten* 
tioiu  Et  ceux  oui.  ont  &bnqtté  les  Lettres,  ont 
fi  $fet  <4  gardfcr  lés  ctraâéros  des  personnes  >  que 
l'impofttffe  &ut&  aux  yeux.  Les  refaite  >  due 
Mr.  Bwrgvtt  a  Avancées  pour  changer  E*m* 
même  de  k  fuppoûtâati,  fout  euffi  .fort  vratfeafe» 
bkbtes,  1  mon  avis. 

Pour  revenir  à  rHiftoire  Civile,  tout  ce  que 
vkmt  Auteur  peut  nous  apprendre d'AfeG a» g 
Uck*m*y  fe  rectafc  à  inférer  d'un  pafiitge  de  i1>) 
Snuiosi)  ôc  d'un  autre  de  Tacite  fy)9  «à 
les  Edrffékwts  font  confondu»  avec  le*  JtoiAnt^ 
qa^^^rrfeYanpca,  tantôt  du  côté  des  Aftttbrc» 
tantôt  tta  côcé  des  Romains,  félon  que  te  affilé 
ras  «Attestent  biète  ©uifeafcipaur  tes  uns  ou  jfcur 
fesaucresy  ckmb  Guère  caillée  par  le»  ttnmkfr 
a  JÈYfNtnie. 

ï%.  Afr-kS  an  régne  de  vingMè$t  «as  fie  un 


f*>  Voie»  fin  wnt  Mr.  LE  CîfRC,  ify*.  Ad^/T  *4  A**, 

(t)  Où  il  dit  que  les  petits  Rois  des  *Ar*ktt  du  terni 
de  VlBfc'RE ,  fous  lequel  il  écrivait ,  paflbient  tantôt  do> 
côté  des  \«mAtns,  tantôt  du  côté  des  Parthes^  félon  cju*ilt» 
étoient  plus  votâasdtsnns  ou  tiffe  àntfrefr:  -là. -XVI.  jrtig, 
lot 4.  £d.  ^»A  (74*  Paris.)  Et  là  il^OAfofcd  €«dx  4'£- 
defc  avec*» v^rié^  >fidbn  é« que-Pc*  1  rtiiM*<**é  à*dtflu* 

(«3  ***»*  Ub.  Vi.  €«f.4*  <î*>3sV 


lit     BlBLIOTHBQjm  RAISON!»'*^ 

mois,  il  eut  pour  Succeffeur  Maanu  lar-^ftl 
gar ,  qui  en  régna  fept.  Celui-ci  trahit  Me- 
herdate,  que  l'Empereur  Claude  avoit 
donné  pour  Roi  aux  Partbes ,  à  leur  réquifition. 
Le  fait,  avec  toutes  (es  circonftances  ,  nous  a 
été  confervé  par  (*)  Tacite,  qui  appelle  ce 
Prince  Abgare.  On  fait  que  les  anciens  Auteurs 
donnoient  ainfi  un  nom  commun  à  tous  les  Rois 
d'un  païs,  celui  de  Vtokmée,  par  exemple,  aux 
Rois  d'Egypte ,  comme  celui  a9  Abgare  aux  Rois 
d'Edefe;  &  ce  Manus  étant  Fils  dy  Abgare ,  il 
étoit  d'autant  plus  aifé  de  le  confondre  avec  fort 
Père.  Mr.  Bayer  témoigne  ici  quelque  defir  de 
juftifier  Manus  y  finon  de  tout  ce  que  l'Hiftorien 
Latin  en  dit  de  désavantageux,  au  moins  d'une 
partie.  Et  à  cette  occafion ,  il  donne  fon  (b)  ju- 
gement fur  le  caraâére  de  Tacite,  qni  lui  paroît 
avoir  fouvent  outré  les  chofes  par  quelque  vue 
fecréte.  Il  foupçonne,  fur  ce  que  dit  (c)  un  Au- 
teur de  PHiftoire  d'Arménie,  que  Manus  fut  tué, 
&  avec  lui  tous  fes  Fils,  par  Sanatrugus ,  Fils 
d'Oga  ,  laquelle  étoit  Sœur  d' Abgare  Ucbama-7 
d'autant  plus  que  Manus  eut  pour  Succeffeur  fon 
Frère,  Maanu  bar-Abgar. 

itf.  17:  Celui-ci  régna  quatorze  ans;  &  au- 
près lui,  fon  Fils  Abgar  bar-Maanu.  Mr.  Ba- 
yer rapporte  à  cet  Abgare  une  Médaille  publiée 
par  un  (d)  Antiquaire  Anglois  j  dans  laquelle  on 

voit 

(4)  Jinntd.  Lib.  XII.  Cap.  10,  &  f«jq* 
h)  Pag.  I2f  ,Xft7. 
.  (c)  MOSES  ChORenenSIS  ,  qui  l'appelle  sAnMmu 

\d)  NICOLAUS  HAYM.  Thtf.  BriUnwt*  TW.  H.  pag.*7* 


Juilkt)  Joit  &  Septembre i  \J%f.  11% 

voit  k  Tête  &  le  nom  à'AbgareRo$> &  au  revers 

une  Tête  de  Bartare,avec  l'infcription,  AAànnoe, 

Alanxos.    Il  croit  qu'elle  fut  frappée  à  l'occafion 

de  quelques  irruptions  que  (*)  les  Alains  firent 

en  Arménie  y  fous  Veffafan  &  Domitien7  &  de  la 

paix  qui  fiiivit. 

•  A  l'otcafion  de  cette  Médaille,  on  traite  (b) 
des  ornemens  que  les  Rois  d'EJeJfe  portoientpour 
marque  de  leur  Dignité  Royale.  Dans  toutes 
les  Médailles,  ils  ont  la  Ttare ,cfpéce  de  Bonnet, 
dont  rufage  etoit  commun  en  P*rff>  en  Médiey 
enM/fopotamèe,  &  dans  tout  lé  pai?  des  Farthes. 
Sur  celle  des  Rois  d'Edeffhy  comme  fur  celle  des 
Partkesy  on  voit  des  Perles.  Ils  portoient  auffi 
le  Diadème,  &  le  Sceptre.  La  Tiare  des  Rois 
iïRdtjJe  eft  ornée  d'une  Lune,  &  de  trois  Etoi- 
les. ;Ceft  que  ceux  d'Edefli,  &  leurs  Rois, 
avoient  une  grande  dévotion  pour  le  Culte  des 
Aftres.  Auffi  voit-on  le  Soleil  fur  quelques  Mé- 
dailles. Nôtre  Auteur  décrit  enfuite  l'habille- 
ment de  ces  Rois,  &  fur  tout  ceci  il  entre  dans 
•un  grand  détail  de  critique.  II.  examine  auffi  par 
occafion  quelques  points  d'antiquité,  fur  lesquels 
les  Savans  ne  font  pas  d'accord.  Le  régne  d'Ag- 
ioté, Fils  de  Manus>  fut  de  vint  ans. 

18.  19.20.  Il  eutpour  Succeffeur,ABGAR, 
Fils  d'Ajazetb ,  qui  régna  fix  ans  &  neuf  mois. 
Après  la  mort  de  celui-ci ,_  les  radions ,  qui  s'éle- 
vèrent entre  les  Grands  de  la  Nation,  cauférent 

un 

(*)  JOSE'PHE,  Dû  Btll.  J*dùt.  Lib.VTÏ.  Cap,  27,   (  Op» 
y.  §.4.  divt'f.  Hudfon.)    M  OSES  CORBNENS. 
"  (b)  Pag.  iss  ,  &  fmv. 

71m.  XT.  Part.  L  H 


1*4  *»M***!*&fe  ItAitoNirtft* 

Mh  Ihrtrrfgàfc  tfc  *«K  *tt  $  ftù  tort  ^**ftfc 
Pxfc*Aft4ks»A*fe  momà  fer  ta  ï*èn*5  WBfoci. 
«rt»  penArtt  ttoU  «a*  éc  dfe  wicû.<  Uta  «fee 
Prîtfcfe  de  même  àôA,  tjôi  M  fcrotcth,**  tég&a 
^jue  dfat  tnoft* 

21,  Ce  fécond  Pa rtanafpate  fifl? rariroteé f* 
Màa*ïv ,  eu  Menus y  fcfiè  $À}u%*ikK  i>u  fans 
lie  céfei-ci ,  PE>M£ëfé*r  T*  aj*n  dh  m  pet* 
fttràfe  fiflfe  la  &èér*é  fttt  P*Ww.  (a)  Ptadu* 
tf«fH  étofc  4  Amhthry  lAtout  M  feimMte  éà  A». 
Jkf&deuta ,  *Vtt  dés  frtfcifc,  «rar  ntrffcfciier 
4bn  amitte:  itids  il  ft  di$en&<fe  ftlter  àttoer 
ftft-meihè  feus  divers  prétextas  ypsfr  h  crainte  tfcfc 
Pmkes,trtc  qirfil  VûtitokfeidéMg8»,aotf  faite 
trouvée  tei  Ro7**hts.  Cek  jdnt  à  et  ^Màïc* 
ifcurni  do  fccow  <*U  Rèi  A»  jJWfcéfbfattjte  *#• 
dit  ftifoëé*  à  Tr*)m:  nfeii  il  trouva  HWien  4e 
l>p£*i(èr,  en  lui  envoiàmfonPib5betu  g*rçoft> 

3ui  1(h  plût  beaucoup.  Il  tUb  entait*  au  dfetttit 
è  rËft^éteur,  uni  fiiàrdarôt  va»  EJeffè7&  b& 
offrit  en  préfet  detix-cHkis  <xn<}Uaate  Chfctaait  & 
fix-frtfïte  Arfttes.  TKrjfe*  ffetcépc*  dé  corn  ce- 
la, que  t*6is  Cufraflfc.  II  fat  Ngrië  magoi&jûe- 
ifctat  dans  E^/7>,  &  le  Roi  GQstboé»*  &  ma 
fous  fa  dépéâdtàce. 

±i.  23. 14.  Ma'NUs  qfeuit  tâoft-,  'aprte  un 
régne  de  fetee  ans  &  huit  mois,  eut  pour  Suo 
cefleiir  fon  Tïls  de  mêrte  ndm  ,  Mwxriu  «fa*. 
M4am.    Ce  Prince,  cftttfltte  nôtre  Auteur  Je 

(*)  con- 

(*)  Suidas,  aux  mots  *£$««»*.&  ^toty*.  •rtfcofooa. 

Jfcwwpt.  Dit»,  pag.  7t.  781.  l**#r/fr.  VAUS.  pag .  7W,  4lA 
TROfV  >  lab.  VUU  Cap.  3. 


ijk)  ctxijèétae,  éodit  «Camp  fsèàlethyàB, 
friand  &m  Fém  mourut,  &*1  pratt  fomentée 
Uéfaé  ài'Btfaptteur.  Mai*  trieo-tâe  appfejpip. 
fteum  tfes  .Nations  coaquiâs  par  loi  M*um*$  rt- 
tMt  jérokéo*,  iMnMx  inivit  leur  ^eiemple,  &Jfe 
jfcrim  fccrétcment  à  Edtjfe.  2>jt/jv,  pburflfai 
iKngçr,  ie  dépouilla  de  fon  Rojrautiie  >  &  ,rédiii« 
fit  i^Oïr^fe^  en  Province  de  TEmpirc.  Jtâtis 
^Empereur  Habribm  y  qui  loi  (accéda,  jiant 

&Usv» 

MQete  fragment  eon&rtd  par  SiAtyS:  /D:H  wtf 

ki  ,  fcr?,$wt/ç  ir«T^«-«<  >  efc  .tfftftftf.  M  A  N  U  S  «ife*»*  *«- 
«*fl&,  fidimUtxur*  IniptnùérSi  fin»***  f*ttm*  &}*i)&*Mmm 
£'cft  «infi  que  nôtre  Auteur  fit*  0c  tw4«it  ces  ,p4r<He> , 
feus  ionique*  le  mot ,  fui  lequel  i?*f'4*#  les  a  rapportées* 
Il  fe  trouva  fut  quatre  :  %K*4%fyw*  Af $i&  M^vvov,  Éfo- 
■HMç.  Mt.  Èsjtr  l'«  tké  ttu  tibifiéme,  &  CeU  de  HÉdi- 
t»»  4fe  fORffui,   car  il  ae  farpit  pas  aYoi*  riLèçlle  4e 


*u«pii ,  guijporte  ici  fr^ ^^y.  carfime  U  m  auji 
au  mot  'kpaYMtàvcK  dans  tes  deux  Editions»  Mais  fut 
Je<é<*  AfjtôT>  on  lit  *-ffp*  rtjfattt».  t>e  fkis,  éo  Itetide 
pâttflffe,  U  -y  *p**jAtf ,  iutie  mot  «A^fxejsstx.  6t  (fcr 
JR*tfrac  »  4^8  les  deux  Miùens^  &  fur  k  mot  Argile  » 
«au*  cefle  ikKù/kr»  «Ainfi  iê  crains  fort,  qae  nptrcAp- 
tcot  ne  bltSé.ici  liir  un  ioibie  fondement  .5  4?âu«arit  plus 
4HJ  mèfil&v*  «e  petit  oit  tigatfet  *n  Grec  Mmù:  il 


rttlrafrle  taaaiëie  dé  lire,  «cqtfainfi  U  s'agit  de  qatlctn* 


ci  nëceflairement  l'Empereur.  Au  reite,  que  Mr.  »*>*• 
n'afr  folfit  ttorfàLtqnë  teui  ces  endroits  ,  il  plioîr-éhco- 
«e,  de  ce  que»  fin  Atgidç  &  Ibrrfroç*  A R RIEN  eft  cité, 


des  P4rt£«,-q>ii.eô  ffulaë. 

H  a 


1 1  <S  BnuoTtfBQSm  R aisonnê*  ; 

abandonné  tout  ce  (*).  qui  étoit  mi  de-là  de  YEv- 
pbratey  Manus  recouvra  ainfi  fon  Royaume.  Ce- 
pendant dès -lors  les  Rois  d'Osrboéno  demeurè- 
rent toujours  dans  la  dépendance  des  Romains. 
Car  toutes  les  Médailles,  frappées  depuis,  por- 
tent d'un  côté  la  Tête  des  Empereurs  Romains. 
Le  rétabliflement  de  Manus  fut  troublé  par  des 
faétions  de  gens  qui  favorifoient  les  Portées  y  & 
vôuloient  fe  ranger  de  leur  côté,'  au  préjudice 
des  Romains ;û  bien  que  JI£f«w,cha{Ie  par  Val, 
ou  Vaks'i  Fils  de  SahrHy(b)  fe  réfugia  à  Rome, 
\  au  commencement  de l'Empire  deTiTE  Anto- 
.  nin  ,  furnommé  le  Pieux ,  ou  le  Débonnaire. 
Mais  Voies  contraint  ou  par  les  Gouverneurs  de 
Syrie  y  oupar  la  crainte  des  menaces  de  PEmpe- 
"  reur,  laifla  remonter  fur  le  Trône  Manus.    Il 
Favoit  occupé  deux  ans,  au  bout  de  vint  &  trois, 
depuis  que  Manus  eut  commencé  de  régner. 
Manus.  vécut  encore  douze  ans  depuis  fon  réta- 
bliflement.   Nôtre  Auteur  croit,  qu'au  retour 
•  de  Rome , jx>ur  faire  fit  cour  aux  Romains  y  il  bâ- 
tit à  EJeJJiun  Hippodrome  ;  Se  que  Procope  (c) 
tfeft  trompé, en  attribuant  cdnk AbgareUcbamo. 

aç.  Un  autre  Prince  >  nommé  Abgar,  Fils 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  lui  fuccqda, 
&  régna  trente-cinq  ans.  On  a  des  Médailles  de 
ce  Prince ,  frappées  fous  Lvcius  Ve'rus  & 
Marc-Antoniw. 

a6, 27»  Il  vient  enfuite  un  autre  Abgar  ,fur- 

nom- 

'    f«)  EUTROPB ,  Lib.  VI1L   Ctp.  VI.   SPART11N ,    Hsiu 
<îap.  21.     (*)  DIONY&.  Tetmdr. 

(«)  Di  M*IL  ftrfiu  Lib.  Il,  Cap,  la*  f^.  117. 
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nommé  Sévère  ^i  régna  feul  un  an&fept  mois, 
après  quoi  il  s'aflbcia  fon  Fils  Maanu  ,  ou  Ma- 
ints.   C'eft  la  conjeâure  de  nôtre  Auteur,  qui 
trouve  ici  fur-tout  un  vafte  champ  à  en  propo- 
ser, pour  fe  débarrafler  des  difficultés.     Nous 
paiïons  fur  tout  cela,  pour  venir  au  dernier  Roi. 
z8.  C'est  encore  un  Abgar,  Fils  du  Ma-t 
nus  précédent.    Il  paroi t  par  les  Médailles,  où 
Ton  voit  une  Crohc  fur  la  Tiare  de  ce  Prince, 
qu'il  faifoit  profeffion  du  Chriftianifme;mais  c'é- 
toit  un  Chriftianiftne  fort  mêlé  de  Paganifme  , 
comme  celui  de  la  plupart  des  gens  qui  adhé- 
raient à  la  Religion  Chrétienne ,  dans  la  Mé- 
fofotawk  5    &  dans  la  Syrie  voifine.      Le  titre 
de  Grand -Roi  fe  trouve  auffi  fur  ces  Médail- 
les: &  on  croit  que  Sept'mus  Severttsy  permit  à 
Abgar*  de  le  prendrç,  pour  faire  dépit  aux  Rois 
des  Partbes,  qui  fe  paroient  de  ce  fuperbe  titre  9 
&  de  celui  de  Rois  des  Rois.    Mais  l'Empereur 
Car ac alla,  dans  une  Expédition  qu'il  médi- 
toit  contre  les  Parthes,  étant  venu  en  Méfopota- 
raie,  {a)  engagea  Abgare  à  le  venir  trouver  com- 
me ami  ;  &  ce  Prince ,  ne  fe  défiant  de  rien ,  fe 
rendit  auprès  de  lui.  Il  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'on 
le  ûiBt  &  le  mit  aux  fers.    Caracalla  alors  prit 
iHément  EatJJè ,  privée  de  fon  Roi,  l'érigea  en 
Colonie  &  Métropole, &  réduifit  (£)  YOsrboéne, 

après 

(s)  XIPHILTN,  in  C«réaUL  pag.  m.   Ed.  T^  Sttpb.   ZO- 
NARE  *  Tora.  IL  pag.  2*0.  Ed.  Bafil. 
(k)  On  cite  ici  pag.  179.  un  paflage  ,  comme  étant 

d'iEUUS  SPARTIANUSs  Sdefiam.  m  Osxhoene  in  Prruinàs 
Jormétm  tedtgit ,  arnica  rtgt  A&gaio  non  vifto ,  ftd  vmS»  ftff^ 
étiJfirrH.    Ces  paxoles  ne  font  point  apurement  dam  le 
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après  «voir  (iftfiAé  deux -Cens  cmquanté-dett*' 
*ûs,  Paniiée  217.  de  Nètre  Seigneur. 

IV.  Dans  te  Quéttièn*  Livre,  notre  Auteur 
Cftke  de  l'état  ou  fe  trouva  depuis  Edèjfe^  jos- 

5u*au  tems  qu'elle  devint  la  proie  des  Saraxjm. 
ï  Poccafiôn  des  Médailles,  où  Pôn  voit  te  tfcre 
de  Cohnit  donné  à  BJiffh^û  examine  fit  écWrcit 
tbuteç  les  autres  des  tems  poftérieurs.  tkt  fefte> 
ce  Livre  èft  une  erpece  tf  Hïftoé-é  abrégée  des 
Guerres  presque  continuelles  entre itetfoMtoh*  6c 
les  Psrthes  y  dans  lesquelles  EJrffè  ûe  Devoir 

réres  qu'erre  fouvent  expofée  à  des  réybWfetts. 
rVeft  pas  noflBble  d'indiquer  même  en  gros 
éout  çeja,  dans  un  Extrait.  Nous  nous  borne- 
rons à  attekjues  Remarques1. 

Sous  FEenpire  dç  GordiEW  m.  qiioi  qu'E- 
*^  cfemeurit  toujours  Colonie  &  Métropôfe, 
lé  Rôyâuri^e  d'(?/rtto&*  repartit  en  qgdquef  ma-r 
niéte.  On  a  prufiçurs  Médaiffes  des  Rois  Aïga- 
tes,  frappées  alors.  Mr.  Bajet(â)y  trouve  èéd? 

Priû- 

•Jeate  de  SPART^H*  Cet  Hiftqrieo  n*  fait  mêm*  aucune 
attention  d\%âri,  ni  de1  14  perfidie  4é  Ç**all+  \  trains 
fncarf  4'*6J*  icdto^c  ai  fortn*  dt  Fiovince.  11  dîT  foo- 
lteenç,  <pie  Ç«#iU*  nafl*  W»yv«r  *  gtfrfl.*  DWiffe*»* 
*«*?  v«ft*  M/»»  fartjuf  w/w,4rçiw*^Mr*Ë4efl*icç, 
Sui  quoi  CASAUBON  ait  cette  remarque  :  fo  Osrotft*  , 
f*àm  f**U+  àntà  in  ffv'mcim  jfotmam ytàt^féà  ,  ohm*  Sage 
£bg*fo  non  vt'8§  ,  jM  vinEto  pcrfiiiJRmê.  Voilà  manirefte- 
Aitnfc  l'origine  de  la  citation  de  nôtre  Auteur.  Pac  ixxad- 
▼wrtence,  il  à  coàfbadu  la  Hôte  arec  le  TMffc.  ConJnc 
quelque  autre  pourrait  s'y  ttotaf*»  ,  H  appetler  c*  g** 
Hnifc  Sfwtrt*  d'un  fait  confidéfabl* .  qirtl  nratteft*  point* 
•a  ne  1*0  faura  pas,  je  oroii,  mautiU  gtd  dé  cet  ê  w- 
cmeosena. 


JuiMy  Mit  &  S*f>tm&re,iTif<  itp 

FfcVM&a  4*  ce  «o»,  l'un  vieux, l'autre  jeun*,  i* 
prêter  cft>  félon  lui,  le  File  du  dernier  Ro»,& 
le  P&e  4e  l'autre  de  ce  t*ras-cà.  Us  n'eurent 
Ym&  )'*»?*,  q»e  le  païs  #0$tb9émy  avec  fes 
Forts,  &rrifc*>  en  les  leur  limant,  excepta  k 
ViHefKtifti  &  le  relie  même,  il*  ne  le  g*dé- 
r*Gt  qut.fttu  de  tcms.  Il  y  a  apparence,  que 
l'IUftpfereiir  ■#*%#  le  kur  ou  d'abord,  comme 
à»  àfit  Fripée»  dont  il  pouvait  craindre  la  ricçmr 
wMfcm  swe*a  la  mémoire  ùtGor4t*p\v&  fciea* 
ftiâegg,,  &mt  U  Ptpii  lui-même  le  meurtrier. 

* tf&JÊfa  k  priwrjfflte  M4*ntfh  de  la  Al^ja- 
*tow*  jusqu'au  &&»  de  I>foci«B'TieK,  ou  4i4 
graod  GawsTÀNTiî*.  (*)  Alors  k  M(fyot4mt» 
htiiyi&A  m  <fcttX  PlQVttttçs:  k  Wfotfamh* 

wapiremwt  ainfi  norpmée,  donf  k  Matropôk 
e»it  Âmê*\  &  iHMtfA*  pu  £^  tenoir  k 
latoe  rang.    Depuis  le  régne  de  G*r#*n,  feu* 
kaul  §avo&,  Roi  des  P*rfif>  ondes  JVr/4**» 
cnkv%Ntfîh(  vm&mfmf, Edejf?  fut  pair  ceux- 
ci  k  principale  Place  de  défenfe  qu'ils  ei^fïèoç 
01  Orient  +  (k)  Après  une  troiûèm*  Inondation, 
qé  «riva  fou**  A^ÇA^jus  &  Hohqïups,  m 
l'Anale  de  N.  S.  413.  &  qui  reayerû  les  Mu* 
jQuVaflf  é*E4effiiy  ks  Paçticulices»  pour  tpettre 
leurs  Terres  à  couvert  &  pareil?  accide&s,  bâti- 
rent des  Forts  en  divers  endroits,  avec  Pappro- 
hmov*  de  l'Empereur  ;  &  la  plupart  (k  cg?  Forts 
(ùfefiftQkn*  encore,  qnaod  ks  F?*0/w  y  yiarenc 

peur  lçs  Croifades. 
Il  y  eut  à  (*)  £<&#£  une  horrible  fatntee,  en 

Van 

(-1  Pa**n,  fr  Jty?.    (*)  P*&  211. 
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Pan  500.  caufée  par  des  Sauterelles, qui  couvraient 
non  feulement  toute  YOsrboéne ,   mais  encore 
l'Arabie,   &  autres  endroits.   '  Cela  dépeupla 
YOsrboéke,  d'où  pluûeuïs  Habitans  fe  réfugièrent 
en  Arménie-  ou  en  Syrie.   Trois  ans  après  néan- 
moins ,  Eaeffe  foûtint  (a)  un  Siège  contre  les 
Perfes,  qui  turent  contraints  de  fe  retirer.    En 
(b)  l'année  540.  (e)  Chosroès  étant  venu  lui-mê- 
me, à  deflein  de  l'affiéger,  elle  l'évita,  en  trai- 
tant avec  ce  Roi  pour  une  (brume  de  deux-cens 
Livres  d'or..    Il  revint  l'année  fuivante,  8c  mit 
tout  de  bon  le  Siège  devant  la  Ville,  qui  fe  dé- 
fendit vigoureufement.     Le  Siège  finit  par  un 
Traité  de  Paix  général  avec  les  Romains.    Un 
autre  Roi  de  Perje,  nommé  auffi  Chofroès  9  prit 
enfin  (d)  Edejfey  fous  l'Empire  de  Phocas,  en 
l'année  602 ,  ou  603.  Un  Général  (e)  Ramai»  la 
reprit  deux  ans  après  j  &  en  611.  elle  retourna 
au  pouvoir  des  Perfes.    He'raclius  la  recouvra 
(/)  par  un  Traité  de  Paix,  fait  en  628.  avec  Si-' 
roe  ,  Fils ,  Succeffeur  &  Meurtrier  de  Chofroès. 
Mais  ce  fut  fous  l'Empire  du  même  He'raclius, 
que  les  Arabes,  ou  Sarazins,  aiant  feit  irrup- 
tion dans  les  pais  d'Orient  pofledex  &  par  les  Ro- 
mains,  &  par  les  Verfes y  (g)  la  Ville  d'Eaeffè  fut 
contrainte  de  fe  rendre  à  Jadz,  ou  Jasde^  un 
de  leurs  Cheft ,  en  l'année  673. 

V.  Nous  voici  au  dernier  Livre.    On  y  voit 
Edeffe  paffer  fucceffivemerit  des  Arabes  aux  Em- 
pereurs 
(*)  Pag.  2*j  »  &  fetf.    (*)  Pag.  251 ,  &  f«j<?< 

(e)  CHRONiC    EDESStN.  PROCOPé,    De  Bell.  Perf.    Lîb.  • 
II.  Cap.  26,  2^.     (d)  Pag.  270.  (e)  Léontius. 

(f)  Th&'ophane  ;  pag.  *;i.    (g)  Pag,  275  »  ,&  /«?f.      " 
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feremrs. Grecs ,'dé  ceuï-ci  aux  Vranfois ,  puis  aux 

PerftSy  enfaite  zmTartates ,  &  enfin  demeurer 

aux  Ifrw.    Mais  il  faut  lire  tout  cela  dans  l'Ori-  • 

ginal.    L'Hiftoire  de  nôtre  Auteur  eft  ici  plus 

fuivie,  plus  étendue,  moins  interrompue  par  des 

digreffioos  Critiaues  &  Chronologiques,  que  dans 

les  Livres  précédera; parce  qu'il  a  pu  puifer  dans 

des  fources  plus  nettes  &  plus  abondantes.  Nous 

avons  cru  .devoir  nous  renfermer  dans  ce  qui 

regarde  les  tems  précédera, où  ,tout  étant  moins 

connu  ,ks  recherches  de  Mr.  Bayer  font  auffi  ce 

Îu'il  7  a  de  plus  neuf  &  de  plus  curieux  dans  (on 
ivre.  Ceux  qui  aiment  l'Erudition  ,  la  trou- 
veront ici femée  avec  choix,  &  dégagée  de  ces 
manières  impolies,  qui  la  rendent  mepriûble  dans? 
Vdprit  de  bien  des  gens. 


ARTICLE    VI. 

* 

Histoire  ancienne  des  Egyptiens,  des  Car- 
thaginois, des  Assyriens,  des  Babylo- 
niens, des  Me*des  &  dés  Perses,  des  Ma- 
cédoniens, des  Grecs.  Par  Mr.  Rollin, 
ancien  Recteur  de  PUniverfité de  Paris,  ProJ ?ef- 
femr  a?  Eloquence  au  Collège  Royal ,  &  Ajfocié 
à  V  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres.  Tome  Huitième.  Pagg.  600.  A  Ami 
fberdam,4&«J.  Wetftein,^  G.Smith,  175c. 


v 


Oici  un  nouveau  Volume  de  YHjfioire  de 
~  "  '  "       elâche 

àdoh- 


Mr.  Rollin  ,  oui.  s'occupe  uns  relâche 


à  donner  au  jAÉtôtle  refte  àe  fon  Ouvrage.  Gct- 
te  partie  contient  ce  qui  s*eft  ptfiÉ  fou»  tfeitltaâff 
d'Egypte,  Pto£bWb  FbUèfat&r,  Ptolk^4E*c 
Epipbam,  Se  dans  les  Tint  premières  Années  dut 
rigne  4e  Ptole'mé'r  ttokmét*  :  fous»  quatre 
Rois  de  tyri*,  SeYbugu»  Ctouww**  Antio- 
entra  /r  Grand,  $E/tE VGUs  FkèbfatêPy  &  An- 
tiochus  Eftohém*;  feu*  Pim,*p»£,  pétudtie* 
me  Roi  de  Macédoine.  Cela  fek  en  touc  un 
dpace  d'environ  çinquaiite-fept  a»». 

Nbus  choifiiqpe  cô  qui  regarde  le  dernier  des 
Princes  indiquez,  qui  6t  autans  de  ferait  en  £14- 
tenu,  qu'en  avoiefoie  autrefois  un  de  ies  paie» 
cefleovs  de  même  nom  }  Père  #j/kumt*  l* 

Philippe,  Fils  de  Dfafams,  mont*  far  k 
Trône  de  Macédoine ,  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
en  ftmnée 223.  avant  Jesus-Christ.  LcsEto- 
liens  (a)  étaient  deyepus  un  Peuple  fort  pui£- 
ûnt  dans  la  Gnfcf ,  où  ûWetotênt  emparez, avec 
le  tems,  de  plufieurs  Villes ,  dans  YAcarnamey 
dans  la  iï>tjg£ùe,  Se  dans  Vautrer  contras  wh 
fines.  Us  ne  pouvoient  fetiffrir  la  pair  qui  cégppit 
en 'quelque  manière,  parce  qu'alors  il  felknt  qnfils 
vécuflfant  à  leurs  dépens,  cas  qui  étoient  aceoti- 
tumtfn  à  ne  vivre  que  de  brigandages,  Akti- 
«ostb  (*)  ,t  qui  rëgna  en  Afa^A^tCGincneTu- 
tenr  die  Bmlfp*,  tes  avoit  tenus  en  ndpeâr:  nais 
après  &  mort  ils  tnépri&reèt  la  jeiineffe'de  Phi- 
%><,  enoàtec  à ioagin  aiinée  <W  *Q  **È£*w*/-. 

W.  Par.  ip ,  &  fmv; 

{*)  lçA*9è,  W<  fcib;  I*  Cap.  *  èr{<ft.      * 
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jK  8c  ravagèrent  te  certes  des  Êkffcki&fs.  Le 
càébrc  Àft^TVs ,  afcw  Capiafae-Généraf  4e 
S  Ihtoé  des  ÀCHé'ens,  conrut  aa  fecours  de* 
fàjf&bts:  (a)  ma&ft  ftit  baftu  près  de  Cafbjef% 
àm  une  grande  patailfe  qui  $7  donna.  Le» 
Atbjkm  appeUéretft  «ors  à  leur  fecours  le  Roi 
M%p*?qtrf,  en  confédération  for-tout  itAratm* 

2  A  <pe  des  Goartrfitns  envieux  euffent  tâche 
Vtcûcfro  ftifeeét  ce  grand  homme,  à  Fécôle 
ducjuelîl avoir  été  quélgue  tpmsj  entra  dans  Le* 
fateffade  k<3rôr,âr  ie  joignit  zuxAcbfait  con- 
tre les  Stéitns^  cïans  la  étafrrr  #frx  Alliez,  œra- 
«eon^jjdle. 

B  travailla  incef]&mtt)cnt  aux  préparatifs  &  fi? 
fcttffia  dû  fecours  de  les  AHfcx.  ou  d'autres  ou'jt 
«Wûh  de  nouveau  dans  P  Alliance }  pendané 
?ue  fe  Atfféens  éa  ftiforent  dp  tpême  de  leur 
coté.  Mais  les  uns  &  lès  autres  eurent  fujet  de 
£  pîafaïjre  de  l'infiHélitg  ou  de  la  lenteur  de  plu- 
ncurs/  Le$  Lacélëmonieris  ïur-tout ,  qui  s% 
tofent  d'abord  déclarez  jour  les  Âchéem^  chan- 
gèrent lé  décret ?  ic  fc  joçnirent  aux  Etoéens* 
Par  Pefet  <f une  fe&ion  contraire  y  formée  a 
f occafiofiwfc  la  mort  du  Roi  Cfonme.  PbiSffi 
ôaûtpart?  de  Macédoine  avec  quinze-mille  homT 
jn&  ûlnfanterie .  6^  huit-cens  Chevaux,  fit  une 
irruption  dans  PJBiwfir  a  &;  s*y  rendit  maître  d'un 
pand  nombre  de  Places  importantes.  Cela  lut 
fuivi  de  quelques  autres  Expéditions,  tantôt  heu- 
reufes,  tantôt  malheureufesjSc  <ftme  entr'autres, 
o4  il  entra  dans  la  Lactnàe. 

Ce- 

(*)  ïiUT arque,  la  sAm.  pag.  104*  Tonou  X.  Ed* 
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.  Cependant  la  confiance  trop  grande  que  Pbî- 
Ttppe  avoit  en  un  premier  Minute,  nommé  (a) 
Apelle,  faillit  à  lui  être  fatale;  auffi  bien  qu'aux 
Achéens.    Ce  Courti&n  favori  s'étoit  mis  en  tè- 
te de  réduire  les  Aehéens  à  l'état  où  étoient  ceux 
de  Tbejfaliey  c'efk-à-dire,  de  ie^foûmertre  abfb- 
lument  aux  Minières  de  Macédoine,  en  ne  leur 
laiflant  que  le  nom  &  un  vain  fantôme  de  liber- 
té.  Pour  les  accoutumer  à  ce  joug ,  il  nV  avoit 
point  de  mauvais  traitemens  qu'il  ne  leur  fit  fbuf- 
trir.    Aratus  s'en  plaignit  à  Philippe  y  qui  en  fur 
fort  indigné.  Cependant  il  fe  contenta  d'ordon- 
ner à  Apelle  de  ne  rien  commander  aux  Achéensy 
que  de  concert  avec  leur  Général.  Apelle  voiant 
m? Aratus  mettoit  un  obftacle  invincible  à  fes 
defleins,  fongea  à  s'en  délivrer.    Il  fit  agir  fous 
main,  les  ennemis  de  celui-ci,  pour  le  mettre  mal 
dans  l'efprit  de  Philippe  9  &  infpira  lui-même  à 
ce  Prince  l'idée  flatteufe  de  s'emparer  d'un  pou- 
voir defpotique  fur  les  Achéensy  en  conféquence 
de  quoi  il  l'engagea  à  trouver  moien,  par  pro-? 
menes  ou  par  menaces ,   de  faire  tourner  les 
chofes ,    dans  l'éleâion  d'un  nouveau  Général 
des  Aehéens  y  de  manière  c^jl  Aratus  n'eût  plus 
de  part  aux  affaires.  Alors  il  nefe  fit  plus  rien  de 
bien  ,  &  tout  alloit  en  dépérifTant.      Philippe , 
fur  qui  en  retomboit  tout  le  blâme,  fentit  qu'on 
lui  avoit  fait  prendre  un  très-méchant  parti.    Il 
fe  tourna  donc  encore  du  côté  tf  Aratus  y  lui  ren- 
dit fon  amitié  &  fâ  confiance,  &  voiant  qu'a- 
près cette  démarche  fes  affaires  profperoient  vi- 

fible- 

(À)  QgtAntignê  lui  aroit  Ui&é  pour  Tuteur. 

•  •-  r  "  ' 
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fiblement,  &  que  &  réputation  &  ûl  piriflance 
augmentaient  de  jour  en  jour,  il  ne  voulut  plut 
prendre  confeil  que  de  lui. 

Mais  un  Prince  prévenu  pour  un  Favori,  fe 
détrompe  difficilement;   &  le  Favori,  qui  fiût 
Fafcendant  qu'il  a  fur  lui,  ne  fe  rebutte  de  rie», 
fur-tout  quand  il  peut  le  prendre  par  quelque  en- 
droit qui  flatte  (on  ambition.  Il  arriva  bien-tôt, 
que  les  Eléens  refuférent  des  conditions  avanta- 
geâtes que  Philippe  leur  offrait  par  Fentrenrife 
d'un  certain  Ampbid&m*.    ApeUe  fit  entendre  au 
Roi,  que  ce  refus  fi  déraisonnable  étoit  Feffa 
des  mauvais  fervices  que  lui  rendoit  fous  main 
Aratiis.    Il  forgea  là-deflus  une  hiftoire  de  ces 
prétendues  menées,  &  cita  même  plusieurs  té- 
moins. Philippe  encore  affex  équitable,  pour  ne 
pas  condamner  Aratusy  uns  examiner  les  fonde- 
mens  de  Faccufation,  reconnut  enfin  l'innocence 
SAratus  ,  (ans  punir  néanmoins  Fauteur  de  la 
calomnie.  \ 

L'impunité  rend  ApeUe  encore  plus  hardi,  (a) 
■  Apres  avoir,  par  fes  intrigues,  écarté  autant  qu'a 
pouvait,  tous  ceux  qui  avotent  quelque  part  àla 
confiance  de  fon  Maître,  &  mis  à  leur  place  fes 
propres  créatures;  il  chercha  à  fe  rendre  néceflàiro 
au  Roi,  en  prenant  des  mefures  fecrétes  pour 
faire  échouer  toutes  fes  entreprifes,  encore  alors  dir 
rigées  par  lés  confeils  d'Arâtuf.  Il  en  vint  jufqu'à 
abufer  du  pouvoir  qu'il  avoit  à  Chalcis  ,pour  arrê- 
ter les  convois  d'argent  qu'on  envbioit  au  Roi, 
qui  par-là  fe  vit  obligé  de  mettre  en  gage  (à  Vaif- 

felle 

(4)  POiYBE,' Lib.  V.  Cap.  1,  &  fiqq. 
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4Wte  d'agent  pour  fm  p&tom  ibcfoim-  A  ftffejr 
J'fcntardticn  de  à  matfpn.   Jdinfl  une  <3d^  av- 
inée à  l'inftigarion  d'jffielk  *  frfr  («}  deux  des 
J>ri*ctpatfx.*QffioteiY  dr  PAr%e,  fecita  ttafcïédU 
«titra  dans  l'Artnéev  .  Lp  Roi  *ntote  >jmac,  & 
donc  J'amende  nSftefr  nia  tmiciiemeot  É&oruât, 
ufe -de  prndcnce,  &dfe  rtomentwÈM:  d'apmâfer  fa 
efprm,ii€fifttt  {ta  défait  ;ks  tigré  4^1  to 
-aient  •eiapbieE  A  >cefttrtftegM.  Ma*  qafclqtfesems 
après,  un  intercepta  (de*  Lettres  efcvoiées  de  la 
Pbo0i4e  «u  ^*i*r,par  JM&cft»t,fiin  dosOfe- 
jurel  priante  taqueuts  oe^pcrftdctabortoit  Içs^Sto- 
Amr  àne  rien  craindre  ,&  à  conefaaer  laGucme^ 
ks  aflurant  qacPhibfte  é&ft  aux  <theis>  faite  de 
finitions  &  de  riveea;  &  ûtr  le  tout  difant  des 
-ohofa  fort  injtmeuiè*  à  c*  Prince.    Le  JEtoi  ju- 
-gea  ipen  qu'jrfp**  écrit  Je  .principal  auteur  de 
-ces  Lettres,    il  trok^ijufauœ-làafiex  de-boa^ 
nié  powr  ne  faire  autre  eborfe  que  l'exclure  du 
Confèil,  &  du  nombre  de  ceux  qu'il  itmttiit  >à 
ifoupér.    Il  le  fit'*nfa4taêcer  wtc  fon  Fiie,  qui 
ipeu  (te  tetn*  apr^perdircn  t  k  vie  par  fos  attiras. 
tjJontius,  un  des  Conjurez,  avok  déjà  eu  la  mê- 
:me  punition.    Mé&déas  h  prévint,  en  rie  dco- 
aant  la  mort  à  loi-même.    Tout  ceci  ouvre  un 
beau  champ  aux  réflexions  monéesde  notre  A»- 
-Heur.  s 

Après  trois  ans  de  Guerre,  (à)  lés  £/#&*£, 
-trempez  dans  leur  attente»  cherchèrent  à  faire  k 


{b)  POLÏJtt,  Lft>.  Y.  Cap.  H»  t. &  fia* 


pMt*U|agfrèieinê«  teuxtfe  X&h^eWm. 
*r,  ie  à}****,  &  PTofcfc '**'«,  ftot  d'Ify»» 
M«weie*&*  MibaffaAeais  aaprès  et  éU- 
^pmrf  Atipafk*.  Wl&tfe ^éotoignt t'efa 
tap<tt*P*,  tfoM^i&u «riid il  oetafai* 
<*  pe  fort  «  jqtfon  tenutadoit.  Mus  iir  «es 
«woai»^  WHfeot  qpi'il  «râBftokaax  fm*  N3L 
»**  &riig*,  îl  alrâra  de  Jtocàbi*  àn-Cëùh- 
^Jftr  <fài>il  jfeçitt  fevs/qoe  kt  &#m*ms  ëp<rie«t 
/pria  me^nnste  BataRe  ^rèsdu  Lie  de  Wtàafi-* 
***,  fit  <jue  k  tâxûôux  Hmt*&àL>éxxÀt  vadtvt 
d«ptepaïs.  DEf«E'Tit IUîs  de  Piaw»^  Téftigic 
*¥rc?4fe4tti5  ôc  à  qm  ftui  il. œmaàimqoA  1* 
l*tk>  feifiicettc  occtôoa  pour  kâ  Tepréfefiler* 
<pfl  devoir  **  pMfiôt  laiflar  ta  Qwfcre  ifrfrsfr, 
^r  tttyier  tés  Wfyrte*s>  &  p*flfc  tnfbtoè  ea 
**.  il  tei  iic  «eMoc^efr  4e^ndé»NtfpéfiÀc«i 
*  fe  fialet-  tf  «fi  fe  chemin  à  fa  Coacaâtc  de 
Wûiw»,   &>pérfaada  «Km*»  p^  ioa  élo 

£tct  ^  Prihckî  h«di&  âmbitiBUï.  4*itiKpt» 
œaqucfr  trop  d^mpreflanentrpdujf  1*  Faix. 
P*  te  ftefifres  aéori&nrés, >  fopr  tn£àe  *éu£ 
frkfWjtt.  EUc  ftp:  coflchië^4nis  case  candi- 

L'année  lui  vante,  Philippe  envoia  des  Ambat 
fadeurs  à  Ha*»ibaly  qui  malheureufement  tom- 
•tëftàt  «M¥e  tes  tiKUttde*R4Kft#:  >(*)  Ma»  ils 
fc  tirèrent  d'atffeîrés  paï  uite  ïi|fe.  Conduits  jui 
ftéeewr  F«lérms  ÙMim  ,  le  Chef  de  P Ambafli- 
*  lui  dit  d'un  foh  ferme,  que^iwr  Msîcre  te 

a^dlt 

W  Tm  LM^U.  XXUL  Ct#Llir*jf»ff. 


~n$  BiBLiotnBQtm  Raison***, 

•voit  envoiez  pour  faire  amitié  &  alliance  avec 
Je  Peuple  Romain;  &  qu'ils  a  voient  des  ordres 
en  forme  pour  les  Confuls,  auffi  bien  que  pour 
Je  Sénat  &  le  Peuple.    On  les  traite  avec  toute 
l'honnêteté  poffible,&Qnleur  donne  une  efcorte 
pour  les  conduire  à  Rom*.    Eux  étant  arrivez  en 
Campante  y  s'échappent,  &  fe  rendent  au  Camp 
A'Hanmbaly  où  ils  concluent  avec  lui  un  Traité, 
Ébnt  les  conditions  étoient  :  (a)  „  Que  leRoi  Phi- 
yy  fy*  pafleroit  en  Italie  >  avec  une  Flotte  de 
„  deux- cens  Vaiffeaux,  &ravageroit  les  Côtes 
„  maritimes,  Se  qu'il  emploierait  (es  forces  par 
„  terre  &  par  mer  pour  aider  les  Carthaginois: 
„  Que  ceux-ci,  lors  que  la  Guerre  fèroit  ter- 
„  minée,  demeureroient  maîtres  de  toute  Ylta^ 
^  lie  &  de  Rome,  Se  que  tout  le  butin  fêroit  pour 
?>  Hanmtal:    Qu'après  la  conquête  de  l'Italie , 
yy  ils  pafferoient  par  mer  dans  la  Grèce  9  &  y  fe* 
5>  roient  la  guerre  avec  qui  il  conviendrait  au 
à  Roi;&  quêtant  les  ViÛes  du  Continent, que 
„  les  Iles  ûtuées  vers  la  Macédoine  >  demeure- 
■#  roient  en  propre  à  Philippe  &  à  fon  Roiaume. 
Les  premières  tentatives  que  le  Roi  de  Macf- 
ioine  ix.  en  conséquence  de  ce  Traité,  &  de  fès 
grands  projets,  ne  furent  pas  heureufes.  (h)  A 

,'".■•  la 

(d)  Selon TlTiLlVE,  MJ.  Cap.  îf.  Mtit  je  ne  fai  pour- 
quoi Mr.  T(êUtn  n'a  pas  mieux  aimé  Cuivre  POLYBE ,  qui , 
comme  il  le  remarque  lui  même, rapporte  le  Traité  tour 
entier  $  par  où  l'on  voit,  qu'il  n'y  a  rien  de  plufienrs  des 
conditions  marquées  par  i'Hiftorien  Latin ,  fie  qu'il  y  ca 
a  d'antres,  an  contraire ,  dont  il  ne  parle  point.  £M>1  VU. 
C*p.  a. 

{kj  TITB  UVE,  Lib,  XXIV..  Cap,  40,  41. 
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h  vérité  3  s'empara  d'abord  de  la  Ville  d'Or»**, 
fituée  au  côté  Occidental  de  YEfire .    Mais  Va* 
lerius  ,  Commandant  de  la  Flotte  Romaine ?qui 
ctoità  Brmdes ,  en  aiant  été  averti,  la  reprit  le 
lendemain,  &  envoia  en  même  tems  un  affez 
gros  détachement  au  fecours  à!  Apollonie  y  dont 
P4%e  avoit  formé  le  Siège.     Ne'vivs,  qui 
commandoit  ce  détachement ,  entra  de  nuit  dans 
U  Ville,  fans  que  les  Ennemis  s'en  apperçufènt, 
&  enfortit  de  même,  pour  aller  droit  au  Camp, 
où  il  trouva  tout  endormi.    Le  Roi  eut  bien  de 
k  peine  à  fe  fàuver,  prefque  nud,  pour  gagner 
fe  Vaiffeaux.    Les  Soldats  l'y  fuivirent  en  foule, 
jj  y  en  eut  près  de  trois-mille  pris  ou  tuez.    Ce 
Prince,  à  qui  Valérius^  avec  la  Flotte,  fermoit 
■  forrje  de  la  Rivière  à'Aous ,   fe  voiant  fans 
ifluë  &  uns  reflburce,  après  avoir  mis  le  feu  à 
fe  propres  Vaiffeaux,  retourna  par  terre  en  Ma- 
ffjfane,  menant  avec  lui  les  trntes  débris  de  fes 
Troupes,  prefque  entièrement  defàrmées  &  dé- 
pouillées. 

Cet  échec,  bien  loin  de  l'humilier,  &  de  le 
rendre  plus  traitable,ne  fit  cju'aigrir  fon  humeur, 
qui  depuis  quelque  tems  avoit  commencé  à  chan- 
ger bouicoup  ;  les  Flatteurs,  auxquels  il  prêtoit 
l'oreille,  aiant  corrompu  en  lui  beaucoup  de 
qualités;,  dignes  d'un  grand  Roi,  qu'on  avoit  re- 
marquées dans  fon  caraftère  &  dans  fa  conduite. 
M  o'étant  rendu  dans  le  Véloftmnéfe ,  peu  de  tems 
après  fà  défaite,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  trom- 
per 
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par  &  furprcndre  les  MtOénievs.    Mai  fes  rufês 
aiant  été  découvertes,  if  leva  le  masque  y  &  ra- 
vagea tout  le  pais.    Aratus  ne  put  tenir  contre 
une  injuftice  fi  criante,  &  s'en  plaignit  haute- 
ment. U  s'étoit  déjà  retiré  peu- à-peu  ae  fa  Cour  : 
il  crut  devoir  déformais  rompre  absolument  avec 
un  Prince,  qui  ne  refpeûoit  plus  ai  Sujets  ,  ni 
Alliez,  &  qui  ne  gardoit  aucune  mefure  avec  lui- 
même  j  car  il  a  voit  débauché  la  Belle-Fille  d'-*4- 
ratus.    Philippe,  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne 
coûtaient  plus  rien  ,  réfolut  de  fè  défaire  d'un 
Cenfeur  incommode ,  dont  Tahfence  même  lui 
îeprochoit  tous  les  defordrea.     Il  chargea  72»*- 
riony  l'un  de  fês  confidens  >  de  le  faire  mourir 
par  quelque  voie  fécrette,.&  s'éloigna  lui-tfnême 
pendant  ce  tems-là,  pour  ne  pas  naroîrre  avoir 
part  à  la  perfidie.    Taurion  ,  aiant  fait  amitié  avec 
Ara  tut,  &  s'étant  infinué  dans  fâ  familiarité  9 
l'invita  plufieurs  fois  à;  manger  chez  lui.    En- 
fin, dans  un  de  ces  repas,  il  lui  donna  un  poi- 
fon,  du  genre  de  ceux  qui  allument  dans  le  corps 
tin  feu  lent,   &  qui  le . confirment  peu-à-peu, 
afin  que  reflet  en  parût  une  maladie  ordinaire. 
Aratus  néanmoins  connut  bien  la  caufe  de  fbn 
mal,  quoi  qu'il  n'en  témoignât  rien  ouvertement; 
&  un  jpur  qu'il  crachoit  du  fane,  en  préfence 
d'un  Ami  qui  écoit  dans  (à  chambre,  comme  il 
vit  que  ejet  Ami  en  paroiflbit  furpris  :  Voila  y  dit- 
il*  mon  cher  Ck'phalon  ,  le  fruit  de  P amitié  des 
Bois  !  Il  mourut  de  cette  manière  à  Egium,  lors 
qu'il  étoit  Préteur ,  ou  Chef  des  Achéemy  pour 
la  dix-feptième  fois.  Son  Fils  Aratus  eut  un  fort 
encore  plus  déplorable.    Philippe  emploi*  contre 
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lui,  non  les  portons  mortels,  mais  ceux  qui  font 
perdre  la  Raifon. 

Vers  ce  cems-ià,  {*)  le  Roi  de  Ma<édobt$  fit 
une  Expédition  contre  les  Illyrtens,  Se  fe  rendit 
maître  de  la  Ville  de  Lifus.  Mais  Marc  Va- 
lb'juus  Lb'vintjs,  qui,  en  qualité  de  Préteur, 
avoit  eu  pour  département  la  Grèce  Se  la  Maef- 
ioai*)  engagea  les  Etoliens  à  entrer  dans  l'Allian- 
ce des  Romains,  (t)  Le  Traité  portoit  „  Que  les 
„  E  f lient  feroient  au  plutôt  la  Guerre  \Vbilifp: 
»  Que  les  Romains  leur  fburniroient  au  moins 
„  vint-cinq  Galères  à  cinq  rangs  de  rames:  Que 
53  les  Villes  qu'on  prendrait,  depuis  YEtoliejus- 
j,  qu'à  l'Ile  de  Corcyre,  demeureraient  en  propre 
,)  aux  Etoliens,  tout  le  butin  &  tous  les  Frifon- 
»  tuas  aux  Romains:  Que  les  Romains  travaille* 
»  roieot  à  rendre  les  Etoliens  maîtres  de  YAcar- 
„  nanie  :  Que  les  Etoliens  ne  pourraient  faire  la 
„  Paix  avec  Fbilippe ,  qu'à  condition  que  ce 
„  Prince  (croit  tenu  de  retirer  fes  Troupes  des 
„  Terres  des  Romains  Se  de  celles  de  leurs  Âl- 
„  lie&;  ni  les  Romains  avec  Vtnlitfe^  que  (bus 
„  la  même  claufe".  Les  aâes  dlîoftilité  com- 
mencèrent mceflàmment.  On  prit  quelques  Vil- 
les fur  Philippe:  après  quoi  Lévims  fe  retira  à 
Ç*rcjtt  y  bien  perfuadé  que  le  Roi  avoit  aflez 
d'af&îfes,  Se  d'Ennemis  iur  les  bras,  pour  être 
hors  d'état  de  penfer  à  Vite  lie  Se  à  Hamihal. 
(c)  Attale,  Roi  dePergame,  Pleur ate  Sç 

Scer- 

(*)  POLYBE,  Lib.  VIII.  Cap.  10,11. 

(b)  TITE  LlVB ,  Lib.  XXVI.  Cap.  24. 

(c)  ÏOLYBE,  Lib.  X.  Cap.  jt. 
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Scerdile^de,  petits  Rois  ^lïïjrie^  ôclesl 
cédémoniensy  entrèrent  dans  le  Traite,  à  Quoi  les 
"Romains  &  les  Etoltensj  avaient  invité  plufieurs 
Peuples  &  plufieurs  Princes. 

On  verra  dans  l'Original  les  diverfes  Expédi- 
tions de  Philippe ,  &  de  Sulpitius ,  nouveau  Préteur 
des  Romains;  à  l'occafion  de  quoi  nôtre  Auteur, 
après  (a)  Polybe  3fak  (b)  une  Digreffion  fur  les 
Signaux  donnez  far  le  feu.  Il  parle  là  auffi  des  au- 
tres moiens,  dont  on  s'eft  fervi,ou  dont  on  peut 
fe  fervir,  pour  recevoir  ou  donner  aux  autres  de 
promtes  nouvelles.  -  Cela  eft  fuivi  d'une  Descrip- 
tion en  figure  de  Plnftrument  emploie  dans  tes  Si- 
gnaux par  le  feu,  pour  expliquer  ce  qu'en  ditP*- 
lybe.    Elle  a  été  communiquée  par  Mr.  Cheva- 
lier., Profeffeur  de  Mathématiques  au  Collège 
Roial,    un  des  Collègues  &  des  Amis  de  Mr. 
Rollin. 

Les  Romains  occupez  à  la  Guerre,  plus  impor- 
tante, qu'ils  avoient  contre  Hannibaly  avoient 
donhé  peu  d'attention  à  celle  de  Grèce,  (e)  Les 
ÈtolienSy  fe  voiant  négligez  de  ce  côté-là ,  où 
étoit  toute  leur  reflburce,  firent  leur  Paix  avec 
Philippe;  &  cela  fans  le  confèntement  des  Ro- 
mains, contre  un  article  exprès  du  Traité  d'Al- 
liance. Les  Romains  alors,  pour  pouffer  plus  vi- 
goureufement  la  Guerre  contre  Carthage,  penfé- 
rent  auffi  à  s'accommoder  avec  Philippe.  Et 
comme  il  le  fouhaittôit  lui-même  pour  mettre 
ordre  aux  af&ires  de  fon  Royaume ,  la  Guerre 

finie 

(4)  Lib.  X.  Cap.  19,  &  Çeqq.    (k)  Pag.  I|*  ,  &  fmv. 
{c)  TIIB  LIVB,  Lib.  XXIX.  Cap.  11. 
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fiait  bien-tôt  par  un  Traité  de  Paitf  général.  - 
Ptole'me'e  Thilopator ,  Roi  d'Egypte,  vint 
là-defliis  à  mourir,  laifTaat  pour  Succefleur  fon 
Fils  Ptole'me'e,  nommé  £/>//>£***,  qui  n'a  voit 
alors  que  cinq  ans*  Antiochus  le  Grand,  Roi 
de  Syrie  7  (a)  &  nôtre  Philippe ,  fe  liguèrent  en- 
tr'eux  pour  envahir  les  Etats  de  ce  Prince  en- 
fant, &  partager  fa  Succeffion,  attentat,  dont 
ils  furent  enfiiite  l'un  &  l'autre,  bien  punis. 

Pendant  ce  tems-là,  Philippe  (b)  etoit  occupé 
à  la  Guerre  qu'il  avoit  entrepnfè  contre  les  Rho- 
diew,  &  il  remporta  fur  eux  quelque  léger  avan- 
tage dans  un  Combat  Naval.    Mais  l'année  (c) 
Cuvante  ,  aiant  voulu  attaquer  Attalé  ,  &  a£ 
fiéger  Per gante,  la  Capitale  de  fon  Royaume,  il 
échoua  dans  Ion  deflèin,  &  pour  s'en  dédom- 
mager, tourna  fa  fureur  contre  les  Dieux, brûlant 
leurs  Temples, brifant  les  Statues,  renverfànt  les 
Autels,  &  arrachant  les  Pierres  juiques  dans  les 
fondemens.  Il  fut  vaincu  depuis ,  dans  un  fécond 
Combat  (d)  Naval  contre  ïesRhodiensy  joints 
à  Au  aie.  Il  affiégea  (e)  enfuite  Abyde ,  &  la  prit 
d'afTaut,  après  une  vigôureufe  réfiftance,  &  une 
I     résolution  defefpérée  des  Çitoiens,  qui  fe  tuèrent 
les  uns  les  autres. 
Cependant  la  Cour  d'Egypte)  dans  le  danger 

où 

(4)  POIYBE,  Lîb.  XV.  Cap.  20. 

(h)  Idem  9  in  Excerpt.  VALES»  pag.  70,  71. 
;  (c)  Idem  y  ibid.  pag.  669&  feqq.  &  dans  les  Excffpta  de 

1      DIODORE  dt  Sicile. 
L         (d)  POtYBE,  Lib.  XV  :  Cap.  r,  &  fe<j<j. 

(c)  Idtm,  Lib.  XVI.  Cap.  14,  &  ftqq%  TlTE  LlVE,  Lib, 
*XXI.  Cap.  il. 
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où  la  mettoit  l'union  de  Philippe  Se  tfAntioebux 
contre  Ptolémee,  avoit  eu  (*)  recours  aux  R<p- 
mains,  pour  implorer  leur  proteâion,  &  leur  of- 
frir la  Tuték  du  Roi  pupille,  &  la  Régence  de 
fes  Etats  pendant  fa  Minorité;  aflftram  même, 
que  le  feu  Roi  Pavoit  ainfi  recommandé  en 
mourant*    La  politique  des  Romains  étoit  trop 
dairvoiante,  pour  ne  pas  embrafier  ce  moien  qui 
fe  préfentoit  d'arrêter  les  progrès  de  la  puiffance 
de  deux  Princes  ambitieux.    Un  peu  ayant  que 
la  Ville  tiAbyde  fe  fût  rendue,  un  Ambafiàdeur 
"Romain  étoit  arrivé  auprès  de  Philippe^  pour  fe 
plaindre  de  la  manière  dont  il  en  agiflbk  contre 
Ptaléméey  &  en  même  tems  pour  parler  en  fa- 
veur d'Attale  &  des  Rh$diens>  qui  avoient  aaffi 
imploré  l'aftiftance  des  Romains  contre  les  en- 
treprifes  des  deux  Rois.    Mais  l'Ambaffadeur  ne 
reçut  de  Philippe  qu'une  reponfe  extrêmement 
fiére.    Ce  Prince  ht  (V)  enwite  ravager  YAtts- 
qm  par  fes  troupes.    Nouvelles  plaintes  à  Borne  5 
de  la  part  des  Athéniens.    Là-deffus,  il  fut  enfin 
rélblu  de  lui  déclarer  la  Guerre.  Les  Romains  ne 
cherchaient  qu'une  occafion  de  rupture  avec 
Philippe ,  dont  ils  étoient  fort  mécontens ,  & 
avec  raifon. 

Le  Conful  Publias  Sutpicws?  envoie  d'abord 
avec  une  Armée,  (f)  délivra  Athènes  du  Siège  qu'y 
avoit  mis  un  des  Lieutenans  de  Philippe  y  ôc  tailla 

en 
(a)  Justin,  lib.  xxx.  Cap.  2,3.  vaie^e  Maxim?, 

Lib.  VI.  Cap.  6.  nttm.  u  TlTE  LlVE,  Lib,  XJÇXL  Cap.  I, 

*»  18. 

(h)  TlTE  LIVE,  ubifutr,  Cap.  14. 
\c)  lbid.  Cap.  22 ,  &  fsqi* 
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en  pièces  la  Garnifon  qu'il  avoir  à  Chalets.  Phi- 
lippe lui-même  étant  venu  en  perfonne,  fit  une 
vaine  tentative  fur  Athènes.  Les  Etoliens,  vi- 
vement folKcîtez  par  les  deux  partis,  voulurent 
attendre  l'événement  pour  fe  déclarer.  Ils  le  fi- 
rent, après  une  Bataille,  où  le  Roi  de  Maeëdoine 
for  vaincu.  Quelques  autres  Expéditions  det 
Confuls,  détermiûérent  les  Acheens  à  fe  déclarer 
enfin  pour  les  Romains;  à  la  feferve  de  Corintk* 
&  d'Argos,  leurs  deux  £lus  fortes  Places. 

Il  y  eut  une  entrevue  (a)  inutile  de  Philippe  9 
avec  Plamtninus,  continué  dans  fon  commande- 
ment, comme  Proconful^  on  en  vint  enfuite  aut 
mains ,  &  le  fort  de  cette  Bataille  fut  décïfif. 
Qiioi  que  la  viâoire  fe  fût  déclarée  pour  les  Ito- 
matfttyVlaminiuus  prêta  volontiers  l'oreille  à  la  de* 
mande  que  Philippe  lut  fit  d'une  nouvelle  entre-" 
vue y  pour  entrer  en  négociation-  &  ce  fut  fur- 
tout  un  avis  reçu  de  la  marche  &Antmtms  &  def- 
fein  de  faire  une  irruption  en  Europe,  qui  difpo-. 
ù.  le  Général  'Romain  à  entendre  parler  de  Paix. 
Philippe  offrit  d'accepter  éc  d'exécuter  tout  ce 
que  les  Romains  &  leurs  Alliez  lui  preferiroient; 
5^en  remettant  pour  le  refte  à  la  diferétion  du  Sé- 
nat. Plmmnùm  kti  accorda  une  Trêve  de  quatre 
.  mois,  reçut  de  lui  quatre-cens  Talens,  prit  pour 
Otages  Demitrius  fon  Fils ,  avec  quelques  autres 
de  les  Amis ,  &  lui  permit  d'envoier  à  Rome,  pour 
recevoir  du  Sénat  la  décifion  de  fon  fort.  33  fat 
ftipulé  néanmoins,  que,  fi  la  Paix  ne  fe  fàifoit 

P»> 

<«)  litm ,  Lib.  XXXU.  Cap.  \x ,  &  fsqq.  Lib.  XXX UU 
Cap.  j,  &fyi.  '  . 
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toSyFlambftnus  rendroit  à  Philippe  les  Talens,  8c 
les  Otages.    Malgré  les  oppohtions  de  quelques- 
uns  des  intéreffez,  le  Sénat  nomma  dix  Corn- 
miflàires ,  des  plus  illuftres  Citoiens  de  Rome  y 
pour  régler,   de  concert  avec  Flamininus  ,   les 
conditions  de  la  Paix,  (a)  Les  principales  furent  y 
„  Que  toutes  (b)  les  autres  Villes  Grenues ,  tant 
,,  en  AJîe ,  qu'en  Europe ,  feroient  libres,  .&  fê 
\3  gouverneraient  félon  leurs  Loix:  que  Philip- 
„  pe>  avant  la  Fête  des  y  eux  Ifthmiens,  évacue* 
y}  roit  celles  où  il  avoit  garnifon  :  Qu'il  rendroit 
„  aux  Romains  les  Prifonniers  &  les  Transfuges, 
,;  &  leur  livreroit  tous  fes  Vaiffeaux  pontez,  à  (c) 
„  l'exception  de  cinq  Felouques,  &  de  la  Ga- 
„  1ère  à  feize  rangs  de  rameurs  :   Qu'il  donne- 
n  roit  mille  Talens,  moitié  inceflàmment  ,  fie 
,?  l'autre  moitié  en  dix  ans,  cinquante  chaque 

année 

(a)  T1TE  LTVE,  Lib.  XXXIII.  Cap.  30. 

(b)  C'cft  V dire, comme  l'explique  Mr.  TLellin  .par  op- 
poiition  aux  Villes  Gréques ,  foûmifes  à  Philippe ,  donc  une 
partie  feulement  et  bit  mîfç  en  liberté  ,  parce  que  les  *Ro- 
mains  prétendoient  tenir  garnifon  dans  Chalets ,  DémètrU- 
de,  ôc  Corinthe.  Voie*  le  Chap.  fuivant ,  à  la  fin.  Plu- 
TARQUE,  in  Flaminin.  pag.  374,  376. 

(c)  Il  paroît  que  nôtre  Auteux,  qui  auroit  dû  en  aver- 
tir ,  fuit  ici  POLYBE ,  qui ,  en  racontant  les  conditions  du 
Traité ,  dit  :  n*$v  *évrs  *x*Q£/v ,  xcù  rJfc  ixKectïrxéfovç 
&c.  Êxceipt.   Le^ar.  XL    Mais  TlTE  Live  au  contraire 

Î»arle  de  la  Galère  à  faut  rames ,  comme  devant  auflî  être 
ivrée  :  Et  naves  omnes  ttttas  tradere  ;  t/uin  &  rtgiam  wuun  , 
inhabilis  prope  ma^nittédimis  ^cfHam  fexdecim  ver  fus  rematum  *£*- 
bat  b.c.  fans  dire  rien  des  cinq  FeUwjuet,  Lib.  XXXllI.Cap. 
30.  Le  Savant  MfiBOMIUS,  pour  accorder  ces  deux  Au- 
teurs ,  prérend  qu'il  faut  lire  dans  le  dernier  -:  prêter 
QUINQUE  &  re^iam  unam  &c.  On  pourra  examiner  les 
xaifons  qu'il  en' donne,  De  F  abri  ça  Trlremiit»,  pag.  74. 


Juillet,  Aottt  #  Septembre >>  17 jf.  157 

»  année  en  forme  de  tribut/9  Parmi  les  Ota- 
ges qu'on  exigeoit  de  lui,  étoit  Démétrius>  fon 
Fils. 

Dix  ou  onze  ans  après ,  (a)  on  porta  de  toutes 
parts  à  Rune  des  plaintes  contre  Philippe,  {b)  Le 
Sénat  .nomma  trois  CommifTaires ,  pour  aller 
prendre  connoiflance  de  ces  affaires  fur  les  lieux- 
mêmes.  Les  griefs  furent  expofez  de  part  & 
d'autre.  Après  de  longs  débats,  on  prononça  à 
Rome  ,  félon  la  politique  jaloufe  &  artificièufe 
des  Romains,  qui  ne  tendoit  qu'à  affbiblir  Phi~ 
lippe  Se  les  Achéens  ,  dont  ils  prenoient  aufli  om- 
brage, &  à  couvrir  leurs  prétextes  ambitieux  du 
dekr  de  fécourir  les  Foibles  opprimez. 

La  facilité  du  Sénat  à  écouter  les  plaintes  por- 
tées-contre Philippe^  en  fit  depuis  naître  de  nou* 
velles.    Démétriusy  foti  Fils,  étoit  encore  à  2to- 
mey  où  il  l'avoit  envoie  pour  veiller  à  fes  inté- 
rêts, pendant  la  difcufïion  des  affaires  précéden- 
tes.   Le  Sénat  jugea,  que  ce  feroit  un  grand  em- 
barras pdhr  un  jeune  Prince,  qui  n'etoit  point 
accoutumé  à  parler  en  public ,  de  répondre  lui- 
même  en  détail  aux  divers  chefs  d'accufàtion 
portez  contre  fon  Père,  &  pour  lui  épargner  cet- 
te peine,  lui  fit  demander,  fi  le  Roi  ne  lui  avoit, 
point  donné  quelques  mémoires.    Il  en  produi- 
fit,  dont  on  lui  entendit  faire  la  leâure.    Philip*, 
pe  s'y  juftifioit  le  mieux  qu'il  lui  étoit  poffible, 
fur  la  plupart  des  faits  qu'on  lui  obje&oit  :  mais 
il  faifoit  fcntir  fur-tout,  combien  il  étoit  mécon- 
tent 

(4)  Pag.  471.  &  f*iv. 

(0  TITE  LIVE,  Lib.  XXXIX.  Cap.  4*,  47. 
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tent  des  Décrets  portez  à  fon  fujet  par  les  Com- 
miffaîres  que  Rome  a  voit  nommez,  &  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  été  traité.    Le  Sénat  comprit 
aifément  où  tout  cela  tendoit.      Et  comme  le 
jeune  Prince  tâchoit  d'excufer  certaines  cho- 
ies, &  pour  d'autres  aflïïroit  que  tout  fe  pafle- 
roit  félon  le  bon-plaifir  de  Rome  •>  le  Sén^t  lui 
répondit,  que  Philippe,  fon  Père,  n'avoit  pu  riea 
faire  de  plus  (âge,  ni  qui  fut  plus  agréable  au  Sé- 
nat, que  de  Penvoier  lui,  Démétrius,  à  Home^ 
pour  faire  fon  apologie:    Que,  par  rapport  au 
paflé ,  le  Sénat  pouvoir  diffimuler,  oublier,  Se 
fbuffiir  beaucoup  de  chofes;  &  que,  pour  Ta  ve- 
nir ,  il  fe  fioit  aux  proraeflès  que  faifoit  Démé- 
frius:  Que,  quoi  qu'il  fût  prêt  de  quitter  Romey 
pour  retourner  en  Macédoine ,  il  y  laiilbit  pour 
otage  defes  difpofirions  fon  bon  cœur,  &  fon 
attachement  pour  les  Romains ,  qu'il  fkuroit  fans 
doute  confèrver  inviolablement ,  uns  donner  ja- 
mais d'atteinte  au  refpeâ:  qu'il  devoit  à  ion  Père: 
Que,  par  confidération  pour  lui,  on  envoieroit 
des  AmbafTadeurs  en  Macédoine,  pour  re&i&er 
fans  bruit  &  fans  éclat  ce  qui  jufques-là  auroit  pu 
être  fait  contre  les  règles:    Qu'au  refte  le  Sénat 
étoit  bien  aife  que  Philippe  fentît,  qu'il  étoit  re- 
devable à  fon  Fils  Démétrius  de  la  manière  dont 
le  Peuple  Romain  agiflbit  à  fon  égard.    Ces  mar- 
ques de  confidération ,  quç  le  Sénat  donnoit  à 
Démétrius ,  excitèrent  contre  lui  une  grande  en- 
vie, &  furent  dans  la  fuite  la  caufe  de  fà  ruine. 
Le  retour  de  ce  jeune  Prince  o\  Macédoine,  (a) 

&  Par- 

(*)  TlTfi  LIVE,  nhi  far.  Cap.  53, 
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&  Parrivée  des  Ambafladeurs,ry  produifirent  dif- 
férens  effets ,   félon  la  différente  difpofition  des 
efprits.     Lé  Peuple ,  qui  craignoit  extrêmement 
les  fukes  de  la  rupture  avec  les  Romains,  &  de 
la  Guerre  qui  fe  préparoit,  voioit  d'un  bon  œil 
Démétrius  ,  dans  l'efpérance  qu'il  feroit  le  conci- 
liateur &  l'auteur  de  la  Paix.    D'ailleurs,  il  le 
rqgardoit,  comme  celui  qui  devoit  monter  fur  le 
Trône  après  la  mort  de  (on  Père.  Car, quoi  que 
Démétrius  fût  le  Cadet,  il  a  voit  cet  avantage  fur 
/on  Frère  Perfée^  d'être  né  d'une  Mérç,  qui  éroit 
Feramç  légitime  de  Philippe  ;  au  lieu  que  Perfée 
paflbic  pour  être  né  d'une  Concubine,  ou  mê- 
me pour  avoir  été  fuppofé.   On  ne  doutoit  point 
non  plus,  que  les  Romains  ne  duflènt  placer  Dé- 
nétrius  fur  le  Trône  de  Macédoine  •  Perfée  n'aiant 
aucun  crédit  auprès  d'eux. 

Auffi, d'un  côté, Perfée  avoit-il  beaucoup  d'in- 
quiétude là-deffusj  &  de  l'autre,  Philippe  jugeant 
bien  qu'il  ne  feroit  pas  maître  de  difpofer  du 
Trône  à  fon  gré ,  regardoit  d'un  œil  jaloux  &  re- 
doutait le  trop  grandcrédit  de  fon  jeune  Fils.  Il 
voioitauffi  avec  peine  fe  former,  de  fon  vivant 
même  &  fous  fes  yeux,  comme  une  féconde 
Cour,  par  l'âffiùence  &  le  concours  des  Macf* 
doniens  chefc  Démétrius.    Le  jeune  Prince  lui- 

C 

avoit  rapporté  de  Rome,  les  inarques  de  diftinc- 
tion  qu'il  y  avoit  reçues,  &  ne  diffimuloit  point 
que  le  Sénat  lui  avoit  accordé  plusieurs  chofes, 
qu'il  avofc  auparavant  refuféès  à  fbh  Père.    La 

ma- 
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manière  dont  il  fit  (à  cour  aux  Ambaflàdeurs 
nus  de  Rome,  augmenta  encore  beaucoup  le  mé- 
contentement de  Philippe,  qui  d'ailleurs  fut  outré 
au  dernier  point  des  chofes  desagréables  qu'il  fe 
vit  contraint  d'exécuter. 

Ce  Roi  (a)  alors,  devenant  de  plus  en  plus 
foupçonneux  &  féroce ,  exerça  des  cruautez 
inouïes  contre  fes  Sujets,  &  fe  fit  détefter  pu- 
bliquement, comme  un  Tyran  barbare.  Perjeey 
d'autre  côté,  n'aiant  plus  d'e(pérance  de  parvenir 
au  Trône ,  que  par  le  crimes  y  mit  toute  fk  ref- 
fource.  Il  fonda  d'abord  la  difpofition  de  ceux 
qui  étoient  les  plus  puiffans  auprès  du  Roi,  en 
leur  tenant  des  difcours  encore  obfcurs  &  am- 
bigus. Quelques-uns  parurent  d'abord  ne  point 
entrer  dans  fes  vues,  parce  qu'ils  croioient  avoir 
plus  à  efperer  de  la  part  de  Démétrius  ;  mais  enfin 
ils  jugèrent  l'autre  parti  le  plus  fort,  à  caufê  dés 
fentimens  de  haine  que  Ver  fée  allumoit  de  plus 
en  plus  dans  le  cœur  de  Philippe  contre  les  Ro- 
main y  &  ils  fe  livrèrent  totalement  au  Fils  aîné. 

Après  avoir  cherché  toutes  les  occafions  de 
rendre  Démétrius  fufpeâ  de  plus  en  plus  à  fon 
Père,  il  s'en  préfenta  une,  qui  leur  parut  très- 

I>ropre  à  intenter  contre  lin  une  acculation  dans 
es  fbhnes. 

On  faifoit  une  revue  de  FArmée ,  dans  une 
Fête  qui  fe  célébroit  tous  les  ans  avec  une  pom- 
pe, religieufe.  La  coutume  étoit,  lors  qu'on  avoit 
achevé  les  Sacrifices  qui  accompagnoient  cette 
cérémonie,  de  donner  une  efpèce  de  Tournoi, 

&dc 
(m)  TITB  Live  ,  Lib.  XL,  Cap.  s  »  &  fafr 
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&  de  divifer  PArmée  en  deux  Corps,  qui  en 
venoient  aux  mains  armez  Amplement  de  Fleu- 
rets ,&  repréfentoient  l'image  d'un  Combat.  Les 
deux  jeunes  Princes  commandoient  ces  deux 
Corps.     Ce  ne  fut  pas  pour  le  coup  un  (im- 
pie jeu.     Avec  leurs  armes  fimulées .   ils  fe  bat- 
tirent  auffi  vivement  ,   que  s'il  s  etoit  agi  du 
Trône  :  il  y  eut  plufieurs  bleffures  de  part  & 
d'autre,  &  pour  en  faire  une  jufte  Bataille, il  n'y 
manqua  que  le  Fer.    Le  Corps  commandé  par 
Démétrius  fut  beaucoup  fupérieur.    Ferfie  fouf- 
frit  cet  avantage  impatiemment.     Ses  Amis  au 
contraire  s'en  réjouirent,  par  les  fuites  qu'ils  en 
prévirent  bien,  &  qu'ils  furent  amener. 

Les  deux  Princes  donnèrent  ce  jour-là  chacun 
un  grand  Repas  à  ceux  qui  avoient  été  de  leur 
parti.    Perfée  refufa  de  fe  trouver  au  Feftin  de 
ion  Frère  ,  qui  l'y  avoit  invité.    Pendant  la  joie , 
&  le  vin  bu  à  proportion,  des  deux  cotez  ,  â 
Ait  beaucoup  parlé  du  Combat ,   6c  l'on  mêla 
dans  le  difeours  beaucoup  de  plaifànteries, quel- 
quefois très -piquantes  ,   contre  ceux  du  Parti 
contraire,  (ans  même  épargner  les  Chefs.  Pet  fée 
avoit  envoie  un  Efpion,  pour  obferver  ce  qui 
fe  dirait  au  Repas  de  fon  Frère.    Quatre  jeunes- 
Gens,  qui  étoient  fortis  par  hazard  de  la  Salle, 
Paiant  découvert,  le  maltraitèrent.    Démétrius> 
qui  ne  (avoit  rien  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer , 
dit  à  la  compagnie:  „Que  n'allons-nous  achever 
„  nôtre  Fête  chez  mon  Frère,  pour  adoucir  (à 
„  peine,  s'il  lui  en  refte  encore,  par  une  furpri- 
„  fe  agréable,  qui  lui  montrera  que  nous  agif- 
„  fons  amplement,  &  que  nous  n'avons  rien 

„  fur 
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„  fur  le  cœur  contre  lui  ?  "  Toufr  crièrent,  qa'if 
talloit  y  aller,  excepté  ceux  qui  craignoient  qu'on 
ne  fc  vengeât  du  mauvais  traitement  fait  à  l'Ef- 
pion.  Mais  Bémétrtus  les  y  entraînant  auffi ,  ils 
cachèrent  des  Epées  fous  leurs  habits,  pour  fe 
défendre  en  cas  de  befoin.  Un  homme,  pre- 
nant les  devans>  alla  trouver  Petfifey  &  l'avertit 
que  Jyémétrius  amenoit y  avec  fa  troupe,  quatre 
jeunes- Gens  bien  armez.  Fer  fée  pouvoit  en  de- 
viner aifément  la  caufe^car  il  jfovoit  que  c'étoient 
ceux  qui  avoient  maltraité  fon  Efpion.  Mais, 
pour  rendre  la  chofe  plus  criminelle ,  il  com- 
mande de  fermer  b  Porte,  &  par  une  Fenêtre 
de  l'appartement  fupérieur  qui  donnoit  fur  la 
Rue,  il  fait  défenfe  d'ouvrir  à  ces  gens,  qui  ve- 
naient, dit-il,  è  main  armée  pour  l'affafliner. 
Démétrius^om  étoit  en  pointe  de  vin,  après  s'ê- 
tre plaint ,  d'un  ton  haut  &  fâché,  de  ce  qu'on 
lui  refufoit  ainfi  l'entrée ,  retourne  chez  lui,  & 
fe  remet  à  table ,  n'aiant  rien  fû  encore  de  ce 
qui  regardok  l'Efpion  de  Perfée. 

Le  lendemain,  dès  que  Perfée  put  approcher 
de  fon  Père,  il  entra  dans  fa  Chambre,,  le  vifàge 
tout  trouble,  &  après  quelques  fimagrées, accu- 
fa  ouvertement  Démétrius  d'avoir  voulu  faflafS- 
ner,  offrant  d'en  donner  des  preuves.  Le  Père 
frappe  d'étonnement  &  de  fraieur,  fit  appeller 
Démétrius;  &  en  préfence  de  deux  hommes  d'à* 
gc,  qui  n'avoient  pris  aucun  parti  dans  la  difpute 
àcs  deux  Frères  ,  il  les  entendit  l'un  après  l'au- 
tre. Mr.  Rollm  traduit  ici  les  difeours  eloquens, 
que  (a)  Tite  Live  prête  à  l'Âccufiteur,  &  à 

l'Accu- 

Çs)  Lib.  XL.  Cap.  9*15. 
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TAccu&  Après  qu'ils  eurent  achevé  de  parler, 
Vbibppe  leur  azant  ordonné  de  fortir  pour  un  mo* 
ment,  les  fit  rentrer,  &  leur  dit:  »  Qu'il  ne 
„  déciderait  point  leur  affaire  fur  de  amples  pa- 
„  rôles  &  fur  des  difeours  d'une  heure  ,  mais  fur 
?>  l'information  qu'il  feroit  de  leur  conduite,  & 
„  de  la  manière  dont  ils  fe  comporteraient  dans 
3,  les  petites  comme  dans  les  grandes  choies, 
„  dans  leurs  difeours  &  dans  leurs  aâions".  Ce 
jugement  montroit  aflèz,  que  G  d'un  côté  Démé- 
trius s'étoit  lavé  du  crime  d'avoir  attenté  à  la  vie 
de  ion  Frère,  de  l'autre  néanmoins  fes  liaiibns 
avec  les  Romains  le  rendoient  toujours  (ufpcâ  à 

Philippe. 

Le  Roi,  quelque  tems  après,  envoia  deux  (#) 
Ambaflkdeurs  à  Rome,  moins  pour  y  traiter  d'au-» 
cune  aflàire ,  que  pour  y  fonder  la  difpofirioa 
des  efprits  à  l'égard  de  Démétrius  y  &  pour  s'in- 
former fous  main  des  difeours  qu'il  y  avoit  tenus 
fur  la  Succeflion  au  Trône.  Philippe  croioit  que 
ces  Ambaffadeurs  n'étoient  attachez,  à  aucun  par* 
ti:  mais  ils  s'intéreflbient  en  effet  pour  Perfee9 
&  avoient  part  à  fon  complot.  Démétrius  com- 
mença alors,  mais  trop  tard,  à  prendre  des  pré* 
cautions,  &  à  s'obferver  fcrupuleufement ,  tant 
fur  fes  difeours ,  que  fur  fes  aâions ,  pour  ne 
donner  aucune  priîc  aux  foupçons  &  à  l'envie. 

Perfée  attentif  à  mieux  prendre  des  mefures, 
pour  perdre  fon  Frère,  en  trouva  l'occalion  dans 
un  voiage  que  le  Roi  fit ,  pour  voir  le  Mont 
HémuSy  &  où  il  l'accompagna  fêul.    Démétrius 

fut 

{+)  IbûL  Cap.  20 ,  &fai. 
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fut  alors  renvoie  en  Macédoine  ,  avec 
Gouverneur  de  Péonie ,  un  des  principaux  Offi- 
ciers  de  Philippe.  Cet  homme  écoit  vendu  à 
Perfée,  qui  eut  bien  foin  de  l'inftruire,  Se  lui 
recommanda  fur -tout  de  s'infinuer  adroitement 
dans  l'efprit  du  Jeune  Prince,  pour  tirer  de  lui 
tous  fes  fecrets.  Le  Fourbe  s*aquitta  parfaite- 
ment de  fâ  commiffion.  Il  entra  dans  les  fèn- 
timens  de  Démétrius,  plaignit  fon  fort  ,  parut 
détefter  l'injuftice  &  la  mauvaife  foi  de  fes  En- 
nemis, &  lui  fit  offre  de  fes  fervices  >  dans  tout 
ce  qui  dépendrait  de  fon  miniftére.  Démétrius 
fongeoit  à  fe  retirer  chez  les  Romains .    Il  crut, 

Sue  le  Ciel  lui  en  fourniflbit  un  moien  fur  ;  car 
falloir  paffer  par  la  Péonie-,  dont  Didas  étoit 
Gouverneur,  &  il  lui  découvrit  enfin  fon  deC- 
fèin.  Didas,  fans  perdre  de  tems,  en  donna  a- 
vis  à  Perfée,  &  celui-ci  à  Philippe,  qui,  de  re- 
tour de  fon  Voiage,  étoit  a&uellement  occupé 
au  Siège  d'une  Ville,  nommée  Pétra. 
-  Philippe  revint  en  Macédoine,  fort  trifte.  Cet- 
te dernière  entreprife  de  Démétrius  >\t  touchoit 
vivement.  Il  crut  pourtant  devoir  attendre  le 
retour  des  Ambafladeurs,  qu'il  avoit  envoiex  à 
Rome.  On  leur  avoit  fait  la  leçon,  avant  qu'ils 
partiflènt  de  Macédoine.  Ils  rapportèrent  exa<fte- 
ment  tout  ce  qu'on  leur  avoit  aidé,  &  préfen- 
térent  au  Roi  une  faufTe  Lettre  ,  fcellée  du 
Sceau  contrefait  de  Titus  Quintius,  par  la- 
quelle „  il  le  prioit  de  ne  point  favoir  mauvais 
„  gré  à  Démétrius  de  quelques  paroles  impruden- 
,>  tes  qui  pouvoient  lui  être  échappées  à  Rome  , 
„  dans  des  conventions  au  fujetde  laSuçceŒon 

au 
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„  au  Trône;  l'aflfidrant,  qu'il  n'entreprendrait 
»  rien  contre  les  droits  du  fang  &  de  la  nature. 
„  Il  ajoutait,  en  parlant  de  lui-même,  qu'il  é- 
„  toit  fort  éloigné  de  lui  donner  jamais  de  pa- 
»  reils  confeUs".  'Cette  Lettre  confirma  tout 
ce  que  Ferjée  avofr  avancé  contre  fon  Frère.  H/- 
rodote,  le  plus  affidé  ferviteur  de  Démétriusy  fut 
mis  à  la  queftion ,  &  il  mourut  dans  les  tour- 
nons >  (ans  avoir  en  rien  chargé  fon  Maître. 

Perfîe  aceufà  de  nouveau  fon  Frère  devant  le 
Roi;  &  la  fâuffe  Lettre  de  guntius  fit  encore 
plus  d'impreffion ,  que  l'évafion  projettée  par  Df- 
nftrius,  qui,  ajoûtoit-on,  avoit  corrompu  quel- 
ques Particuliers ,  pour  raccompagner  dans  fit 
mite.  Philippe  néanmoins  ne  prononça  rien  con- 
tre lui  en  public,  fe  refervant  de  s'en  défaire  en 
fecretj  non  par  égard  pour  un  Fils,  qu'il  jugeoit 
fe/vérainement  coupable,  mais  de  peur  aue  l'é- 
cfat,  que  ferait  ûl  punition,  ne  découvrit  trop 
fe  deflèins  contre  Rome ,  qu'il  vouloit  encore 
cacher.  En  partant  de  Thijfaloni^ue  pour  Demi- 
trj*dey  il  chargea  Didas  de  l'exécution.  Celui- 
ci  aiant  mené  avec  lui  Démétrius  dans  la  Péonie, 
lui  donna  du  poifon,  dans  un  Repas  qui  fui  vit 
k  cérémonie  d'un  Sacrifice.  Le  Prince  n'eut 
pas  plutôt  pris  ce  breuvage,  cju'il  fe  fentit  faifî 
de  douleurs  violentes.  Il  fe  retira  dans  fon  appar- 
tement, fe  plaignant  avec  amertume  de  la  cruau- 
té de  fon  Père,  &  treeufent  hautement  le  parri* 
cide  de  fon  Frère,  &  le  crime  de  Didas.  Pen- 
dant que  fes  douleurs  augmentaient,  deux  Do- 
paeftiques  deXWtff,  qui  écoient  entreZrdans  ûl 

Tom.XF.Part.L  •  K  cham- 


t#e,  £  Pâpu^ece^t. 

flçn  4u  mn^fimif  par  ftgfr,  £  ^  çp»{£. 


gra  fc  de  repiack,  ffepferaf  jW  cd$  U  «%» 
ife  foi}  FiU ,  &  fç  vffîofboç  *  j^iptae-  £ 
cruauçp.  &Î&*  9111  (p  cpi^ott^a  pour  |t<», 
&  4  qm  te  Cqmrj: i^ns  ^rénçpjeat  gaf.  Mtte 

paçprtuqpe.  û  vpj#t  if  vicU\eÇ^  wpri^e ,  lç$ 
\#&  a^pdanç  £  sipjt  avec  flôpatieocp  ,  gç  Jq> 
giq$s  rnçffle  ne  l^tfxepdary:  pas. 

près  detau^  (A)  pc  qui  était  tpujoun  flefapflre  m*> 
l^feWcp^pt  açt^ctié  VU  pa&W  cto  feu  Pria- 
çç  ,  pr^vpunc  bien  ce  qu'il  avoir  a  ccaiaç^e, 
gpuid  JÇf^e  ferait  rppnte  fur  fe  Tr£ne  $  prqjprç 
dp  k  4j&#ipn  où  étoit  mm,,  pa,c  raejpfr  £ 
fe  W  tflffW  de  Dtmrw  >  te  «a*  tout  ep  g$Ut 

w  Epur  ,ttw™f  4°9»4  otp  ^w  4* 

cqmplqt  kojxiblp  4e  Jfcy# .  Il  le  iwfeftt*.  par 
b^Z4rd  un  homme  qu'il  çnq :  praprçl  découv^ 


Ravoir  fuppoie  la  Lettre  de  Quintws  Flamme** 
0  le  fit  arrêter,  &  eqgage$ 'VhiBpp  à  l'examiner. 
i/^x  (c'itqit  fon  npiu)  ma  ;out  d'atxHxi,  jppai? 

{a)  TïT*  I/1VE,  Lib.  XL.  CapT  j^f  #  /fyf. 
(*J  Siunaïamé  D«/i»,  6c.  Ncv^u  de  l'autre    -frétai 
4gi  ay$fc  été  Tuceux  &  flWfcp* 


&>q:  dgpf  #  ^  k>i#j  dévelpjflH  to^ç  Vin* 
tripic  4çs  Apûb^lçurs ,  &  expliqua  1*  paj^j:  qu'il 

5  rafcprife  pgr  ipn  miqîftére.  thfack)  un  d<* 
^mbjt^fljrf  ,  qui  jfe  qrouyoit  à  la  Cppr ,  frf 

jpi&tft  *rr$*.    L\^>  nonuné  -rfjp*/£,  font 

vde  k  n»y#ejre,  fc  ûuya  en  //*&.  Tout  cd$ 
ne  fëprvjt  qu'fr  isgouvçlUr  0c  £.  redoubler  Ig  dtffr 
four  de  pbliffe>  Père  également  infortuné,  £qit 
qu'il  jçttftt  £s  yeux  fiir  <^i  de  Te?  Fjl$  qiji  ptofc 
HOFt ,  &>it  qitfl  enyiftgeât  l'autre  qui  yivojr. 

F*rfî*>  comptait  fur  fon  pouvoir  &  fon  çr4- 
dit,  ne  penfe  point  à  fe  mettre  en  fureté  p*r  1$ 
ftrite.    Il  prit  feulement  la  précaution  de  fe  tenir 
ëkngpé  de  la  Cour.  Philippe,  d'autre  cote ,  ji'ef- 
pérant  pas  de  pouvoir  le  faire  punir,  comme  il 
le  meritoit,  tvavaifla  uniquement  à  empêcher , 
ou'avec  l'impunité  il  ne  pût  encore  jouir  du  fruit 
de  fon  crjme.    Il  jasa  Jft  yew  fur  Jh»tig*m*9  ce- 
lui à  qui  il  étoit  redevable  de  la  découverte  du 
cqçnplqt,  &  Nevçu  d'un  autre  Aot'mw^  qui  t- 
vok  été  Tuteur  de  lui,  Philippe.    fl  lui  témqi- 
gW?  qu'il  fouhajttpit  4e  l'avoir  pour  SuccçflW, 

6  qu'it  Pen  jugeoit  trè^digne  5  le  <#fl»bla  <fc 
tooçe  fcete  d'pcmoeurc,  pour  le  produire  eo  pi^ 
blic  y  Je  rçcQmaapà*  aux  Çranqs  Seigneurs  de 
Macédfnm  avec  beaucoup  de  i$le  Sf  dfaf&âjpn. 
En  un  o^t,  ob  ne  cjoutok  point,  que,  fi  Pkh 
bpjpe  eÔt  vécu  dIms  loœ  tems,  il  n'eût  #w  «**«{*- 
jax?  en  poflefQon  4e  la  Cpçrqonç.  Mai*  étant 
allé  *  4&!fikiti&*  >  û  y  tQfl^a  4^ns  une  grofife 
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corps  :  l'ombre  de  fon  Fils  qu'il  çroîoit  voir," 
dans  une  infomnie  continuelle  que  le  chagrin  lui 
caufoit,  lui  reprochant  fans  celle  fa  mort,  8c  le 
chargeant  de  malédiâions.    Il  expira,  en  pleu- 
rant l'un  de  fes  Fils ,  &  prononçant  des  exécra- 
tions contre  l'autre.  Anftgom*  auxoit  pu  être  mis 
fur  le  Trône,  fi  la  mort  du  Roi  eût  été  d'abord 
rendue  publique.    Mais  le  Médecin  Calltgéne  , 
d'intelligence  avec  Ver  fée ,  dépêcha  des  Cour- 
riers ,  qu'il  tenoit  toujours  tout  prêts  ;  &  julqu'à 
ce  que  Ver  fée  fut  venu,  il  cela  la  mort  de  Phi- 
lippe à  tous  ceux  qui  étoient  hors  du  Palais.  Ainfî 
Per/ie  fe  trouva  là  à  point  nommé  pour  prévenir 
tout  Concurrent. 


ARTICLE    VII. 
Lettre  Anecdote  de  feu  Mr.  Bayle. 

LE  hazard  a  fait  tomber  entre  nos  mains,  une 
Lettre  originale  de  feu  Mr.  Bayle  ,  qui  a 
échappé  aux  foigneufes  recherches  de  Mr.  Des 
Maizeaux ,  &  qui,  par  conféquent,  feroit  en 
danger  de  périr,  fi  nous  lui  réfutions  place  dans 
ce  Journal.    Elle  avok  une  Enveloppe  qui  s'effc 
perdue,  &  fur  laquelle  étoit  le  nom  de  la  Per- 
îbnne  à  qui  elle  étoit  adrefiee.  On  nous  a  pour- 
tant affiné,  comme  une  chofe  certaine,  que  cet- 
te Perfonne  étoit  feu  Mr.  Guillebert  alors  Pa£- 
teur  de  Harlem.    Son  Eglife  étant  en  tour  pour 
l'examen  des  Ouvrages,  Mr.  Bajk  crut  fe  devoir 

adre£- 
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adrefler  à  lui  au  fujet  d'une  Réponfe  à  VAvis 

important  aux  Réfugiez  qu'il  méditoit,  difoit-il,  à 

la  follicitation  de  quelques  Amis.    A  cela  (eut 

on  comprendra  fans  peine  que  la  Lettre  n'a  pu 

que  nous  paraître  fort  curieufc.  Peut-êtreauffi  aue 

le  Public  >  inftruit  des  démêlez  de  ce  tems-là  f 

ne  la  trouvera  pas  indigne  de  fon  attention.  Mais 

comme  elle  pourroit  fournir  matière  à  diverfes 

Réflexions  intereflàntes,  il  nous  paraît  néceflaire 

de  lui  donner  toute  l'authenticité  poffible.  Ainû 

peu  content  de  dire  ici  qu'elle  eft  toute  de  la 

propre  main  du  célèbre  Philofophe  deRûtterdam9 

que  l'Ecriture  &  le  Seing  s'en  (ont  bien  confer- 

vez  &  que  nous  Pavons  très-fidelement  copiée, 

nous  avons  auffi  jugé  à  propos  de  la  confier,  en 

original,  aux  Libraires  qui  impriment  cette  Bi-  . 

blhtbêque  Ratfonnfe,  avec  prière  de  la  garder  en 

dépôt  pendant  deux  ou  trois  mois,  pour  la  montrer 

à  tous  les  Gens  de  Lettres  qui  demanderont  à  la 

voir,&  qui  pourraient  foupçonner  de  fuppofition 

cette  Pièce.    La  voici. 

„  A  Rotterdam  le  20.  de  Janvier  1691. 

„  chez  Madie.  Wits  fur  le  Scheeps- 

„  màkers-have. 

Monsieur. 
l7  Puifque  votre  Eglife  eft  une  de  celles  qui 
^  doivent  examiner  les  Livres,  je  prens  la  liber- 
„  té  de  vous  confiilter  fiir  un  Ecrit  cjue  l'on  me 
9>  confeille  de  publier  7  c'eft  une  Reponfe  à  (*). 
„  l'Avis  aux  Réfugiez. 

^  „  Dès 

"  (i)  M.  du  JOURN.   kAvu  importent  dttx  %tf*$i*t*  >{«t  leur 
prochain  retour*  m  franco  ,  donné  po#r  Etronnos  À  nm  feux 
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»  foës  due  Ce  Libellé  eut  paru,fl?  eut (fôgéntf 
^  de  mérite  qui  nife  firent  ta  grâce  de  me  dire 
„  qu'en  le  Hfcnt  ib  nfâvoient  cm  propre  à  y  re- 
jy  pondre ,  te  qtfifc  toe  itéttoiéttt  voir  èxprêi 
,,  pour  me  prier  de  me  charger  de  ce  pefcfe  toîit. 
^  Cék  nfdbiigea,  contre  k  coutume  ou  je  fuis 
»  es  ne  Bre  presque  rien  de  tout  té  tfuï  court  fiif 
,5  tes  affairé*  dn  teihpa ,  I  lire  ce  pretèiidu  AvS 
*  fcnpdrrtant,  &  j'entrai  (fâbord  dâûs  U  pentéê 
„  tfifon  nmoit  propdlSé ,  c'dt-à-dîfe  dans  le 
à  défleln  <f  y  répondit.  Mais  éti  éMmihanf  ti 
^  chofe  A  pihifï  troirtrài  certains  èmbirits  S 
„  catift  qtfcje  tté  crûs  poîht  ùué  Ce  ftt  ia  peiné 
$,  dfe  fép&rtfte  fi  tàà  nfc  Mdii  a#rôùver  >  par 
,,  notïtf  SyWcfcfe,  oa  par  kfr  ËgÛfis  qiii  lé  rëpre- 
„  fehtént  4  cet  qgftrd»  fa  Reponfé  que  ft  fer6*> 
,,  &  qùèjéprétCncfoils  Êcifë  fouler  for  un  defaveq 
y>  aïttfiehtiqtte  tant  cfes  Libelle^  fatyrîqites  oui 
à  pourraient  slmpriirier  ici,  due  de  la  ao&xwê 
v  qtrt  inet  1*  $<KWeraïaeté  des  Etats  datré  la;  feu- 
,,  pies.  Je  ne  prétendois  pis  fëutemf  que  per- 
-,  fcttne  fittnï  les  RefugiéE  n'enfèighat  cette 
„  dbÔrïncr,  fflafe  qlte  ce  n*étofc  que  le  fendaient 
„  de  quelques  Particufièft \  &  qu'eft  général  les 
„  Miniftres  étoient  dans  les  lieux  de  leurdifper- 
jp  (ion  •.  comme  ils  étoient  en  France'  for&ûe  tant 
„  d'fotbîfes  Etritoiins  s'ëtevet  eht  corittè  nirteftat 
„  de»  ï*arfetneàte*ie$  xf  Ànglererfè  qui  fournirent 

A  ***r  ;  tfir  ti  L.  U.  Jt.  K  à.  P.  À  Àmfterd'am. ,  ,  ciefc 
Jaques  le  Cenfeui  1690.  in  ia.  <9ft  #  fir  «fcptifr  <^è  le  t-jy 
yrtf  fut  imprimé  par  Mttjm*  à  /*  H*yt.  Les  cinq  der- 
nières Lettres  initiales .  qui  dejignoieni  l'Aulcu»,  iqu- 
Ititot  dite1  iWdfotf  *u  fttfemcnfc  h  Part*. 


»  i  fcifr  jtitodtéft»  fo^tl'à  li  peine  ii  inbrt  k 
„  ttefftoAë  dé  Cha#«  I.  On  fait  comment  Mr. 
„  Bofchàit  deCien,  ftfr.  Aiillrault^Mr.  dé  Sàu- 
*  tti&è  fitc.  Ibutinrént  bué  Hôuà  iréttenà  fow  du 
„  fttttflteht  dés  Prèsfyterffcfli  <fe  delà  la  Mer  fiir 
»  le  fait  de  la  Soovetataerè.  Rufledtt  Wbîïe* 
»  Maifiitti  rtf affûtent  tolis  te  jbutfc  qu'eu*  8c 
»  plufepri  <te  ta"*  AmÎ5  fctnt  là-deitus  comme 
„  Mr.  Dftiflê  &  Nft.  dé  l'Ànife  #t.  ôht  f  epre- 


»  faire  h*  Prtftëfon*  de  ÎWnfcé,  &  que  fë  puis' 

»  Wèttfë  éjï  ftît  Cela,  &  tfttl  tf?  *  qiie  je  dëfa-' 

»  vea  du  ÎJôgmé  de  k  Sou*  ètrirfeté  m  Peûpfa 

»  #H  ri<M  ptiiffe  jtiftïfiéï  du  decri  pu  nos  Àd- 

»  vêrfeîréi  ttbtte  mètteht  pbttf  flous  fermer  i  jà- 

»tii&  ftarftêe  du  ftayaonie  dé  France,  corn- 

»  M  dfci  képuMiciirfc,  qui  mettent  les  rené* 

»  è  GbuVéttièméttt ,  non  feulement  entré  W 

»  mtftà  dés  Kcniableé,  mais  de  la  Canaille  me- 

»  rie,  fi  fcg  ÊfotâMes  ne  font!  pas  leur  devoir. 

5)  Je  léW  $d  afrôtré  dtf  en  eftèt  un  tel  dé&tféu  eft 

»  kfrttfeRé^bhfeqiïaaùé  faire  2  l'Avis  au?  Ré- 

»  fttgÈtt  Jriafe  que  de  \é  dotiher  en  l'air  8c  fans4 

>y  c(Aèfiffioéf  dû  aftptobatton  fynodalé ,  c'écôic 

»  prite  pferdtië.  On  fcft  âflbVé  que  f  aùrois  une 

53  fefiè  a^tttobatidn.    0*  voici,  Morifiéur,  îetf 

h  ttûbaitrjfe qtre iféritréVofe.  i.  Un  Laïque  corn- 

»  me  tntfi  &  ralofô$hé  dé  proféffioh  né  rfie 

,)  ftttble  ffcu?  ûà  Sujet  bien  dîoîfi  pour  étrê'të 

»  Dettohciafedr1  pUMe  déé  ♦ërîtables  féntiméntf 

»  (ter  Refiagieï:  Uh  Mihiftt^  feroit  Cela  avec 

»  pfafc  de  bienf&neé,  6t  de  poids;    a.  Lé  réf- 

»  pea  <pfc  f  aï  toujours  éù  pour  Monfieur  Ju- 

rieu ,  éc  le*  Mfoàs  intimée  qoi  fôàt  entré  nous' 

K+  dt 
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„  de  rems  déformais  immémorial,  m'ont  paru 
„  un  obftacle  capital;  car  puis  qu'il  s'eft  déclaré 
„  hautement  pour  le  fentiment  contraire ,  c'eft 
„  chercher  à  le  brusquer  &  à  le  choquer  de  gaye- 
„  té  de  cœur  que  de  fe  charger  d'une  Commif- 
„  fion  telle  que  celle  qu'on  me  propofoit.  3.  JD 
„  y  a  bien  plus ,  c'eft  que  non  feulement  ces 
„  confidérations  personnelles  doivent  m'éloigner 
„  de  ce  travail  r»r  rapport  à  moi  &  à  Mr.  Ju- 
„  rîeu,  mais  auffi  à  caufe  de  nos  Frères  de  Fran- 
„  ce  qui  fe  nourrirent  tous  les  jours  avec  fruit 
„  &  fuccès  des  Lettres  paftorales  de  Mr.  Jurieu, 
„  lesquelles  par  confequent  nous  devons  laifïèr 
„  faines  &  fauves  de  toute  atteinte  de  nos  Cen- 
„  fures  fynodales ,  ce  qu'on  ne  feroit  pas  fi  le 
„  Synode  approuvoit  ma  Réponfe  à  l'Avis  aux 
„  Réfugiez;  car  cette  approbation  feroit  une 
„  condamnation  formelle  de  4..  ou  5.  Lettres 
„  paftorales  de  Mr.  Jurieu,  de  quoi  les  Conver- 
„  tifleurs  de  France  ne  manqueraient  pas  de  fe 
„  prévaloir  en  difant  à  nos  Frères  qu'ils  ne  doi- 
y,  vent  faire  aucun  cas  des  Ecrits  de  ce  Miniftre 
yy  dont  les  fentimens  font  fi  outrés  &  fi  violens> 
„  diroient-ils,  que  les  Synodes  n'ont  pu  s'empe- 
„  cher  de  le  flétrir,  &  de  lui  ôter  quafi  toute 
„  Lettre  de  créance.    Il  me  paraît,  Monfieur, 
„  que  c'eft  un  terrible  inconvénient, &  que  nous 
„  ne  devons  pas  fournir  des  armes  à  nos  Adver- 
„  fàires  contre  ceux  qui  travaillent  à  fbutenir  le 
„  rofeau  cafTé  de  nos  Eglifes  de  France,  &  à  y 
„  conferver  le  lumignon  fumant.    4..  Enfin  je 
„  confidere  que  pour  donner  le  defaveu  au  Dog- 
„  me  de  la  Souveraineté  des  Peuples,  il  faut  fe 

ren- 
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„  renfermer,  en  répondant  à  l'Avis,  au  fentiment 
„  particulier  des  Réfugiez,  (ans  fe  mêler  de  ce 
„  que  les  Proteftans  de  la  Confeffion  de  Gène- 
,,-ve  croient  en  Hollande  &  en  Angleterre.  Or 
„  n'eft-çe  pas  le  moien  de  nous  rendre  odieux 
„  que  de    ne  rien   dire   pour   la   juftification 
„  der   dernières  révolutions  d'Angleterre ,  lors 
„  qu'on  répond  à  un  Libelle  qui  les  a  reprochées 
„  u  aigrement  ?    N'eft-ce  pas  même  indiredte- 
yy  ment  condamner  la  conduite  de  la  Hollande, 
„  &  de  l'Angleterre,  que  de  defa vouer  fynodale- 
„  ment  la  doârine  de  Mr.  Jurieu  ,  de  Junius 
),  Brutus,deBuchanan  &c.  &  quel  mal  ne  pour- 
„  roit  pas  venir  de  là  fur  le  Corps  des  Réfugiez?' 
„  Pour  toutes  ces  confidérations  ?  je  n'eus  pas 
»  plutôt  travaillé  à  laRéponfe  dès  le  mois  d'Avril 
„  dernier  2.  ou  3.  jours,  que  je  la  laiffai  tout  à 
„  hit  y  donnant  pour  raifon,que  d'autres  y  tra- 
„  vaillant, je  voulois  voir  comment  ils  s'en  tire- 
„  roient.     On  l'a  vu  ,  Monfieur,  on  a  publié 
„  depuis  peu  (a)  la  Défenfedes  Réfugiez,  qui  n'eft 
,j  qu'une  juftification  la  plus  étudiée,  &  l'Apo- 
yy  logie  la  plus  travaillée  du  dogme  de  la  Souve- 
„  raineté  des  Peuples ,  je  dis  des  Peuples  entant 
„  que  diftindbs  des  Rois,  des  Sénats,  des  Etats' 
yy  Généraux,  &  autres  Corps  repréfentatife.    Il 
„  eft  évident  que  quand  nous  aurions  cent  argu- 

mens 

(a)  Note  du  JOURM.  Ld  Défenfe  desUffugtex.  ,  antre  un 
Livre  intitulé ',  <Avis  imponant  aux  T^tfiégicz.  fur  leur  prochain 
retour  en  franu.  sA  Deventer  Itfpi.  in  11.  Cet  Ouvrage  eft 
de  Mr.  COULAN,  Miniftre,  Aiort  en  ^Angleterre.  J'ai  tiré 
cette  Note  de  Mr.  Des  Mai vaux,  Lettres  de  HLBdjieTom. 
I.  Fage  355. 


„  tAcùé  pdur  ptouvte*  que  ce  dôfchaé  èll  VnK  ^ 
„  nous  rr avancerions  point  nos  Affaires,  Ôc  ^tie 
„  fut  Pétiquette  du  fac ,  je  veiii  dfr è  fur  le  fiàx* 
„  pie  aveu  que  hou$  lé  croiohs  frei-vntf  9    bt% 
„  nous  regarderdit  en  France  ctitfrme  irihâfe/fei 
„  à  y  rentrer  jamdis.  Cettfe  Défchfc  donc  né  îbrt 
„  de  rien  à  notre  caufë,pùis  quelle  nënierpaèquâ 
,,  l'acfcufation  des  AdverÊKres  tié  fait  ftfrraéé  te 
,',  fait,  &  qu'elle  foùriefit  feaJemeflt  due  êè  tb& 
,-,  eft  juftè  ec  bon.    J'ai  donc  VU  ife  tféitou-i 
„  relier  les  inftâncès  pouf  fepréhdre  itioû  ttkféU} 
„  &  on  m'a  affuré  qtié  fôbtietidrbfe  tbiitessr  les 
^  approbations  que  la  cfcôfe  démodé.    Jfè  tfzl 
„  pas  néanmoins  voulu  m'engage?  fort  aVàtft, 
^  ton*  vous»  avoit  cctaffulté,  MdnfieW-  &  fitnè 
„  Vôu$  ftïpplïer  trëir-  hutnbietneiït  dé  m'ïtofrofef 
,,  de  vos  bons  coriféib,  fur  lés  gc'xsSh  djaé  fe  vc/us 
„  ai  articulés  en  toute  conftdêïicé.    râîtes-iHbi 
_  favoir,  je  vous  prie,  ftàrtdtëûlént  [&  fofea 
„  afïùrtf  que  j^ûfefàî  tïé  toute  là  cfiftîrétâjfr  q\je 
„  vous  Voudrez  exiger }  éfe  q\jnè  Vôtt*  çf  fcîéi  patit 
„  lé  mréûx ,  &  s'il  fté  fércffi  pto*  j*ri  à  fr<S$bi 
„  cfè*  ïaiffér  tomber  tirf  Lifrêfte  qùî  étt  cfefôrinâir 
„  hrcortmi,  &  en  tôW  cas  fi  on  àpptottvèroit  &.* 
n  nodàlement  lav  Réponfe  qui  désavbuèVoit  (et 
„  Dogmes  à  nùus  fm^ïrfet  £tfr  leY  Papifïés.  Ex* 

>y  roUte  forte  de  refped. 


n 


r  1?otré  très-éûtnlîe  ôc  _ , 
>y  obéïôànt  fcirvirettr. 

TeU 


"Efeflé  tftktétttt  ï  ta  confcrvâdon  de  taquet 
&  itecfs  hÔùÉ  fotfïfïïés  Ôâtfe*  qtief ôh  ne  ddaprpu* 
yftcét  piS  qde  nétis  6iî{fi6ris  Intérêt.  Nous  Iuik 


s'agit  ici,  excita  dans  Ton  tems.  '  Mais  s'il  y  eft 
a  quelques-uns  qui  l'ignorent T  coûtée  que  mus 
ferons  en  leur  faveur  ,  fera  de  .tran&rire  ce  que 
Mr.  de  BèWvA,  ëh  ÀiGÀ  Aant  rEldgede  Mr. 
Bajby  tiré  de  fon  Hiftoirc  des  Ouvrages  des  Sa* 
fm  ,  pdfer  4é  rJcfe  dé  Dèéèinbr^  176$.  jpfcg. 

*  \*Am{£)mtKêfu£te,y  i$è  à  fttt  tant  de 
à  Wt  <HK  lé  tftoridcf,  dfcïfc  und  futfdufe  tetn- 

*  fftë  fottt»  Wi  t.Mr.  *4y#.1  Serf  fcnnerhis  fe 
„  flrêttto&it  tte  tiiteAAS  Cà«éi(Stfrfes  atatfte- 
„  tes  pour  l?«cu^d^érJ*i^AtA^r.Cftb«lm 
»  Ouvrage  odieux,  infujtanr  pour  les  Réfugiez, 

*  «  é&S&ffi  l  tâgftvà  letottmafneïrrs'jfe  profcè* 
jj  ëttê&fâlèrStJRc,  ft  On*  rftfû*  rt>r£rfîen* 
,Y  pte  de  frbfiëaeWlÎHiélIW.  OaÔKJ^if  eà  fôït  j 
,,  Mr.  Biffe  al  tcWjàtrrs  prbtéft?  (*)  à  ceu*  qui 

*  étéfoit  fe  pïtisr  #Mt  «Éins  fi  cdtffitfencé  qtf*  16 
,3  Lifte  tfiàpàititaëhù*  ^Shfi  il  foit  fèfBétf 
4,  daCatilog^tfc  fe  OttiVHis,  âtt  tfaoins  céist 

(^  tu* 

(*)  Ne*,  du  J(H*n.  On  ftit  d*  taie  p«ft  q*e  m 
de  Bcauvdl  yeut  JMUJjR  ici  de  lufemênw  &  de  Ce*  fret* 
ta.  ffirftfp  le  Minmré\  auxquels  M-f.  &îw*  nia,  fous  le* 
ftttttciu  lé*  frM  &fetfn&  ,-  qti'a  <*c  Kfciteuf  dé  rUfctf 
m*ortMnt$  h**:<\m  icor  M(ffiflM  qui  ftfètët*  ie*  À*» 
très-ze'Léff,  le  pafjcat  c*  coo&ifcnftr de  ImrjAae .  et  ma 
éh  itdi ,  afin  qu'us  pkfient  fc  régies  u-ctdKw  dans  lé* 
ftttéfetes  *3b  àuetffent  *  fcttrôfc  *3tf  Jfc  «tafatf  ftttfeè 


•éatift  fes  Ennemi*, 
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fuffit  pour  ne  le  point  alléguer  en  preuve  coci- 
:  lui,  &  puis  qu'il  Ta  conftamment  nié  ,l'é— 
#  quité  ne  permet  pas  qu'on  le  cite  en  témoigna- 
is gc  pou1*  noircir  la  mémoire.  En  le  defàvouant, 
>?  il  eft  cenfé  en  avoir  defàvoué ,  &  condamné 
«  les  fencimens. 


»  tre 


ARTICLE    VÏIL 

Vie  de  PEmpereur  Julien,  avec  deux 
Cartes  Géographiques  dre/pfès 
pour  P intelligence  des  événement  ont  y  Jbnt 
rapportés.  A  Amfterdam,  chez  François  l'Ho-, 
noré  1735.  in  12.  pagg.  326.  ppur  h. première  y 
&  pour  la  féconde  V  ortie  y  fans,  compter  l'Avcr- 
tiflement  &  la  Table  des  Matières. 

^  /^'Eft  le  fort  des  hommes  extraordinaires/ 
„  Vj  d'avoir  des  Admirateurs  &  des  Cenfeurs 
?i  troP  prévenus  ,  fur-tout  lorsque  des  intérêts 
if  auffi  vifs  que  les  intérêts  de  la  Religion  cm- 
„  pèchent  les  fuffrages  de  Te  réunir".  On  en  voit 
la  preuve  dans  f  H&oire  de  l'Empereur  ynUen! 
J^ajufte  indignation. des  Chrétiens,  contre  un 
'Apoflat , contre  un  Perfécuteuryne  leur  a  pas  totr- 
jours  permis  de  faire  attention  à  ce  qui  pouvoir 
mériter  en  lui  quelque  eftime.  La  xeconnoiffan- 
ce  aveugle  des  Pajens%  envers  le' Reftaurateur  Je 
P  Idolâtrie ,  leur  a  fermé  les  yeux  fur  fes .  défauts 
les  plus  eflentiels.  Sans  parler  des  Orateurs,  de 
qui  on  n'a  pas  droit  d'attendre  une  exactitude  fï 
fcrupuleufe,  les  Hifioriens  mêmes  >  ceffent  d'être 

Hijto- 
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Wfioriensy  dès  qu'ils  parlent  de  Julien ,  &  de- 
viennent des  Accu&teurs ,  ou  bien  des  Panegy- 
riftes.  D  faut  pourtant  en  excepter  un  petit  nom- 
bre d'Ecrivains  de  part  &  d'autre ,  qui  lui  ont 
rendu affez  de  juftice.  Et  après  tout,  u  n'eft  pas 
fûrprenant,  que  les  Chrétiens  &  les  Payent  fem- 
blent  fe  contredire  en  pariant  de  ce  Prince. 
Qu'étoit-il  lui-même  qu'un  amas  de  contradic- 
tions? 

L'Auteur  Anonyme  qui  donne  la  Vie  de  Ju- 
lien au  Public,  n'a  rien  négligé  pour  le  connoî- 
tre  à  fond.  Il  y  a  plufieurs  années  qu'étant  tom- 
bé fur  fès  Ecrits,  &  l'ayant  trouvé  plus  digne 
d'être  lu,  que  plufieurs  des  Ecrivains  du  Paga- 
nisme, il  en  traduifit  une  partie,  &  projetta  en 
même  tems  de  traduire  le  refte.  Jufqu'à  préfent 
des  occupations  plus  preffantes  ne  lui  avoient  pas 
Permis  de  fonger  à  mettre  au  jour  ce  travail. 
Mais  enfin  étant  réfolu  de  le  donner  au  Public, 
il  a  cru  devoir  y  joindre  un  abrégé  du  Caraâère 
&  des  Aftions  de  Julien ,  pour  fcrvir  d'Intro- 
duction à  fès  Ouvrages.  Les  Traductions  ont 
enfanté  l'idée  d'une  Préfacé  y  8c  la  crainte  d'efletr- 
rer  un  fujet  qui  mérite  d'être  approfondi,  a  faib 
de  cette  Préface  un  Livre  qui  fera  bien-tôt  fùivi 
des  Traductions ,  dont  il  eft  l'annonce  &  l'Avant- 
propos. 

On  voit  donc  que  l'Auteur  a  néceflairement 
du  étudier  Julien  y  fbit  dans  fes  Ecrits,  foit  dans 
les  autres  Mpnumens  de  l' Antiquité;  &  il  nous  af- 
fùre  lui-même  qu'il'  l'a  fait*  avec  autant  d'impar- 
tialité que  d'attention.  J'ai, dit-il  y  examiné  Julien 
à  charge  &  *  décharge ,  &  j'en  dis  également 
-         v  le 


hk^  &irc  c5Qt»ofcç>ce  Pri»«ef  #  e$i  sqir  fe  *% 

WW?  #M?r  #M*  4eeptfp«ttTçf  Miks, 
W  opra  ucJ^Tt-il  #1^  ne*  #^Mger  <*e  or  guj 

ppif  frire  V9if  ta  feinta  ^vfftu?  &  fe  ?*, 
cps  4e  cd*u  qu'fl  pçjjpt,    Qfl^.uoî  de  £? 

tre  trop  de  crédulité;  il  en  fait  pourtant  quelque* 
fgy  qx>impa«)UrçqueM.cJjç^4fe«?»lfW  W  fcrt 
de  guide,  panni  les  Mocjerfle?,  &  fqmpnt  i  1* 
liberté  de  fes  rifle^oqs  pn  foupçonnerpit  qu'jj 
îçût  dans  des  liepx?c4  la  Reiiçjop  pprwp:  aq'oip 
examina  fe$  pr  jncipes.  Il  ne  pianipe,  ri  d?u*k 
pi  élégapee ,  ni  vivacité  à  ipn  flyle.  pan*  ç^r 
tains  cpdroits  fl  aproçhe  du  fjyîe  précieux,  mak 
\\  n'y  revient  pas  fojivpnt.  Et  le  tpoyeq  de  m 
<}efepdre  fd'unp  contagion  qup  la  mode  a^ito- 
riie  ? 

Tout  1-Q^yra^p,eft  #viJe  ep  dfux  fat^k^dgt^ 
çhaqu^ne  contient  trois  Livres,  Ç'eft  Vt$koi?ç 
4e  tf..  ans.  ?*&*  n'en  véc^  pas  dayairçfif. 
Dans  IçfXfwer  fyyre.  nptre  Auteur  flikion  t^e- 
fosy  deçuis  le  moment  de  fa  ruiflance,  j'i^fou'au 
jour,  ou  on  le  vit  orné  de  la  pourpre,  Se  {bien?- 
iieilexnent  déclaré  Çéfar.  „  L'Empereur  Ç^om^ 
„  Chlore  y  Père  du  Grand  Conftantin,  laîu?  e^r 
?,  tr'autres  enfans  y*le:-€(mftfnçe  Prince  dont 
n  &  modéré  qui  vit  {ans  jalpu/ie  le  Diadème  f^r 
j,  la  tête  de  fon  Frère ,  &  l'aima  toujours  £nce*- 
#  rement.  Jule-Conftapce  époufà  d'abord  G*U+ 
^  dont  il  eut  une  fille  &  deux  fils.    On  ignore 


»  <?*#«.  4jpt&  H  mort  fie  G##*  Juk-Çvfapm 
b  fe  remajr$  airec  fl^/Ay  fillp  <Ju  Préfe  jfatffli; 
„  Qd  ^  iujqt  4?  Pro*rf  ^  &§ lç  même  flu'^r 
?>  <mftlï<mt\  jWp  F^Piille  illuftre.  |1  fiit  Ly 
0  je  Farrijpulier  dp  fpn  Siècfe  fc  pîvis  flluftrç  pjj 
p  fi  ipijlàrice,  pfy  fes  richelEbs,  par  foa  çrétiiç 
a,  &  #wt-être  Je  premier  Sén^teqr  de  ^Lomc  qji) 
p  ait  &f  proïjp flipn  publique  du  CûriftiaRiûflÇr 
,  Ij  aypit  été  cpg^ge  dans  le  jgfii  fa  #«*«#<*,• 
b  im  GonÈtytî*  après  la  vi&qfr?,  refpe&a  ds^f 
„  çç  $and  hqmme  des  «rteps  fupçrjjrurs,  &  çqp 

*  v#tu  picore  fupéricure  aujf  çdei}3.  Il  le  ft 
p  çï$f>.  &(fe*  &  enfin  fon  B^-^me.  Elu  on* 
>4  Çtyye  de  B^/?/w  avec  Juk-Gfqfcw*  PiqW  \ 
«  ffimntyk  lç  £  Noyem^rp  «i.  Jfctyfljff. 
*Ç^ywus-JVLî4Nys  qui  fyt  qepuis  Eranç* 

» ^  Qn  dit,  «jwp?  t4w** iw  Â^% 
n  af^d^gxiuctor  fongej  qu'elle  rnettspit  AçWW 
v  *  ni  tRPfKje  >£  qtfiTori  tfy$  pendant  qu$p 
»  fetaçon^t  pe  topgSytlle  epfcntt  jfofe* pçefr 

qu  il  rapporte  cette  particularité.  U  me  icnitue 
f'$c  euf  été  miçuy  placée  #yi*  ynp  Attift  ou 
Jpji  veut  tout  dte*  que  dans  wç  Y\e.  p^  l'on  nf 

#  fâe  q^ç  P-eflentieL  QjJf  p?  ipp  wrdproç 
fë.*ffl8B»  ic  V  la „mpmi  ï*us.  I<f 
Wâçur  çq  JerjL  4e  foi-même  ^appliçgapa  #g 
^ecpples,  qui  ^oflTiiroqt  dans  la  ftite. 

rftl}7«  L'Empereur  Confiance^  récemment  eleve 
fur  le  throfî^ipiqrçb  à  &  potoque.^tQu^c^ux  .qui 
pouvoient  lui  donner  quoique  crtinpe.    Gailut  & 


t 
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Julien  furent  dérobez  comme  par  miracle  2  la 
fureur  des  meurtriers.  Le  célèbre  Marc  Evêque 
à'Aretbufe  aida  à  fàuver  ce  dernier.  Bien-tôt 
Confiance  le  fut, mais  il  épargna  les  deux  Frères:, 
Gaîlus  parce  qu'il  fbmbloit  attaqué  d'une  maladie 
mortelle,  Julien  parce  qu'il  n'étoir  pas  en  âge 
de  fe  faire  craindre.  Eufebe  de  Nicomedie  Evê- 
que de  Cour ,  &  tout  propre  à  l'intrigue  fut 
chargé  de  Julien.  On  le  lui  ehvoia,  afin  qu'il 
lui  infpirât  d'entrer  dans  l'Etat  Eccléfiaftique. 
Mardonius  Scythe  de  Nation  fut  choifi  pour  fon 
Gouverneur.  C'étoit  un  homme  de  favoir  & 
d'efprit.  Il  ne  s'appliqua  pas  moins  à  former  les 
tnœurs  de  fon  Elevé, qu'à  Pinftruire,  &  l'éduca- 
tion fevere  qu'il  lui  donna,  aurait  rebuté  tout 
autre  que  Julien.  Mais  dès  l'enfance  une  cu- 
riofité  infatiable  tourna  fon  génie  vif  &  ardent  du 
côté  des  Sciences*.  Il  y  fie  en  tout  genre  des  pro- 
grès rapides.  On  ne  peut  lire  fes  Ouvrages  fans 
le  convaincre,  qu'il  n'ignoroit  rien  de  ce  qu'il 
falloit  favoir  alors ,  pour  être  un  Savant  uni- 
verfel.  . 

A  l'âge  de  14.  ou  15.  ans  on  le  retira  des  Eco- 
les, pour  le  confiner  avec  fon  Frère  Gallus  dans 
un  Château  deCappadoce^xx  pied  du  mont  Argée. 
Il  s'eft  plaint  lui-même,  dans  fon  Manifefie  aux 
■Athéniens  que ,  pendant  fix  ans  qu'ils  demeurèrent 
dans  cette  belle  prifon,on  ne  leur  laiiïk  (a)  aucu- 
né  liberté^  de  rien  apprendre  qui  en  valût  la  pente  y 
pi  de  voir  les  honnêtes  gens,  (b)  Grégoire  de  Na- 


•    (*)  Epijï.  étd  S.  P.  Q.  sAthtnienftm ,  pag.  271. 

-  (*)  Gng.  N*z+  Oïatv  }.  pag.  s^i  *>*«»*  J-ib.  V.  C. 

Xbntkr*»  Lib.  111.  Ci.*  *■ 
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iianze  &  lesHifioriensEceléfiafiianesdiSsnt  au  con- 
traire qu'on  leur  donna  des  Maîtres  Chrétiens  pour 
les  inflruire,  que  par  ordre  de  Confiance  on  leur 
procura  la  converation  des  personnes  les  plus 
vertueufes  &  les  plus  doâcs,  qu'on  les  accoutu- 
ma à  la  prière,  au  jeûne,  aux  veilles, qu'on  les 
exerça  dans  la  Lefture  des  Livres  Sacrez,  & 
qu'admis  dans  le  Clergé  en  qualité  de  Le&eurs  ils 
les  lurent  publiquement  aux  Peuples.    Gallus  fai- 
fcfc  tout  cela  de  bon  cœur,  mais  Julien  fe  con- 
traignoit,&  déjà, dit  notre  Auteur  d'après  Gré- 
goire de  Nazianze ,  Sozomene,  Tbeodoret  ,&c.  déjà 
„  il  laiffoit  entrevoir  quelque  penchant  à  Pldo- 
»  latrie.    On  affure  même  que  Dieu  donna  à 
„  entendre  par  un  prodige  que  le  culte  de  Ju- 
y>  lien  ne  lui  étoit  pas  agréable.     Les  deux  Prin- 
f>  ces  avoient  entrepris  de  faire  bâtir  une  Eglife, 
„  far  le  tombeau  de  St.  Af*/w*/,illuftre  Martyr  de 
„  Cefârée   en  Cappadoce.    Ils  avoient  partagé 
„  l'Ouvrage  entr'eux.    Tandis  que  les  travaux 
„  de    Gauas  avançoient ,  une  main  invifible 
„  s'oppofoit,  dit-on,  à  ceux  de  Julien  9  de  forte 
„  qu'il  fut  impoffible  de  finir.    St.  Grégoire  de 
yy  Nazianze  dit  qu'il  tient  ce  fait  de  témoins 
2,  oculaires".    Voilà  du  merveilleux.  Eft-il  bien 
prouvé?  L'Auteur  s'exprime  modeftement ,  on 
affure,  dit-on.   Ces  petites  précautions  font  ap- 
paremment ménagées  à  deJTein  d'infinuer  quel 
fond  on  doit  faire  fur  la  depofkion  de  St.  Grégoire 
&  fur  celle  de  Sozomene.     Je  voudrois  pourtant 
qu'il  eût  ajouté  que  Julien  allure  en  écrivant  aux 
Alexanir'ms  qu'Û  avoit  été  Chrétien  jufyu'à  Page 
de  vingt  ans.    Mr.  de  Tille  mont  fait  une  autre  re- 
lam.  XV.  Part.I.  L  mar- 


tôt  ftouoTHtqtm  RAifoNKTfc,  ; 

marque-  tfeft  que  St.  Qré^nré  (*)  ne  le  taxe  i& 
que  d'avoir  montré  une  inclination  portée  ta 
Mtti  *\*ymJfa,  &  non  à  YlMatrm.  J'avoue  que 
quelques  Savans  ont  foutenu  au  contraire  que 
Julkn  n'a  jamais  été  Cbrétin.  Mybtd  £érfrx« 
fcrr/  (*)  entr'autres  a  avancé  ce  Paradoxe,  &  je 
fcupçormc  que  Péquivoque  du  terme  fait  toute 
k  Difpute.  Car  de  nier  (r)  que  Juktn  ait  été 
tari2é,  de  qu'il  ak  (air  profieffion  du  Chriftiaaîs- 
me,  ce  ferait  tout  à  la  fois  donner  un  démenti 
injurieux,  à  tous  les  Ecrivains  Eccléféifti^ues  2  à 
Arnniiu  M*rrMwy  8c  à  Juikn  lui-même.  No- 
tre Auteur  traitera  fais  doute  cette  queftion  en 
sems  6c  lieu;  mais  en  attendant  on  peut  lire  les 
bijfertatiêns  Hifhrwues  de  Mr.  de  la  Craze  pag. 
74^87.  On  y  verra  clairement  que  Julien  fdtCbré^ 
tst*>8t  probablement  du  parti  de  YAriamsme  jus- 
qu'à ce  qu'il  devint  Empereur. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  Gailus  ayant  été  fait  Céfmr  dès 
le  15.  de  Mars  35  t.  Julien  obtint  la  liberté  de 
venir  à  Confiantinùple  perfeâiotmer  fes  études. 
21  y  demeura  peu.  Cpnfiante  le  relégua  bientôt  à 
HUcomêAe  avec  défenfe  d'y  voir  Uksmuty  célè- 
bre Sophifte  d'Antioçhe,  &  Fayen déclaré, mais 
JuUtn  ne  l'en  eftima  que  davantage.  Il  acheta 
ies  Livres,  les  lut  &  fe  fit  fi  bien  à  fon  ftyle,que 
Ubanms  s'y  reconnut ,  &  qu'en  effet  il  „  lui 
a  reffemble,  mats  en  beau,  ôc  de  la  manière 

»  qu'un 

(*)  Or*.  |.  ptf .  5*. 

(è)  Votez  dtmt  lt  |.  Volmm*  dtfêt  Qtmrttu  Uifc^Unttu 

t'e)  C'cft  ce  qu'a  fait  r  Auteur  d'une  Diflèrtatton  tnfereTc 
dans  lt  Tom.  UI,  des  0ty*».  *W<*.  HéUmfii  f*g.  it*. 


a  tfftw  %omm  de  qualité,  qui  parle  bien  Um 

2  aflfe&atio/i,  peut  rêffegibler  &  un  Rhçtcur  qui 
„  s'étudie  à  bien  parler9'.  Eq  général  Feflimc 
outrée  que^frSfwfaifoit  non  feulement  de§  grandi 
hojmnes  de  l'Antiquité,  mais  encore  de  tau?  le$ 
gens  de  Lettres  de  fon  cems,  contribua  plus  quç 
tout  autre  ebofe  à  lui  infpirer  le  goût  de  tldolt* 
trie.  Grammairiens.  Poètes^  Sophiftes,  Phjiofpr 
phesP  tous  ceux  qu  il  eftimoit,  fi  Ton  ep  çxçcfh 
te  un  petit  nombre,  teooient  pour  les  vieilles  iu* 
perditions.  Ajoutons  que  le  Pazanijme  d'alor? 
avok  pris  un  air  de  Pbibfopbie.  ,,11  y  avoit  long?- 
„  tems,  </;*  ingenitufementP  Auteur  dans  une  Nete^ 


„  u  vn  cuunun*4Ut  JAJ1141.  uu  il  ayant  lt<p  w  iui#-c 

„  (f  en  embrafler  de  meilleure ,  euayoiçnt  de 
„  ipixitualifer  les  opinions  dominantes,  &  de  les 
„  ajufter  aux  idées  plus  laines  qu'ils  avoient  de  la 
„  Nature  Divine".  Selon  eux  la  MytbofygieduYz- 
ganifîn*  tfétôit  qu'Allégorie,  &  (on  Culte  qu'un 
Culte  relatif 'au  (eul  vrai  Dieu.  Ils  difoient  pour 
juftifier  le  feryiee  des  Images  &  des  Statues,  ce 
qu'on  dit  encore  aujourd'hui^  dans  VEglife  B*- 
maint ,  pour  Fautorifer.  Ils  employoient  pour 
fonder  le  cuke  des  Demi-Vieux  les  mêmes  argju- 
mens,  dont  le  Papifmefe  fert  pour  colorer  celui 
des  Saints.  Un  Ecrivain  auffi  pénétrant  que  Peft 
notre  Auteur ,  n'aura  pas  manqué  d'être  frapé  du 
parallèle,  en  filant  le  fragment  de  Julien ,  qu'B 
a  rapporté  pag.  22.  mais  on  ne  pouvoir  pas  s'at- 
tendre, que  fi.  plume  fe  prêtât  ï  exprimer  cette 
réflexion. 

L  2  Qu'on 
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Ju'on  ne  croye  pas  au  refte  que  le  Platemfre 
du  tems  de  Juheny  fut  la  pure  doârine  de  Pla- 
ton.    On  y  avoic  joint  quelques  dogmes  des 
autres  Philofbphes  &  fur-tout  la  Cabale  des  O- 
rientaux.    L'Illuftre  Baron  de  Spanbehn  l'a  foli- 
dement  prouvé  dans  ion  excellente  Préface  fur 
les  Oeuvres  de  Julien.  La  partie  myftérieufê  du 
nouveau  Platonifme  ne  fe  communiquoit  Qu'à 
un  petit  nombre  de  perfbnnes»  d'une  fidélité 
éprouvée,  fur- tout  depuis  que  la  Religion  Chrétienne 
étoit  régnante.    Ils  rappelloient  Théurgie .    C'é- 
tait Magie  toute  ppre,  &  les  Chrétiens  y  comme 
les  Payent  y  croyoient  y  voir  du  furnaturel.    Je 
ne  fai  pas  bien  ce  que  notre  Auteur  en  penfe. 
D'abord  j'ai  cru  qu  il  fâifoit  intervenir  l'opéra- 
tion fecrette  du  Démon  dans  ces  myftères.  „  Des 
a,  hommes  fuperbes  »<£/-//,  qui  dédaignoient  l'en- 
w  tremife  d'un  feulé0  unique  Médiateur ,  méri- 
y9  toient  bien  de  prendre  pour  guide,  fans  le  fâ- 
3,  voir,  les  Puiflànces  des  Ténèbres.    Si  Dieu  a 
„  permis  au  Père  du  Menfonge  de  fufiâter  jfamnès 
»  &  J ambre  s  pour  réfifter  à  Moyfe;  s'il  doit  un 
,>  jour,  lui  permettre  d'opérer  des  prodiges  par 
yy  l'Homme  de  Péché ,  il  a  pu  lui  laiffer  faire  de 
9>  femblables  efforts,  pour  arrêter  la  chute  de  l'I- 
~  dolatrie".   Qui  ne  croirait  à  ces  paroles ,  que 
l  Auteur  eft  tout  à  fait  dans  les  principes  dont 
je  viens  de  parler?  Mais  non;  après  avoir  dit 
le  pour,  il  dit  le  contre.  „  Peut-être,  ajoute- t-ily 
„  peut-être  auffi,  que  toute  la  Magie  des  Plato- 
„  niciens  fe  réduifoit  à  la  connoiflknce  des  fe- 
yy  crets  purement  naturels,accompagnée  de  beau- 
yy  coup  d'hnpofture  &  de  charlatanerie . . .  Sans 

faire 
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„  faire  intervenir  le  Démon  en  performe  il  n'eft 
„  pas  impoffible  que  des  fourbes  animez  de  foà 
„  Efprit,  foient  venus  à  bouc  d'éblouir  un  Prin- 
„  ce  de  vingt  ans,  que  Ion  amour  pour  le  mer» 
„  veîUeux  faifoit  donner  de  lui-même  dans  les 
j)  pièges  qu'on-lui  tendoit".  Je  biffe  à  des  gens 
plus  habiles  que  moi ,  la  gloire  de  deviner  ce  que 
notre  Hiftorien  croit,  ou  de  ce  qu'il  donne  ici 
comme peffiMe^oa  de  ce  qu'il  y  débite,  comme 
convenable. 

Edefms  difciple  de  Jamblique  >  Cbryfantbe  & 
£x-tovfc  Maxime,  fytentles  principaux  Maîtres  de 
Julien  dans  foTbeurgie.  Ce  dernier  le  pervertie 
entièrement.  „  Dès  qu'il  eut  pris  (es  Leçons, 
,,-il  brifâ,  dit  Libanius,  comme  un  Lion  en  fu- 
9,  reur,  tous  les  liens  qui  l'attachoient  à  la  Re- 
„  ligion  Chrétienne.  Maxime  l'initia  dans  une 
„  grotte  fouterraine  par  des  évocations  du  Dé- 
„  mon.  On  vit,  dit-on  (a) ,  paraître  des  fpeâres 
„  de  feu  :  Julien  novice  fut  iaifi  de  frayeur  &  fit 
„  par  habitude  lefigne  de  la  Croix.  Tout  difpa- 
„  rut  à  l'infbnt  :  &  la  même  chofe  étant  arrivée 
yy  jufqu'à  deux  fois,  Julien  ne  put  s'empêcher  de 
yy  dire  à  Maxime  qu'il  admiroit  la  vertu  de  ce 
yy  figne  des  Chrétiens.  Maxime  qui  vit  chance- 
yy  1er  fon  Profely te,  lui  dit  d'un  air  d'enthoufiafte: 
^  Quoi  donc  !  Croyez -vous  avoir  fait  peur  aux 
„  Dieux?  Non ,  Prince:  mais  les  Dieux  ne  veu- 
„  lent  point  avoir  de  commerce  avec  un  profane 
^  comme  vous.  Julien  fe  paya  de  cette  raifon, 
„  &  fe  laiflà  initier".    Credat  Judaus  Apella  ! 

Defor- 

(*)  Thtêdtnt.  Vvrf  1IL  «•  %,  Grtg.  Afau  Oc  III, 


Déforma»  fuUfn  mdé  fe  regarde  Cotmae  ap- 
MU  par  le*  Dieu»  pour  felerer  ktift  auttk.  Sou 
iffftXznfit  fait  itf  raecne  progrès  qu*  (on  fermiC- 
fce.  Sâchtnt  que  k  Cour  k  (bupçonne;  U  fe  fait 
fifer,taen*  (0)  ufte  Vie  ÂÈHMÊJttmiê)  de  pCttflfe  la 
Affinnrtafiofi  jafai'à  etafecf  rOfite  de  jL##<r*r 
dkti»  l'Eglile  de  NffM#Jl.  Peu  s'en  ftltut  néarj- 
ftoîi*  tjpu'il  ne  périt  avec  fen  Frare  HêUmtt    Ja- 
loux de  quelques avantagés  %ua  ce  C^Gir  aroit  eu 
fur  les  fer  fis  y  Confiance  le  fit  dépouiller  de  la 
fourpri  &  de  k  rie,    «fe/fcr  eut  la  cête  tranchée 
I  rà*#*  a»  DahtMMie  Fan  tf+t  4c  k  ap  de  fcn 
ige.    Ceux  qat  àvoient  tibndritt  J^ÉittâJuc  qui  le 
gMna  au  Ajpfce,  voulôient  auffi  immoler  Jfefc». 
If/ImpénlCfica  A^Mr  qui  in  ftte  4»  karandeur 
(>)  attfit  ccmfayé  un  coeur  «tidft  pour  let  ttuU 
keureui^ôt  qui  afeaoît  tesSckncts^e  âuva.  U  eut 
ordre  d'aller  en  Grâce,  fl  vok  à  Htbê»H>  &  B+- 
fh  6c  S.  tf*t»#»  y  étudiokftt  aôuetkmeotj  ce 
^erfticr  crut  «percevoir  le  dérèglement  de  (on 
■vpWt  mm»  /<î  Â?&yJtàn9tBiê  9*  iMfttKf  wê9ês  fon  Mtona^ 
*■*«  7wr  J*  8évsm  fmfrçjfèrmt  à  lui  faire  leur 
tour,  finis  Mne  joutt  pas  longtemps  du  pèaiûr 
de  les  laâèmbler  auprès  de  fit  poribftfie.     L'Êm- 
pire  étant  de  toutes  parts  attaqué,  Com&am*  pen- 
te à  élever  Julien  à  k  dignité  de  agit*    fmlieu 
0  mandé  it  crut  déjà  tnort»    Ailfrtôt  tphl  fut 

»  arri- 

mwîflpy  tWêKfJnt*  Êdv.    s*+*m  /**  t*f#  u*éu4t  ***** 

éct<f)mr*mem  U  %4ê  é**  Hùn:    NÎtte  ÀtiMwf  ttaëeir  ,  »7 

tmtnajpà  U  vit  mQtttftiqtui  mais  ces  expierons  font  trop 
'C^fttfodtjues. 
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,,  arrivé  à  MiUn  où  étoit  k  Cour,  les  Officiels 
„  le  dépouillèrent  du  manteau  de  Phiiofophe,  & 
„  t'habillèrent  en  homme  de  guerre.  Ce  non* 
„  vel  équipage  lui  allott  tout-à-fait  mal.  Sa 
9  roétamorphofe  fut  une  efpece  de  mafcarade 
yy  qui  divertit  la  Cour ,  pendant  quelque  tern* 
yy  Enfin  le  6.  Novembre  355.  Cmsj&mw  le  re* 
vêtit  publiquement  de  la  pourpre  &  le  prodama 
Ce  far.  C'eft  à  cette  Epoque  que  fe  termine  le 
frtmiit  UvreAt  la  Vie  de  Jwken. 

Livre  Second.  J*he*  accompagné  d'eu» 
tant  d'efpions  &  de  tuteur*  qu'il  avoit  d'Officiel* 
autour  de  lui  partit  de  Mil**  le  i«*.  de  Décembre 
pour  fe  rendre  dans  les  Gaules  où  les  Allemsm 
fiôfeîent  un  affreux  ravage.  Quoiqu'on  eût  très- 
peu  d'attention  à  fournir  fon  Armée  des  provi* 
fions  néceflàires,  „  &  que  naturellement  on  ne 


yy  juusts  tu  u  cpcc  uuc  j  ut  feiHjim  w  guerre  «JUC 

„  dans  les  Livres", il  fécond  uifir, dit  (a)  Ammiem9 
avec  toute  la  résolution  Se  toute  la  fageffe  d'ua 
Vieux  Capitaine.  Sa  première  campagne  fut  glo- 
rieufe.  Elle  auroit  pu  néanmoins  l'être  davan* 
tige ,  fi  l'on  avoit  fécondé  fes  efforts,  ou  pour 
mieux  dire ,  fi  on  ne  les  avoit  pas  fecrettemenc 
traverfei.  L'année  fuivante  357.  Julm*  traverft 
le  Rbm ,  fortifia  Sàveme ,  6c  livra  bataille  près 
de  Stratt**rgyk  l'Armée  des Aitemsnsy  Armée  de 
trente*****  mille  hommes  >  oomiàandée  par  fep* 
Rets  y  Se  ciitr'autres  par  ChneJemmire  dont  les  R*-> 

mains 

(«)  Ummitn.  Moral.  XVI.  2.  XVU.  I. 
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mains  avoient  déjà  fouvent  éprouvé  le  courage.  On 
ne  comptoit  que  treize  mille  hommes ,  dans  le 
camp  de  Julien.  Le  combat  fut  opiniâtre,&  la 
Viâoire  long-temps  difputée.  Julien  montra  une 
valeur,  digne  des  Héros  de  l'Ancienne  Rome. 
L'ennemi  plia,  "Se  cette  Viâoire  décifive  chaP 
4a  les  Alternant  de  toutes  les  Gaules,  fans  coflter 
aux  Romains  plus  de  deux  cens  quarante  trois  Sol- 
dats &  quatre  Officiers.  Cbnodomaère  lui-même 
fut  pris.  Julien  le  traita  humainement  &  l'en- 
voya à  Rome ,  où  il  mourut.  L'Armée  viâorieu- 
fe  proclama  le  CéfaryAuguftey  mais  Julien  pro- 
tefta  avec  ferment  qu'il  ne  s'écarteroit  en  rien  de 
l'obéiflànce  qu'il  devoit  à  l'Empereur. 

Sa  modération,  fes  fuccès  &  fa  fidélité, ne  pour- 
voient que  le  faire  haïr  à  la  Cour,  (a)  Tantôt  on 
y  traitoit  la  journée  de  Strasbourg  ae  bagatelle, 
d'autrefois  on  lui  en  enlevoit  toute  la  gloire;  mais 
cet  indigne  manège  ne  feifoit  qu'augmenter  fa 
réputation  parmi  les  troupes.  Julien  vint  pafler 
PHyver  de  358.  à  Paris  J$c  l'on  croit  communé- 
ment, qu'il  y  bâtit  le  Palais  des  Thermes ,  dont 
on  montre  encore  les  reftes,  (bus  le  nom  des/ 
Bains  de  Julien.  Il  étoit  naturel  qu'il  laiflat  quel- 
que monument  de  fon  fejour  dans  une  Ville  qu'il 
cheriffoit,&  qu'il  appella  depuis  (à  chère  Lmtece. 
En  général  il  aima  les  Gaulois  &  en  fut  aimé. 
Leur  franchife  &  Paufterité  de  leurs  mœurs ,  {ym- 
pathifoient  extrêmement ,  avec  fon  humeur  af- 
fable, populaire,  ennemie  du  faite  &  des  plaifirs. 
Julien  vécut  à  Paris  en  vrai  Philofophe.    Son 

Uc 

(*)  ^«»,  ubi  fup. 


Jwtkt)  Joût  13  Septembre,  i?tf.  169 

lit  étoit.un  tapis,  &  (a  couverture  une  (impie 
peau.    Il  fe  levoit  11  minuit  &  après  avoir  fait 
fecrectetnent  fit  prière  à  Mercure,  il  travailloit  aux 
„  affaires,  vifitoit  les  fentinelle$,&  fa  ronde  faite, 
„  il  revenoit  à  l'étude  de  la  Philofophie  oui  pour? 
y,  tant  ne  le  guérit  jamais ,  d'un  fond  de  légèreté , 
„  &  de  vanité,  qui  gâta  fes  actions  les  plus  briU 
„  lantes".    La  Pbilofopbie  ne  lui  fit  pas  négliger 
rHiftoire.    U  voyageoit  toujours  accompagné  de 
quelques  Hifioriens  choifis,  comme  une  provifion 
néceflaire  à  un  Général.    Rien  de  fi  frugal  que 
&  table.    Il  fe  nourriflbit  comme  les  (impies  loi- 
dats.     Quelquefois  il  s'exerçoit  avec  eux,  mais 
l'inclination  le  portoit  ailleurs.  „  Un  jour  qu'on 
„  lui  montroit  à  danfer  au  fon  des  fifres  une  dan* 
„  &  appellée,  la  Pyrr  bique,  qui  faifoit  partie  des 
„  exercices  militaires  chez  les  Grecs  &  chez  les 
„  Romains, Ab!  Platon, Platon, s'écria- t-il,quel 
métier  pour  un  Pbilofopbe  !     (a)  Il  fe  trouvoit 
moins  déplacé  quand  il  fiegeoit  comme  Juge.  Sa 
méthode  étoit  d'adoucir  par  les  maximes  de  l'é- 
quité toutes  les  Sentences  dont  il  y  avoit  appel 
devant  lui.    Un  Prince,  difoit-il,  un  Prince  efi  une 
Loi  vivante,  qui  doit  tempérer  far  fa  clémence, 
ce  que  les  Loix  mortes  ont  de  trop  rigoureux.  Cer- 
tain Avocat  ne  pouvant  réduire  tin  Gouverneur 
de  Province  acculé  de  concuffion,  parce  que  ce 
Gouverneur  fe  tenant  fur  la  négative  ne  pouvoit 
être  convaincu ,  il  s'écria  plein  de  feu ,  Ce  far ,  ans 

fera 
(s)  C'cft  le  Cens  plutôt  que  U  traduâion  de  ces  paro- 
les  d'Ammien,   Vêtus  itlud  ffêvtrbiun,  chitills    b$vi  imp^ 
fit  et  f*nt }  pUnt  nêftmn  n$n  ëjf  «mm  ,  PUttêtum  crtkf  nmttuutt 
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fera  teufahk  ftijmffit  démet  fit  crime tl  Et  fU 
fuffit  d'être  attmféy  qui  fera  innocent  t  répondit  Jm~ 
te*.  Telles  étoient  fit  douceur  &fon  équité.  Il  les 
fie  encore  paraître  dans  fon  âttentiori  i  fouhger 
les  Gaulois  des  impôts  dont  ils  étoient  accablez. 

Cependant  il  ne  perdoit  point  de  rue  h  fureoé 
de  l'Empire.  A  la  faveur  d'une  Trêve  de  fis 
mois  qu'il  avoit  accordée  aux  Alternant,  il  toutn* 
lés  armes  contre  les  Salient ,  Nation  Franfoift 
chaflëe  de  fon  propre  Pais  par  les  Saxent.  Lea 
Sslient  avoient  pafle  le  Rhin  &  prétendotent  fe 
maintenir  dans  la  Tûxiandrk ,  c'eft-à-dire  à  peu 
près  dans  le  Brabant,  fie  dans  le  Païs  des  &*t*~ 
*ts>  qui  contenoit  tout  ce  qui  eft  renfermé  en- 
tre l'ancien  lit  du  Rhin  &  le  Vahaly  depuis  le 
Fort  de  Skenk  jufqu'è  la  Mer.  Julien  fond  fur 
eux  comme  un  éclair,  &  les  oblige  de  fe  rendre. 
Il  bat  enfiiite  les  Chamavet,  qui  rétoient  empa* 
tés  de  quelque  contrée  vers  l'embouchure  du 
Rhin.  Les  vivres  lui  manquent.  Son  Armée  mur» 
mure.  Il  i'appaife  par  fes  careffes.  Enfuite  mar- 
chant de  nouveau  vers  ¥  Allemagne ,  il  force  le* 
Trintet  ligués  ,  à  lui  demander  la  Paix ,  6c  re- 
vient pafler  PHyver  à  Tarit.  Mais  il  y  étoit  à 
peine  arrivé, que  quelques  mouvemens  des  FiBes 
te  des  Ecofloitj  l'obligèrent  à  envoyer  inceffitm- 
tnent  en  Angleterre  Luttent  Généraliffime  de  la 
Cavalerie,  pour  les  oblerver.  En  même  tems  il 
apprit  que  les  Verfet  fe  rendoient  de  jour  en  jour 
plus  redoutables  en  Orient  y  &  par  furcroît  il  re- 

Sit  ordre  de  VEmpereur%  d'envoyer  l'élite  de  fbn 
rnaée  afin  de  l'oppofer  à  leurs  efforts.    Cétoic 
un  honnête  prétexte  pour  faire  périr  Jahm  en 

le 
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fc  livrant  à  ia  merci  des  Barbares.  Confiant  ^<x±- 
viett  de  fe  gloire  (*),  &  de  l'éclat  de  fit  réputa- 
tion, crut  cette occafion  favorable,  pour  fe  défai- 
te d'un  homme  qu'il  regardoit  comme  fan  rirai, 
&  il  la  fcifir.    Mais  elle  lui  devint  funefte.    Dt* 
***&*  queCotfMTTt*  a  voit  envoyé,  auprès  de  J*- 
iù*,  pour  taire  le  choix  des  Troupes  rappellées, 
fut  ténia»  des  murmures  que  cet  ordre  produi- 
se. Le  Qff*t  fit  en  vain  fearir  qu'il  étoit  à  crain- 
dre que  les  Soldats  ne  fe  revoltafifent.   DHmtws 
commença  par  trier  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
vigoureux ,  dans  les  Gardes  même  du  Pfmct  > 
n'y  Itiflant  oue  Jet  fantèmes  Je  Se! Jet  s ^  preprts . 
ton  MMflus^dVi  (b)  JvMsn^ifiUre  Jet  n>*ux  pomr 
ht  mèéttans.    Alors  tout  fut  en  mouvement. 
Tout  retentit  des  pleurs  tant  du  Soldat  (c)  au  des- 
tfpoif  de  pendre  là  Patrie  &  fon  Général,  que 
desCtoto  trefnbhns  de  fe  voir  bientôt  expofez 
à  de  nouvelles  tocuriions  des  Attenant.  On  fe- 
ra des  billets  dans  le  camp ,  remplis  de  chofes 
injurieufes  à  Cemft**c*>    Detenti**  en  prit  l'allar- 
**e,  &  prefla  le  départ  des  Troupes^  J*Ue*  en 

ex- 

(*)  btjténtimrn  Utémtt  Juk'am'  Uft*ttt ,  f*ff  ptr  «M  gh- 
*****  divtrf+rm*  >*m  ukèrior  <jjnnd*b*t  ÔCC  A  mm.  M  «ut. 
&*.  XX.  C.  4.  , 

{b)  L*  Auteur  cfrt  la  Lettre  de  Jmiitn  aux  ^Ahtnhnt* 
Skiais  je  «f»  trouve  rten  qui  réponds  prérif«ia«iit  à  «s 
t*eoki.  Ou  les  trouvera  dans  r&v*?«i  jimir*  que  **- 
foÛM  compofa  à  l'honneur  de  Julien.  Voyez  la  B  i/itth, 
Grtcqut  de  Mr.  Fabridus  ou  cette  Oraifon  a  été  imprimée 
«tet  d'autres  morceesx  an  ce  FfcHofoçfct.  C'eft  éunt  le 
Tome  v.  Se  le  paflag*  en  quettioa  «ft  à  ia  p»§e  ati. 

<«)  Ceci  4oit  ft'entcftdre  des    <?»/4*v   mxiUùret ,   «jiii 
a'étvieiK  eatret  au  fefffcc  4|u'à  6*aSitîom  4e  *e  f 
pafla  les  w^(p«i. 


I7t    BlBJLIOTHEQUB  RAISONNtfE, 

expédia  l'ordre,  maïs  contre  fon  avis  il  fut  con- 
clu qu'elles  pauèroient  par  Pétris  pour  le  faluer. 
Julien  fort  de  la  Ville  pour  les  recevoir.*  Il  les 
exhorte  à  la  foumiflion  ;  donne  à  dîner  aux  Offi- 
ciers>ôc  les  renvoie  inconfolables.  Le  foir  arrivé. 
,  les  Soldats  s'animent.  Et  le  vin  aiant  écbaufé 
leur  douleur,  tous  prennent  les  armes,  courent 
au  Palais,  Pinveftiflent ,  &  font  retentir  tout  le 
camp  (*)  de  ce  cri  redoublé, Julien  Auguste. 
Julie»  retoit  retiré  dans  fan  appartement  pour  y 
repofer.  Le  Génie  de  ?  Empire  s'apparaît  à  lui 
'dans  un  fonge  &  l'avertit  de  profiter  des  circon- 
ftances.  Il  fe  r éveille,  &  quoi  que  Jupiter  ac- 
corde à  fes  vœux  un  préfage  décifif,  il  ne  peut 
fe  déterminer  à  accepter  l'Empire  crainte  de  paf- 
fcr  pour  Ufurpateur.  Il  fe  cache.  On  Faffiege. 
Il  réfifte  jufqu'à  neuf  heures  du  matin.  Les  Sol- 
dats brifent  les  portes  du  Valais  &  redoublent 
leurs  cris.  Enfin  Julien  apréhendant  pour  ù.  vie 
cède  à  leurs  defirs.  Ils  le  prennent,  us  relèvent 
fur  un  bouclier,  &  le  voilà  Empereur. 

Ofçrois-je  faire  quelques  réflexions  fur  ce  ré- 
cit? H  eft  tiré  à'Ammien  &  je  l'ai  fidèlement  ex- 
trait de  notre  Auteur,  qui  paraît  le  croire  à  la 
lettre.  Cependant  il  ne  me  perfuade  pas ,  &  fui 
de  violens  ipupçons,  que  toute  la  retenue  de  Ju- 
lien  y  ne  fut  dans  cette  rencontre  que  grimace  & 
que  Comédie.JuHen  haïflbit  Confiance ,  il  le  crai- 

gnoit, 

(4)  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  toute  la  narration  de  no- 
tre Auteui  qui  infinue,  fi  cette  révolution  Ce  pafla  dans 
le  C*mp,  ou  à  Psris  même.  Ce  font  les  réflexions  à* Henri 
de  VMois  dans  fes  N$test  fut  cet  endroit  à**Ammim  qui 
m'ont  déterminé. 
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moit,  il  étoit  perfuadé  que  &  perce  étoit  jurée  à 
h  Cour,  &  l'état  où  on  le  mettoic  aâueUement 
en  le  dépouillant  de  fes  meilleures  Troupes,  lui 
faifoit  voir  fenfiblement  à  quoi  il  devoit  s'atten- 
dre. D'ailleurs  Poccafion  de  fecouer  le  joug  étoit 
belle.  Julien  étoit  affuré  de  fes  Soldats.  Julien 
étoit  habile,  &  par  deflus  tout  cela ,  il  prétendoit 
que  les  Dieux  lui  avoient  deftiné  l'Empire.  Cen 
eft  aflez  j  fi  je  ne  me  trompe,pour  fonder  quelques 
foupçons  ^  &  à  bien  examiner  le  caractère  de 
Julien,  jfvvouè  que  j'ai  du  penchant  à  croire» 

Sju'il  ménagea  avec  adreffe  la  {édition  qui  réleva 
ur  le  Trône.  Notre  Auteur  m'a  confirmé  fânsdef- 
fein,  dans  cette  penfée.  1.  Je  trouve  comme  lui 
que  Téloignement  de  Lupicin  eft  fufped.    „  Si 
yy  Julien  penfoit  à  fe  faire  proclamer  Augufte> 
„  il  lui  étoit  eflentiel  d'écarter  cet  Officier". 
2.  Les  Billets  femez  dans  le  camper  un  inconnu, 
dit  Julien  (a)  lui-même,  ces  Billets  ont  tout-à- 
fait  rair  d'un  artifice  employé  par  ce  Prince  pour 
foulever  les  Troupes.  Je  remarque  3.  dans  la  des- 
cription àyAmmien>  une  circonftance  qui  aug- 
mente mes  doutes.     C'eft  que  dans  le  repas  que 
Julien  donna  aux  Officiers  quelques  heures  avant 
la  fédition ,  il  les  accabla  de  carefles,  &  leur  fit 
offre  de  fervice  de  la  façon  la  plus  empreflee,  & 
la  plus  propre  à  les  féduire.      Les  paroles  de 
l'Hiftorien  font  remarquables  (h).   Je  les  citerai 
à  la  marge.  Mais  4..  ce  qui  n'eft  pas  moins  frap- 
pant, 

(a)  Voyez  la  Lettre  a*x  ^Athéniens. 

(b)  Vtcfm  homrtUius  pttatl  abitnros  tr*8dret ,  Èi  cenvivium 
Pr»(tribus  (orrofatis ,  petite  jure  ,  fi  quid  in  pnmjtt»  effet  tedixit. 
ficc  Amm.  Lib.  XX.  Cap.  4. 
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parttr>  c'eft  de  voir  Julien  retiré  dans  fin  apparte- 
ment pour  y  repofer  y  une  ou  deux  heures  après 
avoir  reçu  tvts  de  ce  qu'on  projettent  \  (on  égard. 
Il  eft  vrai  que  l'Auteur  de  fa  Vie  a  trouvé  à  pro- 
pos d'adoucir  cette  circonftance.  Votez  (es  pro- 
pres (a)  paroles.  „  Dans  (on  Manifefte  aux 
pf  Athéniens ,  il  (Julien)  aflure  avec  ferment 
„  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  moindre  foupçon  de  ce 
„  oui  devoir  arriver.  Seulement  vers  le  coucher 
„  du  Soleil  il  avoit  reçu  quelque  avis ,  mais  ne 
„  fâchant  ce  qu'il  en  devoit  croire ,  ni  à  quoi 
„  fe  déterminer ,  il  s'etoit  retiré  à  l'ordinaire  clans 
„  fon  appartement  pour  y  repofer".  Eft-ce  mon 
ignorance  qui  me  ftit  trouver  du  faux  dans  ces 
paroles  ?  Le  Le&eur  en  jugera.  Il  ne  feut  qu'é- 
couter (*)  Julien*!**  Ziiç, rHAi©-,vApiK,  'AlaiiS, 
jpf  mJumt  Gtêl,  0*  *ft  trfuç  àpUtro  py ,  r)ç  rêutiin 
mrifêi*  &%&  2#fcw  *i-r*i.  o^icti  $  ih  *$£  **/*  ïvr- 
fêke  lf*ifujt  (ê*l.  C'eft  à-dire:  J'en  prends  à  témoin, 
Jupiter,  Apollon,  Mars,  Minerve,  &  tous  les 
Dieux.  ÏU  favent  combien  fétois  éloigné  et  avoir  la 
moindre  idée  de  ce  qui  fe  pajfoit  jufqu  a  la  fin  de  ce 
jour.  Ce  ne  fut  que  fur  le  fuir  S»  au  coucher  du 
Soleil  que  Fon  myaprit  toute  l'affaire.  Quelle  ap- 
parence que  Julien  inftruit  de  toute  P  affaire,  fe 
fût  allé  repofer  fi  tranquillement  ?  Où  ctoir  fe 
vivacité?  5.  Je  voudrais  bien  (avoir  encore  ce 
que  l'on  penfe  de  fa  prière  à  Jupiter ,  des  Préfaces 
qu'il  en  reçut,  de  l'apparition  du  Génie  de  r Em- 
pire, &  de  l'exhortation  que  ce  Génie  complai- 

fant 

(*)  Fi*.  **.  w. 

(!)  E^ift.  ad  uùhén.  pag,  1*4.  £dît,  Sp&nhtim. 
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ftnt  lui  addreflà?  Si  tout  cela  eft  fiâion  de  11 
part  de  Julien  %  cette  fi&ion  ne  trahit-elle  point 
ion  feaet?  S'il  crut  bonnement  voir,  &  enten- 
dre ce  qu'il  débite,  où  étoit  fon  refpeâ  pour  les 
Dieux ?  Qu'étoit  devenu  fon  Fanarifme  ?  6.  Mais, 
dit-on  *  enfin,  ce  Prince  fait  ferment  de  ftm  in* 
nocence?  Oui ,  il  jure  par  tous  Tes  Dieux  qu'il  n'a 
point  tramé  la  (édition  qui  le  couronne,  mais  ce 
ferment  ne  m'ébranle  point  dès  que  j'y  oppofe  la 
judicieufe  réflexion  de  notre  Auteur.  „  {a)  Un  toi 
„  ferment  fer  oit  décijîf  dans  la  huche  d'un  Paye* 
„  convaincu  de  fa  faujfe  Religion  ^jufqu'au  Fans* 
„  tifmt  et  à  tEntboufiafme  comme  étoit  Julien  , 
„  fi  Julien  u'aveit  donné  des  trouves  de  duplicité. 
;,  Mais  quand  on  eft  capable  a  être  de  deux  ReH* 
^  gions  a  la  fois ,  de  croire  tune  &  de  prefejfer 
„  Poutre  on  peut  bien  fi  permettre  un  parjure*9. 
Au  refte  je  foumets  de  tout  mon  cœur  les  ré* 
flexions  que  je  viens  de  faire,  au  jugement  de 
notre  Hiftorhn.  Aiant  étudié  à  fond  la  Vit  Se 
les  Ecrits  de  Julien  ^  personne  n'eft  mieux  eca 
état  que  lui,  d'en  fentir  le  fort  &  le  foible.  Je 
n'ajoute  qu'un  mot  ^  c'eft  que  Julien  ufiirpa 
Y  Empire  vers  le  mois  de  Mars  ou  d'Avril  360, 
à  Tâge  de  28.  ans  &  demi;  &  qu'à  cet  événe- 
ment remarquable  finit  le  II.  Livre  de  fe  Vie. 

Livre  III.  Après  quelques  mouvemens  qui 
fe  payèrent  dans  l'Armée  de  Julien ,  la  première 
démarche  que  fit  ce  nouvel  Empereur  fut  d'écrit 
tc  à  Confiance.  U  ne  pouvoit  guçres  s'en  dif» 
penfer;  mais  la  manière  dont  il  s'acquitta  deee 
devoir  étok  indigne  d'un  homme  d'honneur. 

{a)  Pag.  ou 
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M  Dans  une  Lettre  ofie*fibl*y  faite  pour  être  mon- 
„  trée  à  tout  le  monde,  &  couchée  avec  toute 
„  la  bienféance  convenable,  il  parlote  à  Confiant 
9y  ce  comme  un  homme  qui  (ans  appréhender  fit 
colère,  fouhairoit  fincérement  (on  amitié;  mais 
il  7  en  joignit  une  autre  qui  dévote  être  fecréte 
&  cjui  etoit  pleine  d'injures.  Julie»  s'y  detnas- 
quoit;  ce  n'écoit  plus  un  Philofipbe,  c'étoit  un 
emporté  qui  ne  negligeoit  rien,  pour  exciter  une 
Guerre  Civile,  On  peut  aifément  comprendre  de 
quelle  manière  reçut  Confiance  les  Ambajfadeurs 
qui  lui  apportèrent  ces  Lettres.  Une  colère 
effroyable  s'empara  de  lui  dès  qu'il  les  eut  lues. 
Peu  s'en  fallut,  qu'il  ne  quittât  la  guerre  de  Per- 
fiy  pour  marcher  droit  à  Julie».  Toutefois  il 
fe  contenta  de  lui  dépêcher  un  Quefteur  nommé 
Leonas  avec  une  Lettre  menaçante.  Il  l'y  fom- 
mote  entr'autres  de  quitter  inceflamment  le  Dia- 
dème. Julien  la  fit  lire  en  public,  &  s'écria  à 
cet  endroit ,  je  fais  fret  à  le  quitter ,  fi  ceux  de 
qui  je  le  tiens  y  confentent  ;  nouveau  trait  d'Hy- 
pocrifie,  qui  lui  valut  de  nouvelles  proteftations 
d'attachement,  de  la  part  de  toute  l'Armée. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  avec  Confiance  que  y*- 
lien  affe&oit  de  garder  quelques  dehors.  „  Le 
„  jour  de  Y  Epiphanie  il  vint  en  pompe  à  l'Eglifë^ 
„  où  il  fit  femblant  d'adorer  Jefus-Cbrifl  tandis 
3,  qu'il  méditoit  d'éteindre  fa  Rdigion.  Vers  le 
„  même  tems  au  commencement  de  l'année  361 . 
„  il  perdit  Hélène  (à  Femme,  dont'  l'Hiftoire  ne 
„  nous  apprend,  ni  bien,  ni  mal".  Elle  étoit 
Soeur  de  Confiance.  Julien  en  avoit  eu  un  Fils 
que  la  (âge -femme  gagnée  par  Eufebie  avoit  fait 

'  périr 
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périr  en  naiflànt.  On  a  peine  à  concevoir  cette 
noirceur  de  la  part  d'une  Princeffe  qui  avoir  été 
l'inûgne  bienfaitrice  de  Julien.  Mais  elle  étoic 
fterife  &  au  defefpoir  de  l'être.  Qui  fait  d'ail- 
leurs fi  elle  n'avoit  que  de  l'amitié  pour  Jnûen, 
&  fi  elle  n'en  étoit  point  jaloufe  ?  Quant  à  lui  il 
ne  fe  remaria  jamais.  Les  Auteurs  Payens  s'ac- 
cordent à  célébrer  fe  chafteté.  'Mais  un  ou  deux 
traits  de  fon  Hiftoire  font  foupçonner  qu'on  ne 
doit  pas  prendre  ces  Eloges,  à  la  rigueur  de  la 
lettre.  Son  courage  eft  moins  fufpeû.  Il  en 
donna  de  nouvelles  preuves  dans  une  nouvelle 
défaite  des  Alkmans  qu'il  força  de  lui  jurer  une 
paix,  dont  ils  n'oferent  plus  violer  {es  conditions 
tant  qu'il  vécut. 

Cette  expédition  finie  >  Julien  craignant  les  in- 
trigues de  Confiante ,  leva  le  masque,  &  dit  pu- 
bliquement qu'il  remettoit  le  foin  de  (à  vie  aux 
Dieux.  Enfuite  il  offre  un  Sacrifice  à  la  Déejfe  de 
la  Guerre.  Il  affemble  fes  Soldats,  leur  expofe  le 
deffein  où  il  eft  de  s'emparer  de  Ylllyrie,  &  les 
invite  à  le  Cuivre.  Us  lui  font  les  fermens  de  fi- 
délité les  plus  folemnëls ,  quittent  avec  plaifir 
les  Gaule f  pour  le  fervir,  &  par  des  routes  dif- 
férentes, ils  arrivent  à  Sirmum  dont  Julien  s'em- 
pare avant  qu'on  eût  fu  fon  deffein.  Quelques 
jours  après  il  publia  divers  Manifefies^dreSès  aux 
Athéniens  y  aux  Lacédemoniens  &  à  ceux  de  C0- 
rinthe  pour  les  gagner,  &  pour  juftifier  fes  dé- 
marches. Son  zèle  pour  le  Paganifme  le  rendoit 
jaloux  en  particulier  de  Peftime  des  Grecs,  D'ail- 
leurs, „c'étoit  une  de  fes  Maximes,  qu'il  n'a- 
5,  partient  qu'aux  Tyrans  de  donner  au  refie  des 

Tom.  XV.  Part.  I.  M  „  hom* 


'#  b*mm,  foi*  *af*k*  po*t  règjk±  fia*  fmjfimv 
#  pc*r  frâWety  &  àtorjiu ces  jmr  ïaiftm.  J&. 
y^  ton  nfavoit  pas  bëfirin  d?  Àpotope  dflbfftfynft 
$,  des  Pfeupfe  de  h  G**cb  qui  étaient  encra* 
-  amchft  *i  GeHtSifine?.  Su»  rartoo  &  âo* 
BtagùftïC*,  ht  pèrmiffion  qirtt  tear  damai  dfe 
rouvrir  lente  Temçftes  ûfiâcfc  pour  le*  atxfaff 
entièrement  à  Ûo/h  {«ni  On  le  vk  alors  pttrfbflfer 
Pldolâpric  ftûs  détmi .  II  pon&  nkêné  te  Fana- 
dïme ,  jufqu**  4nafcp*eurire  d'effacer  en  luMnâwe 
le  cara<$è*e  de  Chrétien  >  par  la  dégoûtante.  & 
ridicule  Céfléfflorie  du  Taurêbtk  ou  du  Crktok , 
que  les  P#r**t  àppefloicut  Régénération  7  pour 
Foppôfer  au  Bafrfhn*.  „  Geiui  qui  devoit  être 
„  régénéré  defcendoit  dans  une  dpèce  de  fbflfe 
5,  ou  die  puits.  Là  au  cratère  d'un  couvercle 
Sy  percé  de  plufieurs  troos:,.  for  lequel  on  égor- 
0  gecôt  un  Taureau  ou  on  Btôr*,  lePnifiHyie  re^ 
à  ccvoit  le  feng  de  là  Viâime  fur  ««as  te  pafr- 
j,  ries  de  fort  corps,  it  en  fortoit  dans  l'état  qu'oit 
*,  peut  imaginer,  mais  auffi  c'était,  cfcfoicnt  te 
„  Payent ,  un  nouvel  homme".  Julien  fit  cenfc 
cérémonie  en  fecnet,  vous  il  fe  ttoova  à  ta»  dfe 
ffccrificcs  en  public,  qu'il  ne  pouvoic  que  gagner 
FafFeâion  de  tous  ceux  qui  avaient  encore  à 
cœur  l'Idolâtrie.  1 

Tout  fe  difpofoit  donc  à  une  Guerre  Civile  > 
des  plus  ûnglantes,  pois  qu'elle  ferait  devenue  une 
Guerre  de  Religion  ,  lorsque  Confiance  mourut. 
Effrayé  des  progrès  d'un  ennemi  qu'il  avoir  d'a- 
bord mépriié,  il  quitta  l'Orient,  &  navchoit  à 
grandes  journées ,  quand  la  fièvre  l'obligea 


40rè**fôiL  Nhffucrfrè,  8c  Ty  eoutha  dans  Je 
Toftbeau,  le  5.  «  Novembre  }tf  1.  Il  étok  âgé 
4e  45.ahsydootil  avotc  régné  oj.  depuis  la  mort 
du  grand  Conftantin  fon  Père.  Voici  le  Portrait 
que  »etfre  Auteur  en  fait.  ?,€b^4*R*,dît~9,étoie 
^  un  trempent  génie,  qui  avec  quelque*  vertus 

*  de  Particulier,  qf  eut  presoue  aucune  qaaMcé  de 
y>  Prince.  Sans  être  naturellement  cruel,  &  dé~ 
n  finafet  même  de  paffer  pour  humain,  il  cota* 
„  mit  des  cruautés  inouïes,  par  timidité  &  par 
yy  foèbtefic.  H  fut  pareflèur  &  inappliooé;  va», 
„  &  aride  de  louanges  fans  fe  fcuckr  de  les  roé- 
^  riacrj  Maître  fier  &  presque  Tyran  de  fes  S». 
„  jéto  ;  efchwe  de  fes  Eunuques  qui  conferva- 
„  xcnt  toujours  l'afcendant  qu'ils  avoient  pris  for 
n  fott  on&ace,  &  lui  firent  exercer  en  faveur  de 
^  FHéféfie  un  pouvoir  defpotique  for  l'Eglift, 

#  ânâm'tm  puifie  dire  autre  choie  à  &  dédiar- 
„  tt^  mon  qu'il  agit  toujours  par  des  insnreC. 
^  fiometrangeres".    Ce  Caraâère  de  Confiance 
m  bften  différent  de  celui  ipie  St.  Grégtke  de  N*- 
aBMsoteefxatracé.  H  fait  cfc  Confiance ,un  des  plu* 
grands  Pnmces,&  même  un  Saint.  Au  contraire  il 
aoktit  ymbepyùm  ménagement;  &  il  ne  tient  pas 
à  lui  qu'on'  ne  croie  qu?ii  fit  empoifonner  Con- 
fiance.   Mais  il  eft  le  feid  qui  aceufe  J^jk/m  cPua 
•rtentat  fi.  odieux  &  les  raifonnemens  qu'il  fait 
pour  le  prouver,  montrent  également  qu'il  eft 
lui-même  aaffi  crédule  que  mauvais  Logicien.  St. 
HHaère  de  Poitiers  qui  fleuriflbit  en  même  terap 
que  £?*&«**,  dit  (*)  autant  de  mal  de  Confiance  9 

que 

<#)  uéfkmiân.  Xib.  XXI.  Cap  .  i|.  15. 

\b)  Voîez  la  BMiorh.  des  ^iut.  ÈccUc.  par  Mr.  2>»/fo,  Tom, 
H.  Pag.  18.  Edit.  d'Amft,  in  4. 
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que  Grégoire  en  dit  de  bien.  Voilà  les  fruits  d'un 
zèle  inconfidéré.  Quand  on  parle  avec  paffion  , 
on  ne  ménage  plus,  ni  les  termes ,  ni  les  bien- 
féances. 

„  Julien  en  apprenant  la  mort  de  Confiance 
9,  verfa  quelques  larmes,  qui  furent  bien-tôt  et- 
„  fuyées,&  prit  avec  une  extrême  diligence,  la 
„  route  deConfiantinopU.  Il  y  entra  le  onzième 
„  de  Décembre, accompagné  du  Sénat,  des  Sol- 
„  dats,  &  du  Peuple".  Une  de  fes  premières 
démarches,  fut  de  caflfer  tous  les  Officiers  de 
Confiance  ,  &  fur-tout  une  multitude  de  Gens 
inutiles  dont  le  Palais  étoit  rempli.  On  y  comp- 
toir mille  Officier f  de  Cui/ine,  autant  de  Barbiers y 
beaucoup  plus  d'Ecbanjbns.  „  Julien  aiant  de- 
mande un  Barbier  pour  lui  faire  les  cheveux 


n 


poj 


„  (car  depuis  au'il  etoit  Empereur,  il  laiflbit 
„  croître  fà  Barbe  )  il  en  vint  un  fi  magnifique- 
„  ment  vêtu,  que  ce  Prince  dit  d'un  air  étonné 
„  Ce  n*efi  pas  un  Sénateur  que  je  demande  y  mais 
„  un  Barbier.  Il  queftionna  cet  homme,  &  ap- 
„  prit  que  ion  emploi  lui  valloit  par  jour  vingt 
„  rations  de  pain  ,  &  de  quoi  nourrir  vingt 
„  Chevaux,  une  penfion  annuelle,  avec  beau- 
„  coup  de  gratifications.  L'Empereur  jugea  par 
„  cet  échantillon,  qu'il  en  coutoit  plus  pour  Jes 
„  Domeftiques  du  Palais  que  pour  la  fubfiftance 
„  des  Armées.  Il  eft  néanmoins  indubitable  que 
„  la  haine  de  Julien  contre  la  Religion  Chrc- 
„  tienne,  dont  toute  la  Cour  de  Confiance  fai- 
w  foit j>rofeffion,eut  aufli  beaucoup  de  part  à  la 
„  Réforme  qu'il  exécuta. 

L'extindion  du  Chrifiianifme  étoit  le  grand 

def- 
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deflcin  de  Julien.    C'étoit  l'œuvre  à  laquelle  il 
fè  croyoit  deftiné.   Mais  rentreprife  étoit  délica- 
te &  il  avoic  trop  d'efprit ,  pour  ne  le  pas  fentir. 
yy  IltrouvoityàïtLibanius  (a)  fon Panegyrifte^yV* 
yy  ne  gagne  rien  à  vouloir  forcer  les  Confeiences. 
^  C*r,  ajoute  le  même  Auteur  parlant  en  Payen» 
^  mais  en  homme  fenfë,  //  n'en  eft  pas  des  fauf- 
yy  fis  idées  de  Religion  comme  des  maladies.  On  gué- 
yy  rit  quelquefois  celles-ci  malgré  Us  malades  y  en 
yy  leur  fat fant  une  violence  falut aire:  mais  ni  le  fer  y 
yy  ni  le  feu  ne  feront  jamais  parottre  vrai  y  ce  qu'on 
yy  juge  faux.  Si  la  main  facrifUyle  cœur  la  de f avoue. 
yy  Cejf  une  feinte  y  &  non  pas  un  changement". 
Que  ces  principes  (ont  fages!   Qu'il  eft  honteux 
pour  les  Chrétiens  PerficuteurSy  d'en  recevoir  la 
leçon  d'un  Pbilofbpbe ,  des  plus  obftinex  dans  le 
Paganifine  !    Ubanius  n'eftimoit  donc  pas  que 
4cs  Dragons  y  ou  que  les  impitoiables  Comités  des 
Galères  fuflent  des  Convertiffeurs  à  employer, 

f)ur  obliger  les  Peuples  à  changer  de  Religion, 
n  homme  fenféy  il  auroit  cru  que  Julien  fe  feroit 
deshonoré  par  des  violences  fi  indignes  de  l'hu- 
manité &  de  la  raifon.  Et  d'abord  Julien  lui- 
même  le  penfoit  ainfi.  On  n'en  peut  pas  dou- 
ter après  avoir  lu  les  excellentes  réflexions  que 
l'Auteur  de  fa Ffefait  en  cet  endroit  (*).„  Quand 
yy  Julien  y  dit-il  y  n'eût  point  craint  de  compro- 
yy  mettre  fon  autorité  en  nous  déclarant  une 
yy  guerre  ouverte,  il  eût  été  retenu  par  lé  foin  de 
„  la  réputation  y  qui  étoit  fa  première  Idole. . . . 
„  Ce  qu'on  peut  aÎTurer ,  c'eft  que  la  choie  qu'il 

„  appré- 

(4)  Liban,  Of.  pig.  2*0.     (b)  Pag.  IJJ.  &  *3*« 
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„  appréhendoit  le  plus  (a)  déçoit  de  fjaflef  pour 
„  un  Tyran.  Enfin  fl  &voit  que  la  violence  jeft 
,5  an  moins  un  préjugé  très-putffent  contre  le 
„  partL  qm  sr'en  fert,  parce  qifil  ne  fied  point 
,>  à  la  vérité  de  contraindre,  ni  cPavoir  d^aujrej 
„  armes  que  ceOes  de  la  perfuafion  ôcc*\  ©ans 
cet  cfprit  Julien  forma  la  refolution  de  tfartaqjjer 
le  Chriftianifme  que  d'une  manière  lourde  &  en 
le  minant  peu  à  peu. .  Notre  Auteur  le  peint  oc- 
cupé à  pervertir  les  Chrétiens  par  des  praroeilès  y 
fle  par  des  avantages  temporels,  comme  par  des 
vexations  obfcures  &  inquiétantes,  lors  qu'elles 
poovoient  être  colorées  de  quelque  prétexte  étran- 
ger ,  mais  bien  réfblu  de  ne  fe  porter  au*  der- 
nières extrémités,  que  lors  qu^fl  femblerpit  que 
A  patience  pouffee  à  bout,  le  mettrait  en  droit 
tfiifer  deftraîté.  „H  refervoit,  continue  Pffîfto- 
„  rien-  il  rçfervoit  les  grands  coups  jufijufà 
^  qu'il  fut  affuré  d'achever  par  ta  force,  ce  q 
p  aurait  commencé  par  rarcflc,  &  de  ire  1 
5j  fer  perfemne  au  Monde  qui  pôt  décrier  6  mé- 
„  moue;  mais  auparavant,  il  vouloit  tenter  tou- 
tes les  voies  imaginables,  qui  ne  feraient  pas 

1 -***  ave *^- -^^ 

es  de! 
perfeci 

,.  toujours  jue  xofier  notre  Auteur ,  cependant 
p  c'eft  Pêtre^n  effet,  dit  ju<Jrcieufement  (*)  S*- 
„  cratty  que  cf  inquiéter  en  quelque  manière  que 
„  ce  fort  ûci  gens  tjui  fe  tiennent  en  repos,  ôc 
„  qui  ne  troublent  peint  la  Société*  "      * 

Td 

(s)  Srtâmm  Lib.  V.  Cap.  4,    (*)  Sun**  Lib.  III.  Cap,  if. 
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Tel  tak  tePlan<k>Aw  |c  dûs  le  coBwne*- 
ccraenr,  il  frit  toute*  les  mefures  poffiWes  .pour 
l'exécuter .  n  Qa  le  votait  <Ud*  les  Sacrifices  Pi*. 
„  btics,  fc  profteroer  devant  l'Idole,  fendre  dp 
„  jbeis  peur  f  Autel, attifer  le  feu,  le  foufier  avec 
„  la  touche  jufqu'à  perdre  baleine*  égorger  h 
„  viâime,  lut  fouiller  daas  les  entrailles ,  y  cher- 
„  cher  l'avenir  dW«tl  avide,  en  retirer  enfoite 
»,  fes  mains  degoutïmies  de  faog,  voulant  erre  à 
„  b  Ibis ,  &  fe  Sacrificateur  &  les  Minjftres.... 
„  Mais  ii  n^ïhKgeoét  perfonne  de  preadne  part  i 
v  fas .  Sacrifices".    J^r  m  veux  prit* ,  écrivok-U 
il  à  (*)  Ëcebole  ,  $*'*»  jftwW  aux  Autok  ht 
QaUkàSy  w*pt**lii$rf*ffi  h  wmdre  Hrt  (i); 
&  à  la  ViHe  xfcBoftre:  &  nytft>  m  pur  des  #pr*r 
faw,  ar^or  des  chMmcm  emerek^  ni  pot  des 
faffjkei)  mtivm  peut  omemr  les  bewmes  à  U  Vér$tè\ 
Sep  par  la  farce 9  «£•  f"r  Ptvsdence  des  raifouue? 
wens-qiïwàuplm.    Auffi  -ne  ce/fei-je  ftxkertef 
tous  ceuxqu*  tut  un  vfrtodrk  %èk  pfur  la  "Religion^ 
du  ne  .petfécmter.  eu  rùm  les  QaUléeus.  Ils  font  plus 
iafinjhz,  que  mtchms.  Neut  nfi  devins  pas  les  kaïrp 
mais  les  plaindre.  Ils  ne  fout  dtja  que  trep  utalbeu- 
peux  de  fo  tromper  dans  la  chofe  du  monde  la  plus 
euh** telle.    Ainfi  par  une  démence  affeâée  Ju- 
&m  ^efforcent  de  kirprendre  les  Chrétiens.    Plu* 
fieurs  fitecamberent  à  fes  careffes.   Ceux  qui  lui 
réûftecent  en  face,  il  ne  les  punit  qu'en  les  ban- 

•^  niflànt 

(m)  Lettre  XLI1I. 

(t>)  Lettre  LU.  L'Auteur  s'eft  trompé  en  citant  ce  mor- 
ce«i  fc  le  çiéoi&tmcobLme  s'ils  étaient  tiiecd'onc  »!• 
me  Epîcm, 
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ni  (Tant  (*).  Maris  Evêque  de  Calcédoine  &  du 
parti  Arien ,  aveugle  &  courbé  d'années,  fe  fit 
conduire  dans  le  Temple  de  la  Fortune  où  l'Em- 
pereur facrifioit,  fie  lui  reprocha  publiquement 
fon  Apoftafie.  Julien  l'appella  aveugle,  &  lui 
dit  avec  (on  air  moqueur:  Ton  Dieu  le  Galilée» 
ne  te  rendra  pas  les  yeux.  Je  le  remercie ,  repar- 
tit FEvêque,  de  tri  épargner  la  douleur  de  voir  un 
Apofiat  comme  vous.  Julien  fe  tut,  &  fit  parade 
d'une  patience  dont  il  fe  dédommagea  dans  la 
fuite  (£).  Enfin  portant  fon  attention  fur  tout  ce 
qui  pouvoit  fàvorifer  fon  projet,  il  rappella  tous 
les  Ariens  que  Confiance  avôit  exilés,  &  les  met- 
tant aux  prifes  avec  les  Orthodoxes  il  fe  divertiC- 
foit  à  les  échauffer  les  uns  contre  les  autres,  il  les 
faifoit  conférer  dans  fon  Palais;  &  comme  ces 
Conférences  dégénéraient  quelquefois  en  difpu- 
tes  très- vives,  Ecoutez-moi  y]cur  crioit-il,  les  Al- 
ternant &  les  Franpois  tri  ont  bien  écouté.  „  Ce 
„  Pacificateur  dangereux  eût  été  bien  fâché 
„  d'être  pris  au  mot.  L'union  des  Chrétiens 
„  l'eût  fait  trembler.  Il  regardoit  leurs  desordres 
,,  comme  la  reflburce  du  Paganifme:  parce 
,3  qu'ayant  été  témoin  de  la  perfécution  Arien- 
7y  ne^il favoit 7dkAmmie7t*Marceliïnyq\ielcsbête5 
?,  féroces  font  moins  acharnées  contre  les  hom- 
?î  mes  que  la  plupart  des  Chrétiens  contre  les 
?7  Chrétien^,  qui  ne  penfent  pas  comme  eux.  - 
C'eft  malgré  nous,  que  nous  finiflbns  par  une 
réflexion  fi  mortifiante.   Mais  comme  elle  termi- 

ne 

(4)  Sogv*.  Lib.  III.  Cap.  T2.  Saxjom*  Lib   V.  Cap.  4. 
(tj  «immian.  Lûb«  XXIX.  Cap.  j,     (c)  Pag.  j^f. 
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ne  le  trêifième  Livre  de  la  Vie  de  Julien,  &  que 
cet  Extrait  eft  déjà  long  ,  nous  aimons  mieux 
revenir  une  féconde  fois  à  entretenir  nos  Léo 
teurs  d'un  Ouvrage  dont  la  matière  &  la  compo* 
fition  font  fi  intereffantes. 


ARTICLE    IX. 

Alb.  Seba  locupletiffimus  Rerum  Natu- 
ralium  Thelàurus,  &c.  Tom.  U. 

C'eft-à-dire: 

Description  exaèle  des  CuriofitezNjLTVRZi*-* 
les  du  riche  Cabinet  d* Albert  Seba,  &c. 
Avec  de  magnifiques  Figures  en  taille  douce.  To- 
me Second.  A  Amfterdam  cheij.  Wetftein  & 
Guil.  Smith  y  de  même  que  chez  les  Janjfons 
à  Waesberge.  MDCCXXXV.  Planches  exiv. 
Pagg.  154..  fans  compter  la  Préface,  &  la  Ta- 
ble des  Matières. 

DE  tous  les  Ouvrages  d'Hiftoire  Naturelle 
qui  ont  paru  jufqu'à  ce  jour,  FArticle  des 
Serpens  en  fait  la  partie  la  moins  étendue,  mais 
dans  celui-ci ,  c'eft  l'Article  de  tous  le  plus  con- 
fidérable,  puisqu'il  fournit  presque  feiu  le  fujes 
du  Volume  dont  nous  allons  rendre  compte, 
après  quelques  réflexions  préliminaires. 

Il  eft  fur  qu'on  trouve  des  Serpens  par  toute 
la  Terre  ,  &  qu'on  ne  peut  pas  dire  la  même 

M  j  cho* 
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chofe  de  ptafieutt  autres  Animaux  ,<\om  les  un* 
ne  fe  tiennent  que  daas  les  Pays  Orientaux,  k* 
autres  vers  l'Occident ,  fie  d'autres  du  côté  du 
Midi  eu  du  Septentrion.  Maïs  ît  n'y  a  presque 
point  de  Pays  qui  ne  nourriflè  des  Serpent, 
il  y  en  a  un  nombre  prodigieux  d'Efpèces,  dont 
cènes  des  Pays  chauds  (ont  plus  grottes,  &  mul- 
tiplient plus  qut  celles  des  Pays  froids.  Les  pre- 
mières ,  outre  qu'elles  rencontrent  abondamment 
de  qupi  fe  nourrir  dans  des  Bois  d'une  vaftp 
étendue ,  dans  les  Défères,  &  fur  les  Monta- 
gnes, où  eHes  n'ont*  rien  à  craindre,  -&  où  elles 
peuvent  multiplier  fans  ?ucun  empêchement, 
jouïflent  encore  de  l'avantage  d'un  air  fort 
chaud,  qui  contribue  beaucoup  à  leur  propaga- 
tion. Àuffi  les  Serpejis  d'Ane,  d'Afrique,  & 
d'Amérique  font  infiniment  plus  gros  que  ceux 
dç  noçre  Europe,  On  peut  donc  regarder  ces 
Pays-là  comme  des  Tares  dans  lesquels  le  Créa- 
teur a  placé  ces  Animaux,  pour  y  vivre  &  y 
prendre  leurs  pUifirs  en  fureté. 

Ils  tirent  tous  leur  origine  des  epufs  «je  la 
Mère  cache  dans  la  terre,  dans  le  fable,  crans  le 
creux  de  quelque  Arbre  &c.  où  ejle  les  çpuvre 
daune  matière  molle,  coron neufe,  6c douce  m 
toucher.  Cçs  oeufs  viennent  enilute  4  écloree  à 
l'aide  dç  la  Mère  qui  les  couve ,  &  de  la  chaleur 
3u  #eu  ou  du  Soleil.  La  génération  des  L£zaris, 
des  Salamandres,  des  Caméléons,  des  Igu^nas, 
des  Crocodiles,  des  Tortues,  fe  fait  encore  de 
la  même  manierp.  Mais  la  Vipère  met  ya  mon»- 
2e  Ses  Petits  tout  vivans  j  car  après  qu'ils  ibnf 
formés  dans  ie  ventre  4e  leur  Mère  ,  ils  rort- 


pent  !*e&vdoppe  tenace  de  l'Oeuf  qui  les  retient^ 
&  fortcnt  fucceffivement,  le  premier  frayant  lç 
chemin  i  celui  qui  doit  le  ipivre. 

Les  Serpens  quittent  chaque  armée  vers  i'E* 
quinoxe  du  Printems  leur  vieille  peau  ,  &  pQur 
cet  effet  ils  commencent  par  fe  déchirer  leç 
babines  à  farce  de  les  frotter ,  jufqu'à  ce  que  tout 
le  tour  de  la  peau  fe  fêpare  en  cet  endroit  j  ils 
ronr  enftrite  fe  rouler  au  milieu  dçs  épines  ^  afin 
que  leur  dépouille  qui  commence  à  fe  détacher , 
puiflfe  s*y  accrocher,  fie  s'écsiiier  plus  aifément.  " 
Us  ont  4e  fins  acre,  &  bilieux,  parce  qu'ils  fe 
aourriffeot  de  Mouches ,  de  Chenilles,  de  Li- 
maçons, d'Araignées,  de  Grenouilles,  de  t-oirs? 
de  Rats,  de  Lézards,  de  Crapauds  &c.  dpnt  or* 
trouve  fouvent  des  reftes  dans  leur  ventricule^ 
or  un  chyle  qui  éft  formé  par  de  tels  alirnens, 
doit  être  de  néceffité  fbrt  acre  te  fort  bflieuxj 
6c  comme  tout  fe  change  dans  leur  eftomac  çrji 
une  Sanie  caufée  par  la  pourriture ,  la  partie  ï$ 
plus  groffiere  s'évacue  par  l'Anus ,  tandis  que  ce 
qui  refte  de  plus  fubril  entre  dans  le  fang. 

Une  petite  quantité  d'air  fuffit  au  Serpent  ppqr 
vivre.  En  effet  quoi  qu'A  reipire  par  la  Tracnée^ 
Artère 9  iln'eftpas  né^nmoias  dans  la  néceffité 
de  faire  fans  cetfe  ufûge  de  Pinfpiration  $c  de  l'ex- 
piration, comme  font  les  Hommes  &  le?  Ani- 
maux ;  mais  après  qu'il  a  pompé  me  certaine 
Juantité  d'air,  il  le  retient,  parce  au*il  lui  faut 
eaucoup  de  rems  avant  de  l'avoir  <iiftrfbué  dans 
tout  fbn  corps  qui  eft  fort  long.     . 

Cet  Animal  eft  d'aiBeu»  d'un  tempérament 
froid,  &  peut  demeurer  long-rems  fans  manger. 

Auffi 
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Auffi    dans  les  Pays  Septentrionaux  Ton    en. 
trouve  plufieurs  cachez  fous  terre,  où  ils  font 
comme  à  demi-morts.  &  vivent  cependant  de 
cette  façon  pendant  lefpace  de  quelques  mois, 
(ans  prendre  aucune  nourriture. 

Il  iemble  donc,  qu'on  pourrait  affez  bien  dé- 
finir le  Serpent  d'après  Ray ,  un  Animal  fànguin» 
3ui  naît  d'un  Oeuf}  qui  rampe,  qui  respire  à  Paide 
e  fes  poumons ,  qui  eft  d'un  tempérament  froid, 
qui  peut  fubfifter  long-tems  uns  manger,  dont 
le  corps  eft  ordinairement  très-long,  lifle,menii£ 
couvert  d'écaillés,  fans  pieds,  fie  dont  le  coeur 
n'a  qu'un  feul  ventricule. 

Comme  parmi  les  Serpens,  les  uns  font  veni- 
meux, fie  d'autres  ne  le  font  pas .  c'eft  fous  ces 
deux  Claffes  générales,  que  le  même  Ray  range 
ces  Animaux.  Tout  le  monde  fait  que  la  mor* 
fure  de  ceux  qui  ont  des  dents  longues,  recour* 
bées,  pointues,  eft  extrêmement  dangereuièr 


l'attouchement  après  la  mort ,  donnât  une  efp 

de  galle;  c'eft  pourtant  un  fait  que  Mr.  Couples 
le  Ss  manda  un  jour  à  Mr.  l'Abbé  Bignony  Se 
qui  nous  paraît  trop  fingulier  pour  le  pafler  fous 
filence. 

„  Il  y  a  dans  le  Bréfil  (a)  (  écrit  Mr.  Couplet  ) 
^,  une  Efpèce  de  Serpent,  d'environ  deux  pieds 
„  de  long,  fie  de  trois  à  quatre  pouces  de  tour, 
„  que  les  Portugais  appellent  Couleuvre  à  Jeux  tè- 
„  tes ,  non  pas  qu'elle  ait  effe&ivement  deux 

„  têtes 

-  (4)  Mémoires  de  l'Acad.  Roy.  des  Sciences,  Ann.  1700, 
P«g.  177-  Ed.  in   4. 
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„  têtes  ,  ainfi  que  je  l'ai  reconnu  après  ravoir 
„  examiné; die  a  feulement  au  bouc  de  k  queue 
„  une  groflèur,  qui  a  de'  loin  quelque  apparen- 
„  ce  de  tête.  Les  Bréfiliens  ou  Mazombes,  6c 
„  après  eux  les  Portugais,  l'ont  prife  pour  une 
„  tête  d'autant  plus  facilement,  qu'ils  apprében- 
„  doit  extrêmement  cette  efpèce  de  Couleuvre, 
„  à  la  piqueure  de  laquelle  ils  prétendent  qu'A 
„  n'y  a  point  de  remède»  Ils  fàvent  même  qu'il 
„  eft  dangereux  de  la  toucher  après  û  mort,  6c 
„  c'eft  apparemment  ce  qui  les  a  empêché  de 
„  l'examiner.  Ils  m'avertirent  que  le  feul  at- 
touchement faifoit  venir  la  galle.  Je  négligeai 
un  avis  auffi  (alutaire ,  que  je  regardai  être  un 
effet  de  leur  timidité;  mais  je  fus  puni  de  ma 
témérité,  car  ayant  tué  plusieurs  de  ces  Cou- 
leuvres ,  j'en  écorchai  quelques-unes  pour  les 
examiner,  &  en  conferver  la  peau,  6c  deux 
ou  trois  jours  eniuite,  je  me  vis  tout  couvert 
de  puftules  qui  étoient  remplies  d'une  eau  root 
fe  :  elles  me  durèrent  long-tems,  &  même 
trois  mois  après,  je  n'en  étois  pas  encore  en- 
„  tiérement  quitte. 

D'un  autre  côté,  l'on  trouve  plufieurs  autres 
Serpens,dont  la  morfure  eft  à  la  vérité  venimeu- 
fe ,  mais  qu'après  la  mort ,  les  Brésiliens  écor- 
chent  fans  aucun  accident,  &  même  ne  fe  font 
point  de  peine  d'en  manger  la  chair.  Ce  qui  au 
fond ,  comme  quelqu'un  l'a  remarqué ,  ne  doit 
pas  paroître  plus  étrange,  que  ce  que  l'on  ob- 
ferve  à  l'égard  de  la  Manioque,  dont  là  farine 
eft  l'aliment  le  plus  commun  dans  le  Bréûl,  & 
dont  le  fuc  eft  un  poifon. 

^Pour 


*$0      IkBUafriK«|D:£  AàAOVll&to» 

PôUr  ce  qk»  eft  defr  Serpeas  qui  nefoiftr  pas 
Vceûnsus»  i£»  forment  une  Claffi  afiSe&eo&fide- 
Jible,  fous  laquelle"  U'-feuc  d'abord  mettre  tous 
-Ceux  qui  atout  point  de  ddAts^  enfutte  ceux  qui 
luyenc  à  l'approche  des  homo*3s ,  ôc  qu'art  prend 
à  k  main  fans  aueuar  danger  ;  enfin  ceux  qui  ibnt 
,4011k»  apprivotés,  qui  entrent  dans  les-  matfens, 
&  que  te*  babitatts  m  Mexique  tâchent  tnéme 
d'y  attirer  par  toutes  fortes  de  care4fea,fi  FonVen 
fie  aux  Relations  de  Quelques  Voyageurs. 
•    Cas  deux  Gemteâ  de  Serpens  venimeux  fie  non 
.venimeux,  renferment  fous  eux  un  nombre  in- 
tootnbrjbk  d'Efpèces  ,  parrni  lesquelles  on  re- 
marque u&e  incroyable  diverfité:,  par  raport  à 
Jeu*  gnoflëur,  à  leur  figure-,  à  leur*  couleurs,  & 
•à  teur  madrure ,  fuivant  les  lieux  &  le  climat.   H 
y  a  des  Serpcna  depuis  la  grandeur  d'un  doigt, 
jpfipie*  à.  la  longueur  de  fept,buit9  neuf  piads,  & 
davantage.    Il  y  en  a  de  gafcreux*  d'autres  dont 
tes  épauïes  font  larges  &  aplaties  ^ .  d'autre*  armés 
4e  deux  défei&fes  dans  la  gueule  ,  ou  d'une  deete- 
lure  de  pointes  fur  le  d'eflus  du  corps;  d'autres  à 
longue  queue  extraordinairement  menue  &  poin» 
*ue£  Se  d'autres  à  greffe  queue,  courte,  obtufè 
m  bout.    Il  s'en  trouve  qui  omtja  vue  très-fbi- 
We>  parce  que  leurs  yeux  font  eouperts  d'une 
^paiflémetabrane;  d'autres  entièrement  privé» 
de  la  vue ,  du  rfcoiûs  dans  lesquels  on  ne  décou- 
vre pas  la  moindre  trace  de5  yeux,  tmais  dont  Po- 
dorac  eft estrêmement  fin;  d'autres  an  contraire 
yâpnt  peu  d'odorat,  mais  dont  la  vue  eft  fort 
fénétrwfte.    On  en  vok  beaucoup  qui  ont  de 
gros  yeux,  brillans,  pleins  de  feu*,  &  (Eautues  qui 

ont 


ont  et  petite  jèuti  profondément  eâfoaeés  -ètim 
la  tête.  Leut  vârwtécft  infiniment  plus  grand* 
t  l'égard  des  couleur»  de  leur  habit;  atefo  far- 
tout  on  en  rencontre  fur  ksgad*  il  règne  Un  £ 
mànretttcnx  aflbmbkrgcdc  couleurs,  de  mouche* 
tanrt  de  itaarbrure,  de  raves,  de  (taches,  de  bel»' 
des,  ôcc.  mêlaftgées,  ofhorécs»  &  nuancées  em- 
feoiblc  -avec  tant  d'art  >  <jue  mon  feulement  A 
a'cft  pas  poffible  de  le  décrire  ^  maïs  que  te  plus 
habëe  Ouvrier  ne  feurok  Y&primèt  qu'imparfai- 
tement dans  des  Tailles-douces ,  &  qull  faut 
voir  dans  le  Cabinet  propre  de  Mr.  Sri*  pouf 
s'en  former  une  idée  convenable. 

La  collc&ion  de  ces  Animaux  qu'il  a  faàw^ 
êc  qu'il  conferve  foigneufemeat  dans  de  l'Ecrit; 
eft,à  ce xpje  nous  croyons, la  plus  belle  &  kt  ph» 
complète  qu'il  y  ait  en  cte  genre  EHe  nenfen* 
ine  les  Serpens  les  plus  rare»  qu'en  connoif&y  S* 
doitt,  faisant  fe  contume^  il*  doriné  des  Ibcpoc* 
femacioas  auxquelles  on  ne  peut  guères  fotéotttt 
que  l'enluminure.  Mais  il  eft  tetas  de  rdawlrfc 
compte  des  Defcriptions  qu'il  y  aajotusées,  Jùt* 
lesquelles  il  ferait  fans  doute  beaucoup  moins 
difficile  de  renchérir ,  que  fur  la  beauté  des  Plan»» 
ches  qui  les  accompagnent. 

fl  décrit  dans  ce  fécond  Tome  cent  à  cent 
Quinze  Serpens  différens,  tant  d'Europe,  qufc 
tfÀfie,  d'Afrique)  &  d'Amérique.  De  fcnit  ce 
nombre ,  nous  nous  bornerons  à  h  Description 
if  une  diiakie  ,  qui  nous  Serviront  d'cBeraptas 
choifis  8c  remarquables  de  rentre  étrange  variété 
que  nous  avons  dit  tout  à  L'heure  fe  reacatatter 

daâs 
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dans  ces   Animaux  à  tant  d'égards  difltrero. 
Commençons  par  les  Serpens  du  BrefiL 

Celui  qu'on  appelle  Bojobi,  &  que  repréfente 
la  Planche  XCVI.  eft  long  de  plus  de  deux 
coudées.  Les  écailles  qui  le  couvrentfonterandes, 
oblongues ,  rhomboïdes  ,  d'un  verd  de  mer  3 
marbrées  fur  le  dos  de  longues  &  larges  taches 
trans  verfâles ,  d'une  blancheur  d'albâtre.  Les 
écailles  du  ventre  font  grandes,  larges,  jaunit- 
iântes.  Sa  tête  eft  belle,  bien-faite,  ombrée  fur 
le  deflus  d'un  roux-clair,  verdâtre  par  deflbus. 
Ses  yeux  font  cerclés  de  vaftes  écailles,  dont  fon 
nez  épaté  eft  femblablement  tout  couvert.  Sa 
babine  fupérieure  eft  bordée  de  pareilles  écailles. 
Sa  langue  fourchue,  qui  dans  presque  tous  les 
autres  Serpens  eft  noirâtre,  fort  pointue, fe  trou- 
ve dans  celui-ci  blanche  &  roufle.  Sa  gueule  eft 
garnie  de  longues  dents  crochues.  Les  Indiens, 
au  raport  de  Johnfton ,  appellent  ce  Serpent  Tleoay 
Serpent  Ignée,  uns  qu'on  fâche  bien  pourquoi. 
Il  eft  vrai  feulement  que  fit  couleur  eft  d'un  très- 
beau  v«d,  catti,  &  brillant.  Les  Portugais  ra- 
content que  ces  fortes  de  Serpens  viennent  quel- 
quefois habiter  dans  les  maifons,  &  qu'ils  ne 
nuifent  à  perfonne;  mais  que  fi  on  les  irrite,  ils 
mordent  dangereufement,  non  pas  au  refte  par 
le  venin  qu'ils  gliffent  dans  la  playe,  (comme 
quelques  Auteurs  l'ont  écrit  erronément)  mais 
par  la  léfion  &la  dilacération  qu'ils  font  aux  nerfs 
avec  leurs  dents  menues  &  gérées,  d'où  naît  une 
promte  inflammation  dans  la  partie  mordue.  Ajou- 
tez à  cela  la  frayeur  qui  augmente  le  mal ,  de 
forte  que  le  fphacele  fuccède  bien-tôt,    fi  oh 

n'apor- 
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n'aporte  un  prompt  fecours  en  coupant  la  partie, 
&  en  mondifiant  la  playe  ;  autrement  la  mort 
eft  certaine. 

Le  JacuA-Aeang*  (a)  deuxième  Efpèce  de 
Serpent  du  Bréfil,  eft  fuperbe  par  là  parure,  ce 

Su'indique  fuffi&mment  ion  nom ,  puisqu'il  figni- 
e  le  Serpent  qui  porte  un  habit  à  fleuris.  Les 
Portugais  le  nomment  Fedagofo ,  les  Peuples 
Orientaux  Gerende,  &  lesHollandois  qui  demeu- 
rent au  Bréfil,  le  Serpent  Cba fleur  y  parce  qu'il 
court  avec  une  viteffe  incroyable  fur  les  che- 
mins de  côté  &  d'autre  ,  à  la  manière  d'un 
Chien  de  Chaffe  :  de  forte  qu'il  eft  très-difficile 
de  l'éviter  lorsqu'il  vous  pourfuit ,  &  qu'alors  il 
vaut  mieux  prendre  le  parti  de  le  carefler,  &  de 
le  flater  en  lui  offrant  quelque  choie  à  manger. 
Auffi  les  Bréfiliens,  ajoute  notre  Auteur,  pour 
n'en  être  pas  maltraités,  le  reçoivent  de  bonne 
grâce  dans  leurs  maifons,  &  fous  leurs  toits,  & 
en  ce  cas  il  ne  leur  fait  taucun  mal ,  au  contrai- 
re il  les  délivre  d'autres  petits  Animaux  qui  les 
incommodent.  Sa  tête  eft  de  figure  oblongue.  Sa 
gueule  eft  menue,  &  s'allonge  comme  le  mufeau 
d'un  Chien  de  chafle.  Ses  veux  font  beaux  & 
grands, de  même  que  les  écailles  de  {on  nez; tan- 
dis que  celles  du  front  font  petites,  minces,  & 
rondes.  Celles  qui  couvrent  le  refte  du  corps  9 
fe  montrent  plus  grandes  à  proportion.  Elles 
font  à  fond  d'un  blanc  de  neige,  ombré  d'un 
rouge-pale,  &  marbré  magnifiquement  d'un  jau- 
ne doré.  Sa  gueule  eft  liferée  d'une  jolie  bordu- 
re. 
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re.  Sa  4em  mâchoire  fim  wnée*  4e  <fatt* 
crodtues.  Sa  langue  eft  rouge-pâle,  $  fendue 
en  deux.  Sa  queue  eft  d  une  couleur  plu*  chjar-. 
gçe  que  tfeft  le  tronc  du  corps.  Ses  écailles  pus 
Je  ventre  font  çendrées^prife*,  ntti$  rouges  naja* 
\&  bords, 

„  L'Ànicrique  Septentrionale  n'eft  pas  mpîd* 
fteonde  en  Semn*  extrac^ (Wires  que  k  Mé- 
ridionale, £elui  qu'on  appelle  ap  Mexique  P»^ 
|w  (<*ï  eft  extrêmement  grand  de  ççrps,  &ç  de 
tête.  §ei  fnîchoires  font  larges  5  fendues  fort 
avant.  Sa  gueule  eft  armée  en  haut  &  en  bas  de 
dents  longues,  trop  chantes,  &  crochue? ,  au 
nombre  desquelles  il  y  en  a  deux  principales  ^ 
qu'on  ricut  nommer  Défepiès  9  &  que  n'ont 
point  aauires  Serpens  quoique  d'Une  grande** 
égale  à  celui-ci.  Ces  deux  Défenfes  font  affer- 
mies dans  la  partie  de  devant  de  la  mâchoire 
Supérieure  »  à  laquelle  elles  tiennent  fermement) 
ce  qui  lui  eft  particulier.  Son  râtelier  de  dents 
qui  va  jufqu'au  fond  du  Palais,  eft  rangé  de  U 
même  façon  que  dans  le  Brochet.  Tout  atrtout 
de  fa  gueule  règne  une  large  bordure  écailleufe* 
Ses  grands  &  gros  yeux  rendent  fon  afpeâ  bor-» 
rible.  Son  front  en  revêtu  de  longues  écaille?* 
dures  >  furfemées  d'autres  petites  écailles  joliment 
arrangées.  Celles  qui  tapifleqt  la  peau  font  grift» 
très.  Le  long  du  dos,  décourt  une  grande  &  dou*- 
ble  chaîne,  dont  les  bouts  fo?t  joints  en  rouyerd 
de  bouclier.  Les  deux  cotés  du  ventre  font 
marbrés  de  vaftes  taches ,  les  janes  quadrlngul*** 


^  * 


(«)  Planche  XCU.  pat;,  pf. 


r«, 


y»&t,  jiôût  tf  $*ptélnbrè  >  TTJf.  t# 

tes,  les  antres  rhomboïdes,  de  couleur  châtain 9 
&  marquées  au  milieu  d'une  autre  niche  fyhéxi- 
que*  de  tôé&at  jaune.  Les  amples  écaille*  tran*. 
vernies  du  ventre  font  paillées,  &  relevées  cf  une 
ttôuchetutt  de  grandes  taches  rouflfttres  ,  qui 
ornent  pareillement  fâ  queue  menue,  longue, & 
pointue. 

Ces  fortes  de  Serpens  fe  jettent  rarement  fur 
les  Hommes  qu'ils  fuyent  au  Contraire,  iiifis  de 
crainte  quand  ils  les  voyant.  Du  refte,  ces  Ani- 
mauiont  comme  les  autres  leurs  peines  &  leuts 
tourtnens;  car  Us  font  attaqués  d'une  Efpèce  par- 
ticulière de  Poux ,  qui  fe  fourrent  entre  leurs 
écailles,  les  mordent, &  les  défolent.  Ces  Poux, 
dont  Mr.  Sebd  donne  auffi  la  Figure,  ont  fix  pieds 
de  devant,  cachés  fous. la  tête,  Ôc  le  derrière  du 
corps  couvert  ainfi  que  ta  Tortue,  tant  deflus 
que  defitbus,  de  deux  écailles  très-dures. 

Le  Tamacuilla  Hmlia  (*),Ou  le  Serpent  à  cent 
Voix  du  Mexique,  Femdle, mérite  une  place  ici. 
Elle  à  tout  Je  corps  forfemé  cf  une  infinité  cf  an- 
neaux ronds  3  ou  angtd&ires  qui  ont  quelque  ref- 
fetriWance  à  des  yeux,  d'où  lui  vient  fon  nont 
Les  plus  grandes  taches  annulaires  font  cdles  mii 
font  marquées  for  le  deflus  de  fon  corps,  &  lés 
plus  petites  régnent  fol"  tes  Côtés  du  ventre.  Ses 
amples  écailles  rhomboïdes  font  fur  le  dos  d'un 
bnm-fombre,  &  fur  le  refte  du  corps  cendrées- 
rouges.  Ses  phis  grands  anneaux  font  noirs  ;  cetfx 
des  côtés  diatafa-dair  l  bordure  noire  :  &  cectx 
du  tniiieu  entièrement ^bknes.  Les  écaoles  tram- 

ver- 
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verfales  font  larges  >  cendrées  -  jauniflàntes.  Sp 
tête  eft  oblongue,  rouflatre,  couverte  d'écaillés 
elliptiques,  rayées  au-deflus  de  quelques  bande- 
lettes d'un  brun-obfcur.  Le  chigpon  du  col  eft 
cerclé  d'un  demi-anneau  qui  femble  comme  s'ê- 
tre échapé  des  autres.  Sa  gueule  eft  très-grande, 
fendue  jufau'au  col.  Ses  deux  mâchoires  font 
garnies  en  haut  &  en  bas  de  longues  dents, poin- 
tues, recourbées  intérieurement.  Le  bord  de  la 
babine  de  de  flous,  eft  liferé  d'une  {impie  bande- 
lette, mais  la  babine  de  deffus  eft  cerclée  d'une 
large  bordure.  Les  lèvres  de  (à  matrice  font  ari- 
des, ridées ,  Se  comme  renverfees  en  arrière. 
Cette  Efpèce  de  Serpent  eft  décrite  par  Fernan- 
dez  dans  fonHiftoire  des  Reptiles  de  la  Nouvel- 
le Efpagne. 

Mais  le  plus  fameux  des  Serpens  du  Mexique, 
eft  celui  qu'ils  nomment  l'Empereur  de  Guadala- 
jota  (a)  y  autrement  le  Serpent  qui  préûge  les 
chofes  à  venir.  Les  Mexiquains  difent,  que  fi 
quelque  malheur  eft  prêt  à  leur  arriver,  comme 
des  tempêtes,  de  grandes  maladies,  &  autres  pa- 
reils accidens,  ce  Serpent  le  fait  connoîrre  par 
des  fifflemens  finguliers,  au  bruit  desquels  plu- 
fieurs  autres  Efpèces  de  Serpens  fe  rendent 
auprès  de  lui,  comme  à  leur  Chef,  &  forment 
tous  ènfemble  par  leurs  cris  une  forte  de  concert. 
Alors,  quand  les  Paï&ns  entendent  ce  bruit,  ils 
en  font  extrêmement  alarmés,  fe  perfuadant  qu'il 
n'annonce  que  de  trilles  maux  qui  vont  fondre 
Turtout  le  pays.  Ainfi  chacun  d'eux  recourt  à 
m     ,  '    -"  fon 
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fon  Idole  commeàfoh  Dieu  tutdaire,  pour  la 
prier  de  détourner  ces  maux  de  deffus  leurs  têtes. 
De  plus,  ils  rendent  un  culte  aux  Serpens  mê- 
mes, qu'ils  regardent  comme  doués  d'un  génie 
prophétique,  par  lequel  ils  avertirent  à  tems  les 
nommes  de  1  avenir.  Selon  que  le  bruit  ou  le 
concert  de  ces  Animaux  dure  plus  ou  moins,  ils 
augurent  que  le  danger  prochain  dont  ils  font  me- 
nacés, fera  plus  ou  moibs  terrible.  Dès  que  le 
Chef  ou  l'Empereur  fe  retire  de  fe  troupe,  les 
fifflemens  finirent ,  èhacun  retourne  à  fe  demeu- 
re, &  ils  ne  fe  raflemblent  derechef  qu'au  cas 
qu'ils  avent  à  prédire  quelque  nouvelle  calamité  ; 
à  quoi  les  Payfens  font  toujours  grande  attention, 
pour  tâcher  a'y  remédier  de  bonne  heure.  Les 
autre* habitans  du  Pérou,  font  auffi  infeâés  de 
cette  fuperftition  que  les  Mexiquains,  à  ce  que 
nous  apprennent  les  Hiftoires  d'Efpagne  &  de 
Portugal;  :: 

La  parure  de  notre  Serpent  eft  très-éclatante.' 
Ses  écailles  blanchâtres  font  délicatement  mail- 
les, &  relevées  d'une  belle  marbrure  de  taches 
noires  qui  repréfentent  comme  des  Armoiries» 
D'aMeurs  toutes  (es  écailles  font  piquées  d'un 
point  noirâtre,  &  ottibragées  de  taches  en  forme 
<fe  nuages;  les  unes  rouues,  les  autres  bleuâtres, 
fanées  çà  &  là  d'une  manière  qui  laiffe  voir  leur 
fond  blatfc,  lequel  ne  brille  que  davantage  par  ce 
moyen.  Sa  tête  ne  le  cède  point  aux  autres  par- 
ties du  corps  pour  les  couleurs  &  la  magnificen- 
ce. Son  nez  eft  marqué  d'une  tache  faite  en  fbr- 
xne  de  croix  recourbée.  Sa  gueule  eft  toute  gar- 
nie de  dents  pointues.    Ses  écailles  fous  le  ventre 
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ipntttôées  de  tacbes&  de  points  noirs.  Sa  queue 
fc  termine  en  pointe  acérée.  Ses  tefticuk»  indi- 
quent Jbn'&ie. 

L'Afie  nourrit,  aufl*  4es  Serpens  vrww^t  Ça* 
guliers.  Tel  eft  ce  Serpent  d'Arabie,  qu'c* 
nomme  lWa*wa  B<ù$**cu>  Atf&y  &4Bff  J40 
Portugais  appellent  Clin  <6  Kora'is%  nqn  folle- 
ment a  cauie  de  &  belle  parure ,  nuis  çoçore 
parce  qu'il  ofe  attaquer  des  Bêtes  féroces  ,  loi 
çtrander  par  fes  enrortilleipeos  autour  <l'rifcs>& 
les  dévorer  après  les  *vw  tuçe?.  t*s  ftxâef* 
Ecrivains  nous  ont  raconté  plufieurç  ||Â>ip9  de 
cette  Efpèce  de  Serpent  ,&paroiffent  avoir  prit 
fon  ombre  pour  fon  corps.  Ce  qu'on  ne  pept  ré- 
voquer en  doute, c'eft  ja  beauté,  pour  pçu  qq'oii 
fe  confidére  attentivement.  Sa  tête  («}  eft  reopor- 

Sibbpar  un  apparat  tout  ûng^iUer^  elle  jfeigible 
e  entrecoupée  en  doux  dans  &  çartie  pofté- 
rieur  e,  vers  la  nuque  du  col.  Ses  machojre6  fept 
larges,  «enflées,  armées  l'une  #  l'autre  4?  çppfès 
&  longues  dents.  Spnfrpqt  eft  revêtu  dç  grande* 
&  larges  écailles;  tandis  que  le  fommet  de  (à  tête 
eft  çfiaigé  de  petites  içailles  orbiculajreç.  Le 
deflus  de  Ion  corps  eft  couvert  d'écaillés  vrillées 
en  losanges,  d'un  bay-objeur,  tiâécs  ctoçuœ 
d'une  tache  blanche  %  &  furfemées  çoinme  dView 


lui  vient  le  nom  d'Argus.  Chacun  4?  ^  y«* 
eft  rouge  au  centre,&  entouré  4'uo  çercte  wqc* 
6ç  fuis  d'un  autre  cerci*  &ug*taé§*Wfffera»» 
veriâles  ibnt  ifàbelle. 
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'  Gulff.  Wm  dans  le  17.  Livre  de  $  Jtô*rfe* 
dp  Br/&y  Bc  le  P.  Wertmberg  dans  (pn  Hftfaft 
de  la  '  Nattfre ,  Livre  XH.  Chap.  4.3 .  raportent  qu$ 
ces  fortes  de  Serpent  bâtHJtnt  dans  des  lieu*  ca- 
chez des  retraitesdiftjotéès  avec  frmmetrie  Jes  unes 
près  des  autres,  ^ttet,  feittblabfes  de  figure  à  des 
Fours  de  Boulangers ,  Se  faites  avec  fte  la  bou$ 
que  ces  Serpens  prennent  avec  letjrgueuïe?  6f 
accommodent  fi  adroitement,  qu'ils  >n  con- 
ftruifetjt  un  logement  folide  qu'ils  habitent.  1b 
donnent  paf  honneur  à  leur  Roi  ^appartement 
du  milieu  »  qui  eft  le  pk»  grand.  Le  nom  de  Cjè 
Roi  eft  Kuikdb*iHa.  Il  eft  réputé  le  plus  fort  & 
le  plus  brave  de  la  Troupe.  Quelque  Amniijï 
qtffl  rencontre,  il  lui  Hvre  bajtaiHe ,  8t  s'entortilla 
autour  de  fon  £ol  avec  tant  de  force,  <|u'fl  lui  fiiif 
perdre  la  vie  en  le  ^moquant.  Quand  des  Hom* 
toes  iç  rencontrent  à  Kin^proviftë,  ôc  qu'ils  ipon- 
tent  pour  l'éviter  for  le  premier  À*re  prochain, 
ce  Serpent  embraflé  alors  cet  Arbre,  &  le  fer- 
re avec  la  dernière  violence,  jufipi'à  ce  ou'ii  if 
rompe,  ou  qu'il  meure.  Les  Arabes  &les  Portu- 

?ai?  nom  racontent  ces  traits  d'Hiftoîre  vrais  oa 
aux  <f  une  voix  unanime. 
Cependant  PIfle  de  Ceylon  femblje  être  Pen- 
droit  de  toute  f  Afie  le  plus  fertile  en  Serpens  cu- 
rieux. 

Ceux  qu'ils  appellent  ïimberab  dansleur  Langue, 
parviennent  avec  Page  à  une  longueur  6c  une 
grofleur  fi  procBgieufe,  qu'ils  peuvent  dévorer 
des  Chevreuils  et  des  Cerfs  entiers,  à  ce  que 
rapportent  Knox  &  Bogaarts  dans  leur  Defcnp- 
tion  de  PIfle  de  Ceylon.    Le  Fimkrtk  que  to- 
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5 réfente  Mr.  Seba  à  h  Planche  XCI ,  quoique 
'une  vafte  grandeur,  doit,  dit-il,  pafTer  pour  pe- 
tit, fi  on  le  compare  avec  les  vieux  Serpens  de 
(on  Efpèce.  Il  a  un  afpeâ  terrible  à  caufe  de 
fes  deux  gros  yeux  de  Bœuf  finies  à  fleur  de 
tête.  Ses  deux  mâchoires  font  garnies  de  dents 
taillées  en  dents  de  feie.  Les  bords  de  fâ  gueule 
font  ourlés  d'une  bordure  tournée  en  coauille. 
Son  front  eft  revêtu  de  fortes  écailles,  cenarées- 
grifes,  décorées  de  grandes  taches,  &  fillonnées 
en  travers  de  trois  rayes  qui  repréfentent  la  figu- 
re d'autant  de  croix.  Ses  écailles  fur  le  demis 
du  corps  font  roufïatres,  ombrées  de  vaftes  & 
magnifiques  taches  brunes-obfcur,  les  unes  ron- 
des, les  autres  oblongues ,  rangées  toutes  avec 
fymmetrie,  depuis  la  tête  juiqu'au  bout  obtus  de 
fa  queue  déliée.  Cette  madrure  eft  accompagnée 
fur  toute  l'étendue  des  côtés  d'autres  taches  moins 
amples,  triangulaires.  Au  defïbus  vers  le  bas  du 
ventre  eft  un  troifième  rang  de  taches  plus 
petites  ;  qui  régnent  près  des  écailles  transver- 
sales.. Ces  écai3es-là  font  très-grandes,  difpofées 
avec  ordre,  &  joliment  colorées. 

La  Vipère  Bit  in,  eft  un  autre  Serpent  de  Cey- 
lon  5  oui  ne  cède  rien  au  précédent  pour  la  gran- 
deur &  la  beauté.  Elle  (a)  eft  revêtue  de  vaftes 
écailles  oblongues,  qui  tiennent  à  la  peau  par  la 
racine,  &  qui  d'ailleurs  font  lâches  &  mobiles; 
caf  dans  la  fureur»  elle  les  dreffe  à  peu  près  com- 
me un  Chien  irrité  dreffe  le  poU  de  fon  col; 
Quand  elle  marche  elle  fait  un  grand  bruit,  a  ver- 

tiflant 
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tiflànt  par-là,  pour  ainfi  dire  ,1e  monde  de  fe  re- 
tirer. Ses  écailles  dans  l'endroit  où  le  ar  furface  fe 
touche,  font  d'un  jaune -foncé,  qu'ombrent  de 
grandes  &  de  petites  taches  noirâtres  ,  qui  dé- 
courent en  manière  de  flammes.    Entre  ces  di- 
verfes  taches,  on  voit  quantité  d'écaillés  cendrées- 
jaunes,  ce  qui  préfente  à  l'œil  une  charmante 
bigarrure.    Ajoutez,  que  chaque  écaille  qui  ta. 
pifle  le  deffus  du  corps  ,    depuis  la  nuque  du 
col  jufqu'au  bout  obtus  de  la  queue,  eft  mar- 
quetée vers  la  pointe  d'une  petite  tache, ronde, 
brune,  de  la  gro fleur  de  la  tête  d'une  épingle. 
Son  col  eft  madré  de  taches  ovales.    Sa  tête  eft 
courte,  de  forme  elliptique.  Ses  yeux  (ont  gros, 
étincetons.    Sa  gueule  eft  armée  de  quatre  mai- 
trèfles  dents  crochues,  deux  en  haut,  &  deux 
en  bas,  lesquelles  ne  font  point  affermies  dans 
les  mâchoires ,   mais  attachées  de  chaque  côté 
par  des  tendons.      Outre  fes  maltreffes  dents, 
notre  Vipère  en  a  quelques  autres  petites,  fai- 
tes en  crochets,  &  plantées  au  fond  du  Palais. 
Sa  langue  eft  fourchue.  Le  contour  de  fa  gueule 
eft  ourlé  d'une  large  bordure  écaiileufe ,  &  le 
deffus  couvert  de  petites  écailles  roinces,   fur* 
fanées  de  taches  châtain.    Ses  narines  font  lar- 
ges, fort  ouvertes.    Les  écailles  transvçr&les  du 
ventre  font  cendrées,  &  marquetées  de  quelques, 
taches  irrégulières ,  d'un  brun-clair.     Ses  deux 
tefticules  font  ronds,  picotés  chacun  d'un  point 
noir,  &  paroiffent  au  dehors.  Au  refte,  la  Des- 
cription que  donne  de  cet  Animal  Fr.  J£trtum~ 
dez>  ne  s'accorde  point  avec  la  nôtre. 

Quelque  remarquables  que  foient  par  leur  fin- 
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Hilarité  les  divers  Serpens  dont  on  vient  de  par- 
ter,  ceux  qu'on  nomme  Serpéns  à  Lunette,  & 
Serpens  à  Sonnette,  le  font  encore  davantage  aii 
jugement  de  pkifieurs  Conaoifleurs.  Ces  deux 
genres  de  Serpens  fe  trouvent  en  Afie ,  en  Amé- 
rique, dans  les  Indes  Orientées,  Occidentales' 
te  renferment  fous  eux  différentes  Efpèces.  Qq 
«facile  Serpens  à  Lunette ,  ceux  oui  ont  une 
tache  approchant  de  la  forme  d'une  Ltjnçttç  im- 
primée (ur  le  deflus  du  col.  Les  Portugais  Dom- 
inent ces  Serpens  Cobras  de  CafeRo.  En  voici  ui} 
très-grand,  des  Indes  Orientales,  aue  dépeint 
notre  Auteur  à  k  Planche  XCVIi.  &  qui  pour- 
ra juftement  nous  fervir  d'exemple. 

Il  a  le  cçi  d'une  largeur  monftrueufe .   marqué 
d'une  empreinte  noire,  kqueUe  vue  par  ajevant,  re- 
présente le  figure  d'une  Lunette,  &  vue  par  der- 
rière, imite  la  têee  <f  un  Chat  domefticjue.  Ses  yeux 
font  vifs,  pleins  de  feu;  fa  tête  petite  ?fon  npz  épa- 
té. Sa  peau  eft  blanche.    Sa  large  tumeur  du  cot 
eft  plat  té,  écrafée,  munie  d'écaillés  oblongues, 
Bflès,  difpofées  avec  ordre.  Son  coljier  eft  d'un 
brua-fombre.    Les  éçaiHes  qui  t^piifent  ie  bas  du 
col  foat  minces.,  oblongues,  ferrées  les  unes  près 
des  autres  fur  une  même  ligne  j  errfuite  en  s*a- 
vançant  vers  le  tronc  du  corps, elles  s'élamffen^ 
décrurent  à  la  manière  de  celles  des  Poiflons.ôc 
tirent  fur  le  rour.     Les  écailles  du  yentre  font 
de  la  même  couleur,  amples,  6c  longues  princi- 
palement fous  la  partie  la  plus  large  du  coL    Sa 
queue  finit  en  pointe.    Ses  dents  font  petites,  0c 
cachées  fi  profondément  dans  leurs  alvéoles, 
qèè  l?etfl  peut  à  peine  les  découvrir.   La  Femel- 
le 
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le  n'a  point  d'empreinte  de  lunette.  Ksmrffr  dans 
£<*J[mJ9to(t  Eïrtiiw  9nou8  donne  une  Ttafcrip* 
ttp«  fort  étendue  ne  ces  Animaux  conjointement 
ayee  leur*  Répéterions, qui  malheureufemeat 
font  bien  Alignées  de  h  wité,  comme  ceux 
qui  voudront  prendre  la  peine  de  les  comparer 
ayee  les  Figures  de  Mr.  Sut*,  toutes  graréas 
d'après  les  Originaux,  pourront  aUemeçt  s'en 
convainc». 

Le  Serpent  à  8onnette  porte  dfffirens  non» 
félon  te  m  vers  pays  du  Monde.  Le*  JEbâjttepf 
l'appellent   Boicim*g0  &  &npunr*i  les  Mexfr» 

Suis  ZbMtbl*  trtzémhpm  ;  c'eft-à-dire  le  Soi 
Serpent,  parce  qu'à  furpafle  tous  les  autres 
par  l'horrible  bruit  de  i*  Sonnette  $  d'autres  le 
nomment  enoore  Mcmc$sH  qui  fignifie  le  Vent, 

Ëirce  qu'A  rampe  avec  une  eptpeme  viteffe.  Les 
ipagnofc  l'appcUent  Cêfi*  rvala  ;  les  Portugais 
Tmcadff^  les  Aaglois  Rattle^mmke^  ks  Hoifiiv- 
dois  BstfUtbmgî  les  François  Snfepi  À  Sopnet^ 
u9  Vèffrè  à  q**ue  fimuait*  ;  &  en. Latin  An&àt 
Çrotabpbûrus  *  Vima  Csudàfim*. 

Qeft  ici  m  Vipère  la  plus  féroce  &  la  plue 
nuifitic  qu'il  j  ait  au  monde.  On  la  diftingue 
de  tous  ks  autses  Serpens  par  une  Efpèce  de 
Sonnette  qu'elle  a  attachée  à  fa  queue,  comme 
pour  avertir  les  hommes  de  fpir  ion  approche, 
puisque  même  par  la  feule  crainte  elle  fe  jette 
fur  eux,  &  ks  mord  cruellewçut  j  Sa  gueule  «ft 
toute  garnie  de  dents;  mais  en  particulier  h  ma* 
chotre  inférieure  eft  armée  de  deux  Défenfes  Ion» 
gués,  crofbues,  pointueç,  cachées  comme  dans 
un  fomreati,  &  qu'elle darde»  difc-on,  quaod. el- 
le 
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le  veut  mordre.  Son  regard  eft  furieux.  Sesécaif- 
les  femblent  articulées  û  librement  qu'elle  peut 
les  dreflèr  lorsqu'elle  eft  en  colère ,  &  les  taire 
même  bruire.  Ses  yeux  font  gros,  étincelans, 
quelquefois  nuds ,  oc  d'autrefois  défendus  par 
des  écailles.  Sa  tête  eft  aplatie;  (à  langue  four- 
chue. Ces  fortes  de  Serpens  ont  deux,  trois, 
quatre,  cinq  pieds  de  long,  &  une  groffeur  aflex 
proportionnée.  Ils  courent  plus  vite  fur  les  ro- 
chers que  fur  la  terre  molle.  Ils  multiplient  peu 
à  proportion  des  autres  Serpens,  mais  en  échan- 
ge ils  vivent  piuGeurs  années. 

On  raconte  même  unanimement  à  ce  fujet 
qu'on  peut  connoître  leur  âge  à  la  grandeur  de 
leur  Sonnette  ,  parce  qu'elle  augmente  chaque 
année,  d'un  Oflelet.  Si  ce  fait  n'eft  pas  certain  , 
du  moins  eft-il  fur,  qu'on  trouve  prefque  toujours 
ces  Sonnettes  de  différente  longueur ,  &  corn- 
pofées  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'of- 
ielets,  creux,  ronds,  emboîtés  eniêmble,  liés  les 
uns  aux-  autres  par  un  tendon  robufte  ,  &  atta- 
chés i  la  dernière  vertèbre  de  l'Animal,  d'une 
manière  qu'ils  ont  une  articulation  fort  libre,  fie 
une  figure  toute  propre  à  produire  le  ion  qu'ils 
vendent  &  qui  approché  beaucoup  de  celui  des 
Caftagnettes  (*). 

Ces  os  font  durs,  fecs,  caftans,  fonores  quand 

on 

(«)  Cela  patoît  en  particulier  par  quelqueï-unesdeces 
Sonnettes  que  poflede  notre  Auteur»  et  dont  il  a  fait 
graver  ici  les  Figures  Planche  XCV,  &  a  la  XCVI.  Il  en 
a  dépeint  une  qui  contient  quarante  oflelets.  Au  refte  M*. 
Grnb  a  donné  le  premier  la  Description  de  ces  Sonnet* 
tes  dans  fon  Mufaum  %<%»  oWtfatf j,  fr#.  s..?**,  x. 


on  les  bat  les  uns  contre  les  autres,  lifles,  lui- 
fans,  femblablcs  à  de  la  corne,  de  couleur  cen- 
drée-grife,  unis  enfemble  comme  par  de  petites 
côtes,  creux  intérieurement  au  milieu,  rangés 
par  paires  pour  faire  plus  de  bruit,  d'une  mê- 
me figure,  larges  antérieurement ,  pointus  aux 
extrémités ,  &  en  un  mot  de  la  forme  de  l'os 
facrum  dans  l'Homme.  . 

La  mprfure  du  Serpent  à  Sonnette  eft  non  feu-' 
Iement  mortelle ,  mais  très  -  promptement.  Un 
Anglois,  (Mr.  Hall)  Membre  de  la  Société  Roya- 
le de  Londres,  étant  au  mois  de  Mai  de  l'année 
1720.  à  la  Caroline,  &  ayant  attrapé  en  vie  un 
de  ces  terribles  Animaux,  long  de  quatre  pieds, 
fut  curieux  avec  trois  amis ,  &  un  Chirurgien 
qui  fe  trouva  dans  leur  Compagnie ,  de  fai- 
re enfemble  à  ce  fujet  quelques  expériences, 
dont  voici  en  abrégé  le  refultat  qui  mérite  d'ê- 
tre fu  (*),  &  qui  eût  bien  bien  valu  la  peine 
d'être  au  moins  indiqué  dans  un  Ouvrage  tel  que 
celui  de  notre  Auteur. 

Le  premier  Chien  que  la  Vipère  à  queue  Son- 
nante mordit  à  la  jambe.de  devant,  mourut  en 
un  quart  de  minute.  Un  fécond  Chien  plus  pe- 
tit qu'on  lui  oppofa  une  demie- heure  après,  mou- 
rut dans  l'efpace  de  deux  heures.  Un  troifiëmc 
Chien  qu'elle  mordit  une  heure  enfuitê,  au  cô- 
té droit  du  ventre ,  deux  pouces  avant  les  gran- 
des côtes,  &  d'où  il  fortif  du  (àng,  mourut  le 
lendemain.  Aucun  de  ces  trois  Chiens  n'enfla 
avant  que  de  mourir.    Quatre  jours  après,  on 

oppoûi 

(4)  YojçiPbilêfofkiul  Trému&iêns*  N.  |p*  pag.  !©*, . 
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«bfppofc  fttateffivemeftt  I  la  Vipère  deux  Dogqea ; 
Le  premier  mordu  en  dédans  de  la  cuiflfe  gauche, 
mourut  datt*  une  defcrie-miâute  ;  il  avoit  dans 
cette  partie  feu*  petite*  piqueure*  livide*  dont 
4  n'émit  point  fbrri  de  feng.  L'autre  Dogue 
mordu  à  tine  heure  d'întemîte  dû  premier  au 
dehors  de  Ut  edfle ,  dont  il  coula  dû  finfc  en  deux 
endroits,  fut  mort  en  quatre  minutes.  Un  Chat 
mordu  par  la  même  Bête ,  furvécut  tm  jour.  Une 
ûtenocmle  mourut  dans  deut  minutas.  Un  Pou- 
let dans  trois. 

Nos  Meffieurë,  ayant  pris  par  hafcàrd  an  mi- 
lieu de  Juin,  un  Sapent  commun,  noir,  long 
d'environ  trois  pieds,  eurent  h  turiofité  de  met- 
tre ebfemble  ces  deux  Anhnaux,  fie  de  tes  irriter 
en  même  tems  l'uti  contre  l'autre,  pour  (avoir 
rtb  ventrieùt  4  fe  motdre  itdproquement ,  quel- 
les en  feroient  les  fuites.  Il  arriva,  que  le  Ser- 
pent noir  tira  d'abord  du  fang  du  Serpent  à  Son- 
fcette  par  &  mdrfare,  fie  cependant  celui-ci  n'en 
parut  pas  plus  malade,  tandis  que  ïe  noir  mourût 
dans  nuit  minutes.  Enfin,  le  dernier  de  Juin, 
nos  frifeurs  d'expériences  penferent  à  exdter  par 
quelque  moyen  le  Serpent  à  Sonnette  à  fe  mor- 
dre lui-même,  avides  d'apprendre  ce  qui  en  re- 
fiikeroît.  Pour  cet  effet,  ils  le  perdirent  jufqu^à 
la  moitié  de  fe  grandeur  «  fie  ayant  fiché  deux 
épingles  à  chaque  bout  d'uftbitoû,  ils  Fégrati- 
gnerent  adroitement  tantôt  aVec  l'une,  fit  lé  pi- 
quèrent tantôt  avec  l'autre,  de  façon  que  l'Ani- 
mal ne  tarda  par  long-tcms  à  fe  mordre,  après 
avoir  tenté  plufieurs  fois  inutilement  de  mordre 
l'iaferuntat  atffc  4eo*d  on-  le  harcetek.    Bès- 

qu'il 
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qu'il  fe  tue  mordu,  îb  le  dépendirent,  le  latffc» 
reat  étendu  for  la  terre,  &  en  huit  minutés  ib  k 
trouvèrent  roide  mort.  Alors  quelqu'un  dé  la 
Compagnie  coupa  le  Serpent  en  cinq  morceaux, 
qu'il  donna  à  manger  à  un  Cochon»  en  com- 
mençant par  lui  préfenter  la  tête  pour  prêtait* 
morceau  que  le  Cochon  avala  de  même  que  teg 
quatre  autres  fans  en  avoir  été  malade,  car  ils  lé 
revirent  encore  doute  jours  après  en  auffi  bonne 
ûnté  que  s'il  n'eût  mangé  que  des  glands. 

Mr.  Jean  Ranhy ,  autre  Membre  de  lu  Société, 
îtoyale,  a  fait  auffi  fur  une  Vipère  à  queue  «Mi- 
nante de  Virginie,  diverfes  expériences  qu'il  fe* 
voit  trop  long,  &  hors  de  place  d'inférer  dans  un 
Extrait,  outre  qu'elles  tendent  toutes  à  confira 
mer  celles  que  nous  venons  de  rapporter,  Létf 
Çurieut  pourront  les  lire  dans  les  TrûMàStoàt  M 
Londres  (*) ,  &  comparer  s'ils  le  jugent  à  propos* 
l'Expoûtion  Anatomique  au'y  donne  le  mena* 
Académicien  de  la  gueulé  de  cette  Vipère,  ave© 
ce  que  le  Doâeur  Tyfon  en  avoit  déjà  dît  M 
I0T3.  (*). 

VrthAo'ts  Hernandez  n'a  pas  manqué  dans 
fon  Hijteirè  dès  RmHer  Je  U  Nofrveïïe  Etpagnt 
(f)  de  tracer  en  Naturalifte  la  Dcfcriptiûii  dé 
Ce  dangereux  Serpent ,  Defcription  qii  a  transe 

crke 

S\)  tf*  40t.  pag.  177. 
4  Le  Doâeur-  Edwsrj  Tjft*  a  publié*  U  premier  ta 
AnglOÏs  dans  les  TrtnsaSien*  PhiUfyhiqms  No.  1&.  BB* 
nelcripçion  Anatomique  très-caiieufe  du  Serpent  à  Son- 
nette, ôc  Mr.  Tlay  a  traduit  en  Latin  ce  morceau  dan» 
Ion  petit  Livre  intitulé  Sfntfjù  +Anhm*tim»  gmdrkfHàm. 
Lond.  r6$|.  in  S. 

le)  Fr.  Hernaadeâ  ,  Hiftwi*  Nmwtit  Àfom»  LnV  IX» 
Cap,  17.  fol. 
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crite  Jean  de  tout  dans  fon  Hiftoire  du  Nouveau 
Monde  (a) ,  &  que  le  P.  Eufèbe  Nuremberg  a 
pillé  fans  compliment  root  pour  root  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Nature  (b).  Guillaume  Pi/on  (c)  & 
George  Marcgraf  (d)  dans  leur  Hiftoire  Naturelle 
des  Indes  &  du  Bréfil,  ne  nous  ont  rien  apris  de 
nouveau  fur  ce  fujet.  Lery  (e)  &  Jojfeljn  (f)  en 
difent  peu  de  chofes.  Le  P.  Hennepin  (g)y  &  le 
Beron  de  la  Hontan  {h)  ne  font  gueres  de  bon- 
nes autorités  en  ce  genre  d'Obfervations.  Pour 
Jonfton  (i)  y  c'eft  un  mauvais  Copifte  de  Pifin  y 
de  Marcgraf,  &  de  Nieremberg  qu'il  a  cru  fans 
doute  original. 

Au  refte,  les  Vipères  à  queue  fonnante  vivent 
d'Ecureuils,  de  Grenouilles,  de  Crapauds,  de 
Grillons,  de  Sauterelles,  &  autres  femblables 
Infeâes,  mais  principalement  de  Rats  des  Champs. 
Elles  fervent  à  leur  tour  de  pâture  aux  Ours  ou 
aux  Cochons  qui  les  mangent  gloutonnement  fie 
uns  danger  quand  elles  font  mortes.  Elles  s'ac- 
couplent au  mois  d'Août,  &  font  alors  les  plus 
dangereufês. 

Mr.  Paul 

(a)  Jean  <fe  Laet ,  Hs]/?mV*  dm  N*m>t*u  Monde.  Lngd.BHt« 
16  40.  foL 

(b)  P.  Eufeb.  Nicrembergias,  Hijlorié,  N*t*r*.  Antreij». 
H45.  fol.  Lib.  XIL  Cap.  1. 

(c)  Gnl.  VifoyHiJtor.  Naturatit.  Amft.  165t.  fol.  L.V.  C  z. 
\d)  G.  Maicgravius ,  Hiftw.  Br*/îL  Amft.  164t.  foL  Lib. 

VX.  Cap.  14» 
(e)  Jean  de  Lery ,  MJtnrt  d*»n  Voytgt  s»  Brajil.  Paris 

x$*5.  s: 

{/)  Joffdyn ,  New  En$Unis  Tortues.  London.  167X.  12. 

(g)  Dtfcrip1i9n.de  C+Amiriqne  Amft.  in  12a 
•    (h)  Vûjé^e.en  ^Amérlq**.  Amft»  in  12.    3  yolL 

(*)  Jonfton,  lAnimalium  Hijtori*  Amft.  17 18.  fol.  in  Libre 
dt  Serftmitmt. 
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'  Mr.  Fa ul  Dudley  Membre  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre,  prétend  contre  l'opinion  la  plus  re- 
çue que  ces  fortes  de  Serpens  font  Vivipares, 
&  qu'ils  mettent  bas  autour  d'une  douzaine  de 
Petits  (*).  Les  Indiens  ont  divers  moyens  pour 
fe  préfçrver  de  leur  morfure;  entr'autres  quand 
ils  vont  en  campagne  ils  portent  au  bout  d'un 
bâton  des  feuilles  de  la  Serpentaire,  ou  du  Die- 
tamne  de  Virginie,  connu  des  Botaniftes  fous  le 
nom  de  Serpent  aria  repens  Americana^  Diflamni 
Cretici  villojîs  apicïbus  nonnih'tl  jinuatis. 

On  fait  que  le  Diâamne  de  Virginie  eft  une 
Plante  d'environ  un  pied  de  haut,  à  feuilles  pa- 
reilles à  celles  duPouliot,  avec  de  petites  touffes 
bleues  aux  endroits  où  les  branches  fe  joignent 
à  la  tige;  &  quoique  les  feuilles  foient  d'une  cou- 
leur rouge  tirant  fur  le  verd  ,Feau  qu'on  en  diftiU 
le  reflèmble  à  de  l'eau  de  vie.  Quand  ces  feuilles 
font  écachées  &  mifes  fur  la  Langue,  elles  paroi£- 
fent  fort  piquantes^  On  prend  de  ces  feuilles 
écachées  que  Ton  attache  au  bout  d'un  bâton 
fendu,  &  on  les  approche  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  du  nez  du  Serpent  à  Sonnette  qui  fait  de 
grands  efforts  pour  s'en  éloigner  ;  mais, affure-t- 
on, l'odeur  de  ces  feuilles  le  tue  en  moins  de  de- 
mie-heure. Cependant,  malgré  tout  ce  que  ra- 
content là-deflus  quelques  Auteurs  9  &  en  parti- 
culier malgré  le  témoignage  du  Capitaine  Sylas 
TayloTy  qui  dans  FAffemblee  de  la  Société  Roya- 
le foutint  un  jour  ce  fait  pour  confiant  fur  une 
atteftation  qu'il  produifit  par  écrit  de  deux  pen- 

fonnes 

(a)  .  Voyez  les  Tr*ns*8i$ns  BhiUfifhiqtKS*  N0  l?&  ftg.  **»• 
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fbnncs  qui  en  a  voit  fait  l'expérience  (*) ,  nqusne 
croyons  pas  trop  hazarder  en  affûtant  que  c'eft-là 
une  de  ces  nouvelles  dont  il  faut  atterre  encore 
la  confirmation ,  &  qu'en  général  on  ne  doit 
•  ajouter  foi  à  tous  les  faits  die  cette  nature,  qu'avec 
beaucoup  de  referve  &  de  retenue. 

Si  les  préfervatifs  des  Indiens  contre  les  £>e?- 
pents  à  Sonnette  peuvent  manquer ,  les  retnjedes 

u'ils  employent  après  la  morfyre  font  également 

'un  fuccès  douteux.  Voici  les  plus  uûtés3  & 
les  plus  raifonnables.  Ils  lient  l'endroit  au-deiTu§ 
de  la  morfure  avec  une  Raciqe  qu'ils  appellent 
Racine  rouge,  à  caufe  de  fa  couleur  &  de  ion  fuç 
rouge  ;  ils  pilent  auffi  de  cette.  Racine  qu'ils  ap- 
pli^ent  fur  la  partie  mordue  ,  après  l'avoir  fea- 
rifiee,*&  ils  donnent  à  boire  au  patient  du  fpc 
exprimé  de  cette  Racine.  Ou  bien,  s'ils  peu* 
vent  avoir  la  tête  du  Serpent  qui  a  fait  la  blefïu- 
re,  ils  l'écrafent,  l'appliquent  chaude  en  forme 
d'emplâtre  fur  la  playe ,  &  couvrent  les  parties 
voifines  de  feuilles  vertes  de  Tabac.  D'autres 
fe  contentent  de  couvrir  de  terre  la  partie  bleflec, 
&  la  lavent  fréquemment  avec  de  la  falive  d'un 
homme  à  jeun,  en  faifânt  boire  au  malade  du 
fuc  de  l'Herbe  Gw#*,c'eft- à-dire  Vipérine ,pour 
provoaaer  des  fueurs  abondantes. 

C'eft  fans  doute  aux  promts  &  violens  effets 
d'un  tel  venin  qu'il  faut  attribuer  l'opinion  dont; 
les  .habitans  du  Pays  font  infatués,  que  cette  Vi- 

ère  doit  avoir  de  grandes  vertus  aléxiteriques, 
des  qualités  admirables  dans  plufieurs  mala- 
dies. 

M-  Tpjwi  les  Trmjitfîw  IhiUfohiqmt  Aaa.  itfé» 
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êics.  Les  Médecins  du  lieu,  ignot«h*x  çrédujçs, 
ou  peut-être  fourbes ,  ne  manquent  pas  de  con- 
firmer ces  Peuples  fupefftitieu*  clans  leurs  idées. 
Us  prétendent,  que  la  feule  tête  de  rAnitnal  pen- 
due au  col  guérie  infailliblement  de  la  fièvre,  fk 
des  maux  de  gorge.  Ils  fe  fervent  de  fit  gràifie 
pour  difliper  toutes  forces  de  tumeurs,  8c  princi- 
palement contre  les  douleurs  de  reins.  Ils  font  avec 
les  Dents  canines ,  des  piqueures  &  des  {cari* 
fieations  fur  la  nuque  du  çol  pour  appaHer  les 
grandes  douleurs  de  tête.  Enfin  ils  emploient 
ion  fiel,  ton  coeur,  (on  foye,  &  fit  dépouille', 
dans  divers  autres  maux. 

Après  àyo4r  rapporté  quelques  exemples  choi- 
fis  de  Serpens  les  plus  ûnguhers  dont  Mr.  Stba 
parle  dans  ion  Livre,  nous  ne  pouvons  mieux  en 
finir  l'extrait,  qu'en  décrivant  après  lui  la  con- 
formation des  parties  dû  corps  de  ces  Animaux 
en  général,  conformation  qui  d'ailleurs  Fe  retf- 
conçre  prefquc  par-tout  h  rdetoe  dans  -chaque 
Serpent  en  particulier* Ici hoitefuivrons  aflfez.  notre 
Auteur  pas  à  pas  fans  «titrâr  dans  les  difcuffionls 
dont  une  fi  belle  matieiç  d'Âflatomie  fer  oit  fut 
cepâhle,  &  qui  poubbient  feules  former  le  fu* 
jer  d'un  Ouvrée  aflex  étendu.  * 

U  étoit  néceuatte  aux  Serpéns ,  d'avoir  toutes 
les  parties  de  leur  corps,  non  feulement  extrê- 
mement flexibles  ^  mais  attachées,  unies,'  &  liée? 
les  unes  aux  autres  pour  être  en  état  d'exécuter 
les  divers  mouvemens  que  demandent  leur  ram- 
pemenr.  fur  terre.  C'éft  à  quoi  la  'Naturè.a  pris 
foin  de  pourvoir  en  formant  leur  corps  très-long 
&  très.-miace  en.  même  terris;'  deux  chôfes  qui 
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concourent  roervciîleufement  à  produire  cette 
flexibilité»  &  ces  deux  chofes  ne  fe  rencontrent 
pas  feulement  dans  les  parties  externes  de  leurs 
corps,  telles  que  font  les  mufcles  &  les  os,  mais 
elles  ont  pareillement  lieu  dans  toutes  les  parties 
.internes j  car  avec  ce  corps  mince,  £c  un  fi 
grand  nombre  d'os  &  de  mufcles,  dont  les  fonc- 
tions font  de  produire  tant  de  roouvemens  dif- 
férens,  il  falloir  que  la  Nature  formât  des  cavi- 
tés étroites  &  allongées  pour  y.  placer  les  Vifc©* 
res.    Ainfi  donc  la  figure  de  ces  Vifceres  de- 
voit  être  ajuftée  de  façon  que  leur  longueur  com- 
"penfat  le  manque  de  leur  largeur  ;  &  leur  fi- 
tuation  devoit  être  difpofée  en  long  plutôt  qu'en 
large. 

Cet  arrangement  des  parties  du  corps  des  Ser- 

Ipens,  ne  fe  déduit  pas  amplement  dés  fins  pour 
lesquelles  ces  Reptiles  font  créés ?  mais  de  plus, 
'quiconque  fe  donnera  la  peine  d'en  faire  l'Ana* 
tomie  9  trouvera  cette  conformation  telle  qu'on 
.Vient  de  la  fuppofer.    H  verra  après  avoir  cou- 
ché le  Serpent  fur  le  dos,  &  ouvert  fon  corps 
par  une  Diffeûion  longitudinale  faite  de  la  tête 
Il la rqueuë,.  qu'il  s'offre  à  la  vue  un  canal  mut- 
culeux-oflèux,  étroit,  6c  très-long,  lequel  ren- 
ferme les  Vifceres  entortillés  comme  en  un  cpr- 
•  don,  de  manière  que  s'il  coupe  ce  canal  vers  la 
;tête&  vers  la  queue,  il  apercevra  une  chaîne  non 
interrompue  des  Viicerçs  dans  toute  l'étendue  du 
corps. 

Quand  on  a  coupé  par.  le  milieu  les  intégumens 
de  la  mâchoire  inférieure ,  le  fourreau  de  la 
Langue  fe  préfente  d'abord  aux  .yeux.  Ccfbuc- 
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reau  eft  fitué  au  milieu  des  deux  branches' de  l'os  ' 
de  la  mâchoire  inférieure,  &  environné  commo-' 
dément  de  graifle  ;  il  adhère  par  derrière  à  la 
partie  antérieure  delà  Trachée ,  &  par  le  bout 
qui  contient  la  Langue,,  il  s'avance  dans. la  ca- 
vité du  Palais  avant  la  divifion  de  la  Trachée  ^ 
enfuite  il  defcend  droit  par' le  milieu  du  col  en- J 
tre  deux  valfleaux  blanchâtres  jufqu'à  la  glande 
conglomérée  qui  eft  accrue  proche  de  la  bafe  du 
cœur.  G'eft-là  qu'il  fe  perd ,  ou  dans  la  TuniqXie 
de  cette  glande,  ou  dans  le  corps  même.  Ce 
fourreau  eft  d'un  tiflur  très -délicat,  &  feroble 
comme  divifé  en  deux  par  une  ligne  mitoyenne. 
Cette  ligne  s'effàçant  mfenfiblement  dan^fon 
décoùrs,  la  fubftance  du  fourreau  s'atténue  auffi 
àmefure,  &  s'unit  de  telle  manière  au  corps  de 
la  Langue ,  qu'on  ne  peut  enfuite  l'en  feparer 
que  difficilement. 

La  Langue  contenue  dans  ce  fourreau,  eft 
compofée  d'une  texture  plus  ferrée,  &  eft  for- 
mée d'une  double  pointe,  charnue,  flexible,  qui 
s'unit  enfuite  en  un  feul  corps  divifé  par  une 
raye  longitudinale.  .  Cette  Langue  eft  mobile, 
car  le  Serpent  peut  là  darder  hors  du  fourreau  ,, 
Se  Vy  retirer  jufqu'à  l'endroit  où  ils  font  accrus' 
cnfêmble. 

Sous  la  Langue  repofe  la  Trachée, qui  dépen- 
dant droit  par  le  milieu  du  col,  touche  par  de- 
vant le  fourreau  de  la  Langue,  &  par  derrière 
l'Oefophage.  Elle  eft  toute  compoiée  d'anneaux 
entiers,  cartilagineux,  jufqu'à  ce  qu'elle  entre4 
dans  les  Poumons,  ce  qui  n'arrive  qu'au  deflbus 
du  Cœur  ,  ou  environ.  Là  elle  «'unie  au  fàc  Put 
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monaire  par  fes  anneaux  cartilagineux,  qui  de 
circulaires  qu'flsrftoxeiit  auparavant,  viennent  à 
fe  renverfer ,  &  à'  s'applatir  comme  s'ils  j  étoient 
coupés  dans  leur  longueur,  &  diipafoiffent  en- 
fuite. 

Le  Ppumon  eft  un  feul  fac  -,  il  n'eft  point  com- 
ppfe  de  lobés  ainfi  que  celui  dès-autres  Animaux* 
mais  d'une  fubftance  celluleufe  &  membrafteu- 
fe.  Sa  partie  fiipérieure  où  entre  la  Trachée- 
Artère,  eft  un  amas  de  petites  cellules  ^parfemées 
d'une  infinité  de  ramifications  clé  Vaifïeaux  San-* 
guins,  qui  teignent  toutes  ces  cellules  d*un  rou- 
ge vif,  &  expofent  le  fang  à  Faâiqn  de  l'air  par 
leur  fyperficie  fi  multipliée.  La  partie  inférieu- 
re dès  tournons  continuel  là fupérieure,  mata 
beaucoup  plus  grande  ,  formant ,  pour  ainfi  dire  y 
le  fond  au  fec,  eft  purement  membratieufe,  polie 
intérieurement ,  fans  véficules ,  fans  trace  de  Tra- 
chée cartilagineuCe  y  &  feulement  fournie  d'un 
allez  "petit  nombre  de  Vàiffeaux  Sanguins.  Si  on- 
enflé  d'air  cette  partie  ?  elle  eft  transparente,  & 
s'étend  jusques  aux  Rems,  en  couvrant  le  dos  Sç 
lèTojre. 

1  De  chaque  côté  de  la  Trachée  décourent  deux 
filets  blancs,  qui  s'amenuifent  infenfibtement  en 
montant  vers  la  tête,  &  fe  plantent  en  défen- 
dant vers  la  bafe  du  ceeor.  Dans  cet  endroit 
où  ifs  viennent  fe  plonger,  eft  attachée  une  peti- 
te Glande  conglotherée  affefc  remarquable,  fer- 
mée de  petits  grains  glanduleux,  vifibles  à  l'œil, 
cfoù  fuinte  quelquefois  une  huttieur  jaunâtre, 
graiflèufe,  L'Analogie  femblë  inûauer  que  cet- 
te glande  eft  lç  Thy  mua. 
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Le  Coeur  eft  contenu  daris  le  Péricarde  au- 

Îuelileftuni  par  des  fibres  ou  dçs%ttaches  qu'il  lui 
onne.  Vers  la  baie  du  Cœur,  le  Péricarde  eft 
entouré  des  deux  fitets  au'on  vient  de  décrire, 
&  vers  la  pointe,  il  eft  étroitement  attaché  à 
la  partk  Supérieure  ùms  le  fecours  du  Diaphragme. 
Le  Cœur  du  Serpent  eft  petit,  eu  égara  au  refte 
du  corps;  il  n'a  qu'un  feuï  ventricule  aflèz  mut 
culeux ,  auquel  d'un  côté  adhère  un  double  lo- 
be charnu,  qui  dans  fon  origine  paroît  cepen- 
dant ne  fermer  qu'un  ample  lobe,  qu'on  peut 
regarder  comme  étant  une  Oreillette  -9  &  même 
il  ftmble  qu'il  y  a  ici  plutôt  deux  Oreillettes 
Qu'une.  Il  part  quatre  Vaiffeaux  du  Cœur,  dont 
deux  vont  en  haut,  &  deux  en  bas. 

L'Oefophage  eft  couche  fous  l'Apre- Artère, 
&  défcend  depuis  le  fond  du  gofier  en  droite 
ligne,  le  long  de  l'épine  du  dos.  Ce  Conduit 
eft  intérieurement  Me ,  gliflànt ,  &  par-tout 
d'un  égal  diamètre,  jufqu'à  l'endroit  où  Ia< partie 
inférieure  &  rriembraneufe  du  Poumon  s'unit  au 
Foye.  Là  POefophage  commence  à  devenir  in- 
térieurement raboteux ,  d'une  plus  grande  capa- 
cité, &  s'abouche  au.  Ventricule  par  une  large 
embouchure. 

Lé  Ventricule  n'eft  autre  choie  que  POefo- 
phage continué,  &  aggrandien  forme  d'un  fac, 
qui  eft  quelquefois  de  différente  figure  dans  la 
même  Efpèce  de  Serpent.  Sa  face  interne  eft 
laboteufe  par  quantité  de  plis  &  de  rides.  Il 
n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  l'Eftomac  des  Ser- 
pens  des  parties  entières  d'autres  Anirùaux  à 
moitié  corrompues. 
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Le  conduit  Intcftinal  continu  au  Ventricule 
eft  un  Canal  étroit  qui  dans  fon  commencement 
où  il  avolfine  la  Véficule  du  fiel,fe  porte  un  peu 
en  droite  ligne,  mais  enfuite  irdefcend  en  ferpen- 
tant,  &  puis  à  la  diftance  de  quelques  doigts  de 
F  Anus,  il  fe  redreffe  en  un  Canal  droit,  qui  en 
fe  dilatant  forme  le  refervoir  des  excremens;  là 
il  reçoit  au(&  les  Uretères,  &  par  une  petite  ou- 
verture évacue  l'urine  des  ÇLeins  avec  les  matiè- 
res fécales. 

Le  Foye  uni  au  Péricarde,  s'allonge  en  dépen- 
dant fous  lé  Ventricule,  &  adhère  dans  fon  che- 
min au  Sac  Pulmonaire.  Il  n'êft  point  partagé  en 
lobes ,  mais  il  fe  rétrécit  imperceptiblement  en 
un  conduit  qui  paroît  enfin  aboutir  au  Canal  In- 
teftinal. 

Dans  l'endroit  où  commencent  les  Inteftins, 
eft  une  Appendice  d'un  petit  corps  rond,oblong, 
qui  fe  joint  aux  Boyaux.  Faut-il  prendre  ce  Corps- 
pour  la  Rate,  ou  pour  te  Pancréas? 

Ceft  fous  ce  Vifcere  quel  qu'il  foit>  qu'eft  fi- 
tuée  la  Véficule  du  fiel,  bien  féparée  du  Foye, 
mais  adhérente  aux  Boyaux  par  fa  furfàce  exter- 
ne, &  finiffant  par  le  conduit  cyftique  re- 
courbé. 

'  Les  Reins  font  finies  dans  les  Mâles  fous  leurs 
Tefticules.  Leur  pointe  eft  un  peu  plus  élevée 
que  l'endroit  où  commence  le  Boyau  droit.  Ce* 
pendant  le  Rein  gauche  eft  placé  confidérable- 
ment  plus  haut  que  l'autre.  Ce  font  de  petits 
corps  aplatis,  étroits,  fort  longs,  élargis  dès  leur 
origine,  mais  s'étrédflant  vers  le  baffinet;  du 
rçfte  de  couleur  blanche,  au  moins  dansJes  Ser-% 
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pens  qui  ont  été  macérés  dans  des  Efprits.    Ils 
font  compofés  d'une  infinité  de  petits  corps  qui 
font  comme  d'autres  petits  Reins,  joints  les  uns 
&  les  autres  fans  être  prefTés;  ils  finiflcnt  par. 
des  Uretères  qui  defcendent  de  chaque  côté  du 
bafltnet  du  Rein,  &  s'abouchent  au  Kedum  où 
chacun  fe  décharge  de  fa  liqueur  par  fon  orifice. 
Paflbns  aux  Organes  de  la  Génération.    Le 
Serpent  Mâle  a  deux  Tefticules,fitués  tous  deux 
dans  le  bas- ventre  au  deflus  des  Reins,  le  droit, 
plus  bas  que  le  gauche.    Chaque  Tcfticule  a  la 
groffeur  &  la  forme  d'un  gros  Pois,  feulement 
un  peu  ovale ,  d'ailleurs  blanc  tant  en  dehors» 
qu'en  dedans.    Du  milieu  de  chaque  Tcfticule 
part  un  Vaifleau  Défèrent,  blanc  auffi ,  replié 
en  une  infinité  de  petites  courbures,  qui  éjten-: 
dues ,   montreraient  Vraisemblablement  que  ce 
Vaifleau  eft  trois  fois  plus  long  qu'il  ne  paraît* 
d'abord.     Les  Vaiffeaux  Déferens  fe  portent 
chacun  vers  le  Rein  qui  eft  de  fon  côté,  s'atta-; 
chent  lâchement  au  bord  extérieur  du  Rein,, 
defcendent  aux  Uretères,  &  marchent  de  com- 
pagnie avec  eux  jufqu'au  refervoir  des  excrémens,. 
fous  lequel  enfin  ils  fe  déchargent  dans  deux 
Venges. 

En  effet  le  Serpent  en  a  deux  au  lieu  d'une; 
quand  l'Animal  n'eft  point  en  chaleur,  fes  deux 
.  Verges  font  cachées  fous  les  intégumens  de  la- 
'  queue  comme  deux  petits  corps  creux,  de  figu- 
re conique,  dont  le  bout  regarde  l'extrémité  de, 
la  queue,  &  dont  la  furface  interne  eft  hériffée 
de  plusieurs  petites  épines ,  couchées  vers  l'In^ 
teftoi  Droit.    Mais  lorsque  le  Serpent  entre  et* 
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amour  ,  elles  fe  roidiffent,  forcent  de  leur  gaine; 
leur  furface  garnie  d'épines  fe  retourne  en  de- 
hors, &  après  l'accouplement  ces  pointes  fe  re- 
cachent dans  leur  gaine. 

La  Femelle  a  des  Ovaires  très-gros  dans  le 
teins  de  fâ  ponte,  &  remplis  d'un  grand  nom- 
bre d'ceufs.  Ces  Ovaires  font  deux  Canaux 
membraneux,  longs,  qui  peuvent  beaucoup  s'é- 
tendre ,  &  qui  ont  peut- être  auffi  une  force 
mufculaire  pour  fe  raccourcir.  Commençant  près 
du  Ventricule,  ils  contiennent  dans  toute  leur 
longueur  quantité  d'oeufs  rangés  par  file  en  un 
cordon.  Chacun  de  fes  Ovaires  defcend  droit 
de  chaque  côté  du  Ventre,  &  vient  fe  terminer 
par  un  Orifice  particulier  dans  le  refervoir  des 
excrémens. 

On  n'a  pas  poufle  plus  loin  dans  cet  Ouvrage 
l'Ànafomie  du  corps  ces  Serpens,  &  néanmoins 
un  examen  plus  approfondi  n'eût  jbas  £àk  un 
mauvais  effet.  On  n'y  dit  preftjue  rien  des  os 
qui  forment  le  Squelette,  de  leur  nombre»  de 
leur  aflemblage,  de  leur  arrangement,  de  leur 
compofition,  de  leur  articulation,  de  leurs  at- 
taches, de  leurs  mouvecftens.  des  mnfcles  qni 
*  fervent  à  les  exécuter.  Queues  recherches  pour 
un  Homme  curieux?  Quelle  n'eft  point,  par 
exemple,  la  Méchanique  des  feules  écailles  qur 
tàpiffent  la  peau  du  Serpent  ?  Ces  écailles  font 
jStuées  en  travers  fur  le  ventre,  dans  un  ordre 
Contraire  à  celles  du  dos,  &  du  refte  du  corps. 
Par-tout,  depuis  la  fête  jufqu'à  la  queue,  chaque 
écaille  fupérieure  déborde  fur  l'inférieure,  de  for- 
fe  qu'étant  tirée  en  arrière,  ou  drcffée  en  quel- 
que 
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que  façdn  par  fon  tnufcle,  le  bord  extérieur  s'é- 
loigne un  peu  du  corps,  fert  par  deffous  comme 
de  pied  pourl'apuyer  fur  terré,  &  faciliter  ainfi 
fon  râmpement  -y  ftruûiire  qu'on  découvre  même 
ans  beaucoup  de  peine  en  examinant  la  dépouille 
d'un  Serpent,  quel  qu'il  foit.  De  plus,  il  eft  apparent 
que  chaque  écaille  a  Ion  mufcle  propre. dont  une 
extrémité  éft  attachée  au  mflieu  de  recaille,  & 
l'autre  au  bord  fupérieuf  de  l'écaillé  fuivante. 
Enfin*  car  il  faut  finir,  la  Méchanique  entière 
du  corps  des  Serpens  èft  auffi  merveiâeufe  à  tous 
égards,  que  négligée,  ou  peu  connue;  ce  dont 
on  doit  peut-être  en  partie  rejetter  la  caufe  fur 
l'averfion  naturelle,  mais  affex  mal  fondée  aifont 
les  Hommes  à  pour  toucher  ces  fortes  cr  Ani- 
maux. 
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ARTICLE    X. 

Oeuvres  ^Horace,  en  Loti*,  traduites  en 
.  Ff a* fois , par  Mr.  Dacier^ZpP.Sanàdon  , 
avec  les  Remarques  Critiques ,  Hifioriquesy  & 
Géographiques  de  Vun  &  de  t  autre.  A  Am- 
fterdart,  ehefc  J.  Wetftem  &  G.  Smith.  173c. 
8.  Vol.  12.  I.  Vol.  Pagg.  435.  pour  le  Corps  de 
l'Ouvrage  &  35.  pour  l'Epitre  Dédicatoire  & 
l'Avertifferaent  des  Libraires.  II.  Vol.  Paœ. 
6 15.  III  Vol.  Pagt.  554.  IV.  Vol.  Pagg.  fS. 
V.  Vol.  Pagg.  528.  VI.  Vol.  Pagg.  584.  VII.  Vol. 
Pagg.  45)9.  VIII.  Vol.  Pagg.  270.  pour  le  Corps? 
de  l'Ouvrage ,  ôc  282.  pour  la  Table  des  Ma* 
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tieres,  &  pour  les  Corrections  &  Additions 
pofthumcs  du  P .  Sanadon. 

LEs  Perfcnnes  oui  pofledent  la  Langue  Fran- 
çoife,  &  qui  louhaitent  de  connokre  à  fond 
toutes  les  beautés  d'Horace,  ne  pourront  que  la- 
voir gré  aux  Libraires  de  la  nouvelle  Edition 
qu'ils  leur  donnent  ici  de  cet  illuftre  Poète.  Au 
Texte  Latin,  imprimé  avec  toute  l'exaditude 
poffible,  ils  y  ont  joint,  en  forme  de  Variwum^ 
tout  ce  que  les  deux  plus  habiles  Interprètes  Se 
Commentateurs  François  ont  fiait  pour  tn  facili- 
ter l'intelligence,  &  pour  en  découvrir  toutes  les 
grâces.  Le  mérite  de  Mr.  Dacier,  en  ce  genre, 
n'a  pas  befoin  d'éloge.  Il  eft  connu  de  tout  le 
monde,  &  Ton  (ait  avec  quelle  avidité  le  Public  • 
a  reçu  les  diverfes  Editions  de  fon  Horace.  La 
plus  cpmplette  fut  celle  oui  parut  à  Amfterdam 
en  1727.  &  comme  les  Exemplaires  commen- 
çoient  à  en  manquer  dans  les  Boutiques,  il  étoic 
néceflaire  que  la  réimpreffion  les  rendit  plus  corn* 
œuns.  Les  Libraires  auraient  donc  pu  febor*' 
ner  à  cela,  s'ils  n'euffentpas  eu  en  vue  de  don- 
ner quelque  chofe  de  plus  parfait  que  ce  qui  a 
*  été  publié  jufqu'ici. 

Quelque  utile,  quelque  eftimé,  quelque  ex- 
cellent même  que  foie  le  travail  de  l'Académicien 
Critique,  on  ne  peut  ignorer  que  le  P.  SanacUn 
n'ait  vu  bien  des  choies  que  le  premier  n'avoit 
pas  apperçues  ,  ou  répandu  de  grandes  lumières 
lur  plufieurs  autres,  qu'il  n'avoit  que  peu  ou  point 
éclaircies.  Sa  Traduâion ,  moins  affujettie  à  la 
Lettre,  exprime  ordinairement  beaucoup  mieux 
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le  goût  Poétique ,  &  dans  Ces  Notes  on  fart 
une  fûfeté  d'érudition,  &  une  fupériorité  de  gé- 
nie, qui  donnent  une  véritable  Grandeur  à  l'Au- 
teur qu'il  commente.  Ce  bel  Ouvrage  n'eft  pour- 
tant pas  facile-à  trouver.     La  première  &  Tuni- 
que Edition  qui  s'en  fit  à  Paris  en  1728.  &  qui 
etoit  magnifique ,  en   2.  Volumes  4..   difparut 
presque  dès    fà  naiffance  par  un    malheureux 
procès  qui  fur  vint  entre  les"  Libraires  intereffés, 
&  qui  durant  encore  a  fait  qu'il  ne  s'en  eft  dé- 
bité qu'un  très-petit  nombre  d'Exemplaires.  Cel- 
le-ci diminuera  l'impatience  où  l'on  etoit  de  voir 
finir  ce  litige,  &  cela  d'autant  plus,  que  l'on  y 
trouve  des  Additions  &  des  Corre&ions  confide^ 
râbles  que  le  favant  Jéfuite  avoit  écrites  de  fit 
propre  main ,  &  qui  paroiffent  ici  pour  la  pre- 
mière fois ,  quoi  que  ce  ne  foit  qu'à  la  fin  du 
dernier  Volume,  parce  qu'elles  font  venues  trop 
tard  pour  les  inférer  dans  leur  place. 

En  réunifiant  ainfi  fans  aucun  retranchement, 
les  travaux  de  Mr.  Daciery  &  du  P.  Sanadon> 
les   Libraires  d'Amfterdam  font  aux  Amateurs 
d'Horace  le  prefent  le  plus  complet ,  &  le  plus 
agréable  qu'on  puiffe  leur  faire.      Les  arrange- 
mens  même  ne  pourront  qu'y  contribuer.  Cha-* 
que  Pièce  du  Poëte  grande  ou  petite,  eft  im- 
médiatement fuivie  des  deux  Traduâions  pla- 
cées l'une  vis  de  l'autre,    afin  que  d'un  coup 
d'oeil  on  puiffe  les  comparer  &  en  juger.    Après 
cela  viennent,  dans  un  Article  commun,   les 
Notés  eri  fuivant  l'ordre  des  Vers ,  6c  de  telle 
manière  que  fur  lés  mêmes  mots,  ou  les  mêmes 
chofes,  celles  de  l'Académicien  précèdent  tou- 
jours 


jours  celles  du  Jéfuite.    De  cette  miafere  on  w£ 

rz  le  plaifir  de  voir,  de  .près  &  dm  ^  même 
Volume ,  ou  uae  conformité  dç  fep&ft&ç  qui 
fixera  l'esprit,  ou  une  diverfitç  d'idées  qui  exer- 
cera le  jugement.  Soit  que  le?  dpu*  Cfitiaues  fe 
rencontrent  dans  la  même  route.,  ou  qu  ils  en 

J>rennent  de  différences.,  l'avgnt^ge  eftégw,  Dans 
e  premier  cas  on  eft  presque  fur  de  ne  fc  point 
<  égarer  en  s'abandonnait  à  leur  conduite  ,  &  dans 
l'autre  on  a  la  fctisfaétiop  de  choifir  fora  Guide, 
&  de  ne  fuivre  dans  ce  choix,  qyç  ces  propres 
lumières. 

Quelques  perfonnes  s'imagineront  peut-être, 
ou  qu'une  feule  des  deu?  Traductions  fuffifoit, 
ou  que  la  coïncidence  des  Commentaires  doic 
être  ennuyeufe,  rnai§  nous  devons  avertir  ces  per- 
fonnes-là,  qu'elles  jugent  ayee  trop  de  précipi- 
tation.   Y  ayant  une  R.élgpjon  intime  entre  le 
Texte  François,  &?  les  Remarques  des  Savans 
Critiques ,  on  n'auroit  rien  compris  à  leurs  Notes 
fi  leur  Traduction  ayoic  été  fupprimée>  &  par 
conféquent  il  falloit  de  tputç  néceffité  conferver 
cette  dernière  pour  donner,  da&$  leur  entier.,  les 
premières.     D'ailleurs  on  ne  cpnnoit  pas  le  P. 
Sanadon^  fi  l'on  croit  qu'à  l'exemple  de  taqt  de 
fades  Commentateurs,  il  aime  à  repeter  ce  que 
fon  Prédécefleur  ?voit  dit.    Cela  ne  lui  arrive 
jamais  que  dans  les  lieux  où  il  n'a  pu  l'éviter.,. 
& ,  dans  ces  lieux-là  même ,  il  ajoute  ou  de  nou- 
velles autorités,  ou  de  nouvelles  raj&ns.  Sa  Mé- 
thode ordinaire  eft  de  ne  point  toucher  aux  cho- 
fes  que  Mr.  Dacier  avok  bien  &  fuffifamment 
expliquées,  ou  de  n'y  revenir  que  pour  les  em- 
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bellir.  Ses  Notes  fuppoûnt  donc,  celles  de  F  Aca- 
démicien ,  &  n'étant  deftinées  qu'à  leur  fervir  de 
fupplément,  ce  fera  toujours  fans  le  moindre  de* 
goût,  ou  plutôt  ce  ne  fera  jamais  qu'avec  une 
extrême  fàtisfa&ion,  qu'on  les  verra  raflem- 
blées. 

Les  Libraires  ont  expofë  tout  cela,  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  étendue  dans  leur  Avertiffe* 
ment  y  que  l'on  doit  lire  pour  être  bien  au  fait  de 
cette  ^Edition,  fi  l'on  veut  connoître  la  Méthode 
qu'ils  y  ont  niivie  &  les  Motifs  qui  la  leur  ont 
fait  entreprendre.  Il  paroît  que  la  plus  grande 
difficulté  qu'ils  ayent  rencontrée,  dans  l'exécu- 
tion de  leur  Plan,  eft  venue  de  l'ordre  qu'il  a 
fallu  fuivre  pour  arranger  les  Pièces  d'Horace. 
Le  P.  Sanathn,  qui  s'étoit  propofé  de  les  placer 
toutes  dans  un  Ordre  Chronologique,  s'eft  fi  fort 
écarté  en  cela  des  autres  Editeurs,  que  fonHor*- 
ce  eft  tout  différent  du  leur.  Mr.  Dacier  au  con- 
traire ayant  fuivi  la  diftribution  ordinaire ,  il 
étoit  abfolument  impoflîble  de  ne  pas  faire  quel- 
que violence  à  l'arrangement  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre. Il  falloit  donc  néceflàirement  opter,  &  les 
Libraires  ont  fàgement  jugé  que  l'ancienne  dif- 
tribution devoit  être  retenue,  préferablement  k 
celle  du  Jéfuite  qui  n'eft  encore,  ni  affez  connue, 
niafTezautorifée.  Il  doit  fufSre,difent-ils,auxPer« 
fonnes  qui  ont  du  goût  pour  ces  fortes  de  choies* 
qu'ils  ayent  confervé  dans  les  Di/cours,  dans  les 
RaiJbnnemens,S)C  dans  les  Notes  du  favant  Jéfuite, 
tout  ce  qu'il  a  dit  pour  établir  fes  Idées.  Les 
mêmes  Confidérations,  ajoutent-ils,  les  ont  en- 
gagés à  fuivre  le  Texte  commun  dans  le  Latin  du 
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Poctc,  en  mettant  au  bas  de  la  Page  les  changea 
mens  que  le  P.  Sdnadon  y  avoit  faits  à  titre  de 
Correôions  pour  rétablir  la  véritable  Leçon.  Il 
eft  vifiblc  que  ces  Correâions  dévoient  être  in- 
diquées, ahn  que  l'on  pût  entendre  la  Traduc- 
tion &  les  Notes  qui  y  font  relatives.  \ 
-  II  y  a  pourtant  une  Pièce ,  à  l'égard  de  la- 
quelle les  Editeurs  ont  fcrupuleufement  fuivi  les 
intentions  de  ce  célèbre  Critique.  Je  veux  par- 
ler du  Poème  Séculaire,  qu'il  a  prétendu  avoir  été 
tronqué  par  les  Grammairiens  &  par  les  Copif. 
tes,  qui  en  ont  détaché  divers  Morceaux,  qu'ils 
ont  transportés  ailleurs ,  ou  dont  ils  ont  fait  des 
Odes  entières.  Il  a  donc  raflèmblé  ces  morceaux 
difperfez,  &  ces  reftitutions.  ont  rendu  la  Pièce 
fi  longue,  &  fi  curieufe,  que  tout  le  monde  fe- 
ra bien  aife  de  la  voir  toute  entière  dans  la  nou- 
velle forme  que  le  P.  Sanadon  lui  a  donnée.  On 
la  trouvera  donc  ici  à  la  fin  du  premier  Tome 
fous  le  Titre?  de  Pièce  Saturnienne  fur  les  Jeu*  Sé~ 
culairet,  &  l'on  doit  avouer  qu'il  ne  fe  peut  de 
rétabliflèment,  ni  plus  ingénieux,  ni  plus  vrai- 
fomblablè. 

A  cette  Pièce  près,  toutes  celles  <qui  compo- 
sent le  premier  Volume  ne  font  pas  du  Poète 
Latin.  Après  l'Epitre  Dédicatoire  ,  adreflee  à 
fbn  Excellence  Mr.  Horatio  Walpole,  SzYAver- 
tijfement  des  Libraires ,  on  y  trouve  fucceffive- 
xnent  la  Préface  de  Mr.  Dacier  ;  la  Vie  tfHors- 
ce  écrite  par  Suétone ,  &  traduite  par  Mr.  Dacier-y 
les  Remarques  de  ce  Critique  fur  cette  Viej  les 
Nouveaux  EclaircifTcmens  fur  les  Oeuvres  à'Ho- 
race,  avec  la  Réponfe  à  la  Critique  de  Mr.  Mafî 
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fin  y  Miniftre  Réfugié  en  Angleterre  >  par  le  mê- 
me; la  Chronologie  des  Années  d'Horace  par  les 
Confuls,  par  le  même}  la  Préface  du  P.  Sana- 
dan;  la  Vie  d'Horace  dreflee  fur  fes  Oeuvres,  fie 
digérée  par  années,  parle  même  Jéfuite;  Difler- 
tanon  du  même  fur  les. Vers  d'Horace;  Diflerta- 
don  adreflée  à  ce  R.  P.  où  Ton  examine  la  Tra- 
duction fie  les  Remarques  de  Mr.  Dacier  fur  un 
endroit  d'Horace  >  fie  où  l'on  examine,  paroc- 
cafion,  ce  qui  regarde  le  Tétracorde  des  Grecs; 
fie  la  Table  Alphabétique  des  Pièces  d'Horace 
fuivant  l'ancienne  Diftribution ,  fie  fuivant  la 
nouvelle  du  P.  Sanadon* 

Les  Tomes  II:  IIL  fie  IV.  contiennent  les  Odes; 
les  Satires  fie  les  Epîtres  remplirent  4es  V.  VI.  fie 
VU.  8c  dans  le  VIII.  on  trouve  l'Art  Poétique, 
la  Table  générale  des  Matières ,  fie  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  les  Additions  fie  Correâions 
pofthumes  du  P.  Sanadon.  Quant  à  l'Indice, 
qui  eft  dans  tous  les  Ouvrages  une  Pièce  très- 
'néceflàire,  on  peut  dire  que  celui-ci  eft  très- 
ample,  fie  très-bien  dreflé.  On  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  combiner  dans  un  Alphabet  commun  / 
celui  des  deux  Critiques  :  on  y  a  même  fait  entrer 
divers  Articles  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
leurs,  fie  par-tout  on  a  obfervé  dé  faire  les  Ren- 
vois, aux  Livres,  aux  Pièces,  fie  aux  Vers  de 
l'Auteur  Latin,  félon  leur  arrangement  ordinaire, 
ce  qui  peut  être  du  même  ulàge  pour  toutes  les 
Editions  faites  ou  à  faire  de  ce  Poète.    , 

Nous  finirons  en  difànt  que  celle-ci  eft  par* 
faitement  bien  imprimée,  fie  que  les  Libraires 
difent  y  avoir  employé  les  plus  habiles  Carrée* 

Tem>  XV.  Baft.I.  P  tcurs 
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tcm  gu'ift  ayèat  pu  mm  ver  en  Hollande.  Qâ 
remarque  feulement  que  te-Car*&ère  deà  Note* 
eft  fort  petit  ;  8c  par  côttffiqueml  paroîtfa  pejà 
commode  aux  Peifennes  doftt  lôs  yeùi  s'aflb*» 
MflRkt. :  Gepmâ*atc€  Gftaâàfe  tft  4*»iltaift 
trèihoer,  &  trèi^grâible.  '"r 

-,    -f-T        *■.♦»•  trrt  ->"    --     ■r»-r     ■      .     -      •**  *■■»•- 

" 4 *T?  | G I,. B.\X'L.  •  ' 

NOUVELLES  L1TTEÏUIRES. 

jy  a  x  x  o  r  1K 

*  * 

M  Bu  Hutcbinfoft  ».  Vko-Triivcipal  <fa.  Collège 
jtominé  'Ha/*>H§U ,  yiept  <kr  nous  dpnncff 
l'Expédition;  d#  Cjnnift  pàr/Xenpphqn, ,  fiir  le  wemo 
Plan  qtfe  Ttnftkution  dumerne  Cyruj,  qu'ij.  publ^ 
ca  17*7.  5c  qui  a  été  fjL  bien  refue  du  Pubjic4  X#iwf 
fhowh  4*  Cyri.  ixftditipm  Libri  fiptm.  Graça.  n- 
çopwvit*  cum  Crficibus  MStis,  ç?  omnibus  Are  librif 
tduis  cootulit,  flHrw'tsïnlocïsemtnâavù,  Virfionem 
Zatinam  reformatât  ,#  Obfërvattonibus  fuis  ,*  Tabula 
Geografhka  c  Dijferîatiom,  aukit  &iïtuftravh;  Ni* 
tas  H.Stiphani,  Leuncldviï,  'JE:  Pbrti  &  Murittn? 
confiras  cr  cajftgâfas,  Vari^ntium  Ùftiànum  dèleBum* 
lndit9to[u$  nicefariôs  adjunxfr  Thomas  Hutcffinfri.  I& 
4.  Pour  rétablît  le  Téxt'edafes  fa  pfereté  Mr.  Hutf. 
cbtrtfbn  *  pfroffté  d'un-Mahufërfc  de  lU  BfbttbthBcpie 
d'Eton,  &  (ait  venir  de  Paris  lesrdi  Ver  fe*  Leçoû* 
desManûfcrite  de  k  Bibliothèque  du  Roi*  D'ailleurs 
cette  Edition  eÛJ  enrichie  d'une  Carte  Géographique 
trèfr-exa&e,  dtene  Diflertatiori  contenant  pâugetirp 
pics  ou  Ecl^cifTemcû*  Hi&Or  i$UWt  &  Qeo- 
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ffaphqws  jfw  fief  Qmm^4f  Xçrçoghon,  dHwe  fcke 
Çhroaolflgiquç^Rvifi^ÇiP^rft»  ,&<4e  4cu»  Ta- 
bles dont  l'une  expliqua  l^s.Poid^Çc  Je^Mç^fj 
dont  p^.lp  VAiitcvr  t  &  Ta ws  indûj**,  lçs  matières 
prindpalcfc  ,  2^,^t^buii^a  noM^4  dopùé  en  mê- 
me IMto  î'Çlratfba  ^^enophofli  fur  Je  Roi  Àgefi- 
Us  en  <3w  *  t*  Ï4tin#  félon  la,  Méthode  qtfil  a 
fwvîç  to;  l*R«p<4i$iw)iji  fl'eft-a-^M  *mc  <tes .^ç- 
.*•»  u$tt,  Wn«  T>W«>&*  ItavoMeUc^  de- join- 
dre 4  ce.  Yf&bime  <jks  C<^e£jpft*  *  d<p  Additions 
fur  ri9^4w.4A.Ç]FJWà  <W*  vçyant,  qu'il  avo> 
infenÊblero^nt  «oŒtettCfWppiua,  quîqn,  nes/y  at- 
teudoit/iJ  «  ét£<jblig4  4©  reçryoyer  cette  efp&e  de 
fupplément  *  un  awretesa*  .  ,  .  ;  ,, 
.  I/Imp&ffien  dès  ftMIP,  d*  AJK  $hçw  avance 
beaucoup  :.r  <eUe  du  Çtuilty*  h  U  Btifatb'Vt* 
BodUvnn$:  va,  toujours  f^n  traîft,  c'e/t-à-dirç,  ,fort 
lentement,  U  en  çft  à  jm  prè*  de  mêjn*  de  l'im- 
preffioa  de  hG40&afhiêa'4lulfedap4r  Mr.Gaimer. 

[&B    C  4  Ùi&RlV  G  B. 

Mr.  Johnfon  »  Memhr*  4n  ÇoJJege  4e  la  <M«lg£è- 
l*i*e>a  pubUé^^p^P*i^W^  f»>jK  9y/km*- 
ftj  ûgdimm  Jifpofitt;  J0&$rik*t  addufti$%  &  jmgulft 
i*  pr't^Jf&rtbfit  iïfttmi*.   Adm  {«*>**  » 

mtdtài  êuftur  G!  ad  nfys  Pbilofifhiços  tcçpiyimbiupr. 
Ad  calctm  fiàjtàiur  jippindix,d<  Lipbm  d^mandi. 
In  *.  pagg.  2Q4.  H- y  a  trois  an*  que  Mr.  Mnfpn 
fe  trouv*a^ot>Ugé  de  pr^Çder  aux  Difputea  de  Phi- 
lofophie ,  cQmpofar  ce;  Quifik**  Ph'Uofophiqms  à.  1  u- 
fage  de :fa*f  Écoliers,  &  lçs  fit  enfuite  imprimer, 
main  *«**  fattnde  Edition  *#  plus  ample  $,  plus 
cxaâe  que  la  première.  Ce  petit  Ouvrage  indique 
dans  un  ordre  Syfteniatique  les  fentjmens  des  Phi* 
Wophcs  Anciens  &  Mddetnéi',  Ce  les  Livres  qu'ils 
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ont  écrits  fur  chaque  fujet.  C*eft  un  affez  bon  re£ 
pertoire»  Voici  un  exemple  de  la  méthode  qu'on  y 
fuit,  tiré  de  l'Article  de  Animé ,  p.  1 55. 

„  Vtr.  Immaterialitas  animas  demonftrari  poffit! 

„  Aff.  Clarkis  Letters  to  DedwHl  and  CeUins, 
'„  fer  tôt.  His  Dicourfe  on  the  Beirtg  and  Attrib. 
„  of  God  »  Prop.  X.  p.  SI.  £#  Grand  Inftit.  Philof. 
„  P.ÏX.C.  ».  Enfiachu  Summa  Philof.  p.  32S.  C«r* 
„  *#/S  Méditât.  ?4r.  Od$  Theolog.  Nat.  p.  1 1  f . 
„  Broughtoris  Pfychologia,  c.  f.  Wollaftori*  Relig. 
w  of  Nature,  pag,  186.  Dt.  H.More  on  the  Immor- 
„  tality  of  the  Sorti.  Ntorifs  Idéal  World,  P.II.  C.  1. 
„  £***#*  de  Statu  Mortuorum,  C.  3.  Law's  Trans- 
„  lation  of  King  de  ertg.  Mali,  Note  7.  His  En- 
„  quiry  into  the  Ideas  o?  Space,  Time  &c.  p.  10  5. 
t,  Ditton  on  the  Refurreôion,  Append.:  357.  Rapb- 
„  y#iii  Epiftolae  de  Animas  Naturâ.  Gudworth's 
„  Intelleft.Syftem.p.  S27.  MosbeinV*  Edit.  p.  101  a. 
*  „  Cum  innumeris  aliis.  Sed  qui  quaeftionem  haqc 
„  eruditc  &  ingeniofè  traâatam  videre  voluerit, 
„  confuket  omninolibrum  anonymum,  omnibus 
„  aliis  longe  praeferendum  $  cui  titulus:  Enquiry 
„  into  the  Sature  ofthe  hnman  Sent*  (#). 

„  Neg.  Lucret.  L.  I.  Vers.  864.  Hobbtt  Leviathan, 
,,  C.  46.  Dodwell  on  the  Soûl.  Locke* s  Eflay ,  B.  IV. 
»,  C.  3.  S.  6.  His  firft  Letter  to  Stifflngfieet ,  p.  64. 
„  Third  Letter,  pag.  s^ô.'CeiUnes  three  Letters» 
„  to  Dr.  ClarJa.  Dr  Cowards  Grand  Effay.  2***- 
„  y*»'s  Diflertation  on  Matter  and  Spirtt  (b).  TVillis 
„  de  An.  Brutorum,C.  6.  BlountH  Letter  to  Lord 
„  Bjocbefter  in  the  Oràcl.  of  Reafoiï.  p.  1 1 7. 

L' Appendix  qui  Contient  les  règles  qu'il  faut 
ferver  dans  la  Dîfpute  eft  un  Extrait  du  Praxis 

(4)  Voyez  le  foin.  XIV.  de  cette  Bibliothèque,  p. 
47*i» 

'  M  Voyez  le  même  Tome  pag.  47a. 
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pea  d'Heereboerd.  Au  refte ,  Mr.  Johnfon  nous 
aprend  ici  qu'il  travaille  à  une  nouvelle  Logique 
qu'il  a  deffein  de  donner  bien-tôt  au  Public. 

Paradtfi  amiffi  à  Cl.  Mîlteno  cenferipti  Uber  primust 
Craca  Verfiene  dtnatus  un*  cum  Annotationtbm ,  à 
Richarde  Dawes  A.  M.  Coll.  Emman.  afud  Canta- 
hrigienfés  Socio.  C'eft-là  le  titre  du  Spécimen  de  la 
Traduction  Greque  du  Paradis  perdu  de  M  il  ton, 
que  Mr.  Dawes  fe  propofe  de  faire  imprimer  par 
loufcription.  Ce  '  Projet  fait  voir  qu'on  ne  néglige 
pas  ici  la  cohnoiffance  de  la  Langue  Greque.  Mr. 
Dawes  mettra  l'Original  Anglois  vis-à-vis  de  fa 
Traduction ,  afin  qu'on  les  pùiûe  comparer  plus 
facilement,  A  juger  de  fes  Notes,  par  l'échantil- 
lon au'il  nous  donne,  elles  feront  d'un  bon  goût.  Il 
y  relevé  Mr.  le  Docteur  Bentley ,  qui  a  prétendu 
corriger  le  Texte  de  Milton  fans  néceffitéj  &  il  fait 
voir  que  le  feuDr.Clarke  en  critiquant  l'Abbé  Ter- 
ra flbn  à  fait  à  peu  près  la  même  faute  que  lui.  Cet 
Ouvrage  fera  imprimé  in  4.  fur  de  beau  papier  5c 
un  bon  Caractère  :  le  prix  de  la  Soufcription  pour 
le  premier  Livre  eft  quatre  Shillings,  dont  on  paye- 
ra la  moitié  d'avance  &  le  refte  en  recevant  un 
exemplaire. 

Le  Sieur  Hennebert  qui  enfeigne  ici  la  Langue 
Françoife,  veut  publier  par  foufeription  le  premier 
Livre  des  Odes  d'Horace  &  la  feptteme  Satire  du  Se* 
tend  Livre  traduits  en  Vers  François.  En  y  joignant 
le  Latin  d'Horace  cela  fera  un  Volume  in  S.  d'en- 
viron quatorze  feuilles ,  pour  prix  &  fomme  de  deux 
Shillings  fix  Sous,  dont  on  donnera  un  Shilling  eu 
fouscrivant,  &  dix -huit  Sous  quand  l'Ouvrage 
fera  fini.  Mr.  Hennebert  a  joint  à  fon  Profpeclusiz 
Traduction  de  l'Ode  XXXI.  En  voici  la  première 
Strophe»  par  ou  l'on  pourra  juger  de  fon  talent 
pourlaPocfie. 
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•  Qjèds  fini  ht  voeux  d'um  enfant  dtAfoUoni 

Lorsque  verfart  de  im  dijontékce1 
.  Uimprifisnte  un  kumkUfavriftcet 

Ce  n'ift  fus  four  enrubir  fa  mai/on. 

Le  Sfeur  Ifracl  Lîoh,  qui  montre  l'Hébreu  i  nos 
Efadiar/s/a  imbfié  une  Grammaire  Hébraïque;  tkm 
Scholars  lnftrùfior  :  an  Bebreitt  Gramtndr  &c.  Ce  ft- 
à-âiré;  Grammaire  Hebritïque,  où  Us  régies  Us  plus 
importantes  deBuxtorf,  de  Bythner,^  des  autres  Qram* 
mairUns  %jorit  expliquées  aune  manière  plus  couru  <r 
ftus  méthodique ,  &c.  In  8. 

DE    LONDRES. 

l*lafi*urs  Lettres  du  célèbre  Kir.  (ope  étant  tom- 
bées entre  lés  mains  cl'un  dé  nos  plus  fameux  Li- 
Braire),  il  tes  a  données  au  Public  tous  le  titre  de 
Mr.  Pope*s  Literary  Ccrrefponddnce ,  ckc.  Çfeft-Vdires 
Commit c$  Zûeraire  do  Mr.  Pope  pendant  trente  ans, 
députe  1764.  jufqu'en  1734.  ou  'Recueil  de  Lettres  qu*tl 
a  écrites  à  plufieurs  perfinnes  de  difi'tnclion9avec  quel' 
qaes-unès  ai  leurs  Képonfes.  Ce  Recueil  à  été  fi  bien 
reçu  du  Public  qu'il  s'eft  déjà  fait  trois  ou  quatre 
éditions  du  premier  Volume  5  le  fécond  ht  contient 
pfefqûe  rien  de  Mr.  Pope;  cependant  on  'en  promet 
im  froifième.  Les  Lettres  de  Mr.  Pope  nous  en 
àonnent  une  idée  £  avantageu/e  que  bien  des  gens 
bht  cru  qu'A  y  aVôit  de  la  collusion  dans  cette  af- 
faire. 11  eft  pourtant  vrai  qu'il  s'eft  plaint  de  cette 
édition  <omme  étant  Tûrteptice,  8c  il  promet  de 
bous  eh  donner  lui-même  une  plus  atome  5c  plus 
cotréôe,  avec  tout  es  lés  Réponfes  qu'on  lui  a  faites. 
ton.  Vient  de  publier  Tes  Poejies  in  douze  ;  elles  n  é- 
Wîeift  «auparavant  qùln  41  cela  fait  trois  Volumes 

wW  wfc  mW   4^P^fP^Wff 

•*-       *  *  •    .  • 
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Gkriifi  ^ttiêh  'Vi*&  M*m:  Par  Thomt  lmh> 
M*im  fe^m.!**»  Ç&  Ouvrage  tft  dtvjft  a*  d«ux 
Btniotji  dws  )a  fypmicpe  o#  «xaqûn*  le*  cation* 
de  tfettx  oui  ont  tffju  .que  Jefus  ctoit  u.n  bel  hofune» 
StfptcsUs  ayotr  wij^o»  oupafo  dans  la  féconde 
Parti**  c«ux  «pu  [ont  foumm  qu'il  *toît  laid.,  <&m* 
tnéiCinfftifcSt  Irwéc^ClfWÇn^'Alçjuodde^Ow- 
ge^>T^^lliea»oWMr»2>*wi?  fe  rang*  ^cçdo*- 
nîtSr  '6i>tiflM«tb  70c  feit  voir  que  le*  Faptftf  I  *»nt 

le*;defahuler'tl leur  re<K>H*OMU^e  k  4câure  de  foa 

^  T>«  Pictw»  de  i'Bglik Romaine  ^ui>  eurent  d#oor 
Gop&rencttt  avec  quelque*  TkcoLogiett&Prot éftant* 
cfe;ojit(pu)dic'  une.  &e£tfciQiiJpoi¥r  Jtapptftrà  colle 
q^'a^^(4îZ^  2?U*^C<r»>#r#^#^^cc.  Oty/y  &*» 
s*fc  C'éfc-a^dire,,  i  Ybïtabk  dation: an 4*M*  <?<*- 
>ir#ww,  5Cc. .  D«n  aUt»e.cèt<^  Mr..  iÇhandlor  f  na 
dfesfenans  du  parti  Pjfetejsant*  n'étant  pa$fontfeftt 
delà  Relation  de  Tes  Confrères,  en  a  publieront 
d&<&  façon : ,  AntAHtnfy  *fx ^QmfiwKè >&c 
p'eft»*diret  Rêktw4tUGonfJftwe*$m#d*m 
%icbala*Làtfi  U  Ï*.  d<  Ftvriir .1171%.  wtrt  Mux 
frein*  de  l[EglïfiK**»m**,\  cr.jwïf nu,  XhtàoptiK 

he  intitulez*  VéritaWeriIUl^ioiiie^uc  Conférée- 

ces, '£ec.  P*r.  StmmlrÇAmtodkr* &L%.  At>.îGhâi*dter 
«déclare  eue  U4)focJiufe4es<Pxoteftafis  a^  été/publiée 
&  fon  intçu  de  £aas  fil  ipnrtâsi  pttion  ^c  A  plaint  de 
ce  procéda  11  ne.paileapoint de^(CoafeVeAce du 
?e.  parée  qu'il  n'y  &oit  tpa*,  &.  il  «joute  ^u'il  a*& 

trou- 
W  Voyez  le XIV.  Tome  de  cette  Bibliothèque,  p.  471* 
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trouva  que  par  accident  à  celle  du  1 3.  où  l'on-fit 
voir  1.  que  les  Minières  Noft-Confbrmiftes  avoienî 
eu  raifon  de  dire  que  les  Papilles  donnoient  au 
Pape  le  titre  de  Seigneur-Dieu  9  ce  qu'on  les  avoit 
dette  de  prouver;  &  2.  que  le  dogme  de  la  Tïans- 
fubfiantiation  eft  également  oppofe  à  l'Ecriture  6c 
a  la  Raifon.  Il  foutient  que  la  Relation  éts  Catho- 
liques s'éloigne  fouvent  de  la  Vérité,  &  qu'on  y  a 
violé  à  Ton  égard  les  règles  de  la  bienféaitce.  Il 
règne  beaucoup  de  vivacité  dans  cette  Brochure. 
Au  refte,  les  Non-Conformiftes  fe  font  plaints  que 
tout  le  bruit  qu'on  a  fait  fur  l'accroiflèment  du  Pa- 
pifme,  n'étoit  qu'un  artifice  des  Suppôts  du  Cler- 
gé Anglican,  pour  leur  donner  le  change  &  empê- 
cher qu'ils  ne  s'adréflàuent  au  Parlement  pour  rare 
révoquer  quelques  Loi*  qui  leur  font  onereufes. 
En  effet,  il  ne  paroît  pas  que  nos  Minières  Angli- 
cans fe  foient  fort  allarmez  de  ce  bruit,  ou  quîls 
ayent  pris  la  plume  pour  venir  au  fecours  de  l'Ègli- 
fe  périclitante  :  il  n'y  a  que  l'Evêque  de  Londres 
qui  en  ait  parlé  aux  Ecciéfîaftiques  de  fon,  Diocè- 
fe  (a),  &  il  avoit  fans  doute  de  bonnes  raifons  pour 
le  taire. 

A  Second  Vindication  èfthe  Gofpel  of  St.  Matthew 
&c.  Seconde  Défenfe  de  l'Evangile  félon  St.  Matthieu  % 
ou  Réponfe  à  la  féconde  Défenfe  de  la  Dijfèrtation  on 
dos  Recherches  touchant  l'Evangile  félon  St.  Matthieu, 
ou  Von  fait  voir  au  au  lieu  S  être,  comme  le  titre  le 
forte,  (une  Réponfe  à  tout  ce  qui  a  été  avancé 
dans  les  trois  Ecrits  publiez  pour  la  Défenfe  de  cet 
Evangile)  eile  ne  contient  fat  une  feule  raifon  contre 
te  qui  a  M  établi  dont  un  de  ces  Traitez ,  cr  fouvent 
ne  touche  pas  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  ejfentiel  dans  les 
deux  autres  *  que  l'Auteur  ne  jujiifie,  ni  ne  retraite  le 
grand  nombre  defaujfetex,  dont  on  fa  accufé  dans  U 

*        Vl 
Voyez  ubi  fupr,  pag.  471, 
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première  Difiertatien ,  &  la  première  Dtfenfe\  &  enfin  qui  et 
qafil  a  dit  de  nouveau  fur  ce  fujet  eft  eu  faux  »  ou  hors  a*ew 
vre.  Par  Léonard  Ttoells ,  Maître  es  Arts  ,  Vicaire  de  l'Egli- 
fi  de  Ste.  Marie  à  Mertbereugh.  In  8.  L'Adrerfaire  de  Mr. 
Twefis  avok  dit  que  ce  Miniftre  n*écoit  pas  l'Auteur  def 
Xcrits  qui  ont  naxu  Tous  Ton  nom  (a)  5  on  lui  foutient  ici 
qu'il  a  été  mai  informé. 

An  Hifierical  Effay  en  tbe  Jurisdi&ion  ofthe  Ceurt  ef  Chase* 
ttryy  &C  Ceft-a-dire:  Effai  Hifiorique  fier  ta  JurisdiUton  de 
UCeur  eu  Tribunal  de  la  Charuelerie,  e)r  eu  l'on  traite  incident* 
ment  dts  autres  Tribunaux,  In  t.  L'Auteur  a  remarié  ici  eu 
peu  de  mots  ,  mais  d'une  manière  claire  6c  méthodique 
£€  qui  eft  répandu  dans  plufieurs  Ouvrages. 

Mr.  Collins  aéus  a  donné  un  Nobiliaire  d'Angleterre 
plus  complet  que  ceux  qu'on  avoit  publié  jufqu'ici.  The 
Peeragt  ofEuglandt  ÔCC.  C'eft  a-dire:  Traité  Généalogique  & 
-JH/rorique  de  fus  les  Pairs  a?  Angleterre  d'aujourd'hui »  où  Pou 
marque  leurs  F  amitiés  »  Haèjfances  »  Mariages  ,  ér  Defcendans  »  les 
sSions  mémorables  qu'ils  eut  faites ,  &e.  Tiré  des  anciens  Hffi* 
tres%  de  plufieurs  Manufcrits  authentiques*  &  des  meilleurs  Hit- 
lérien* ,  par  Arthur  Collins  Ecuyer.  In  8.  4.  voll. 
.  Gbfervatiens  Oitical  and  Mifcellaneeus ,  &c,  C'eft  -à-dire  è 
iObfèrvations  Critiques  &  mêlées  fur  plufieurs  Textes  remarqua* 
blés  du  Vieux  Tefiament ,  «  quoi  en  a  ajouté  un  Commentaire 
fur  le  Chapitre  LUI.  a?Efaie.  Avec  un  Appendix  contenant 
plufieurs  quefiions  touchant  diverfes  anciennes  Traditions  ou  Pra- 
tiques TtÀigieufes  ,  &  le  feus  de  plufiturs  Textes  de  l*  Ecriture  qui 
fembleut  les  exprimer  eu  y  faire  atlufien.  Par  Samuel  Barrit 
Douleur  en  Théologie »  Membre  de  la  Société  loyale »  &  Prefefeur 
en  Hifioire  moderne  dans  t'Vmverfité  de  Cambridge.  In  4.  C'eft 
.ici  un  Ouvrage  pofthume  :  l'Auteur*  eft  mort  à  la  fleur 
de  Ton  âge ,  &  c'eft  une  perte  pour  les  Lettres ,  car  U 
avoit  beaucoup  d'érudition»  8c  étoit  fort  verfé  dans  les 
Langues. 

Il  y  a  quelques  années  qfie  Mr.  PEvêquc  de  Londres 
oublia  un  Traité  des  Lois  Eccléfiaftiques  d'Angleterre»  ea 
deux  gros  Volumes  in  folio  ,  fous  le  titre  de  Codex  furie 
Xcdefiafiia  Anglicani  :  on  en  a  donné  un  Abrégé  dont  il  s'eft 
déjà  fait  trois  éditions  :  A  Syfiem  ef  Engtijh  Ecclefiafiicai 
Lav>9  &c.  C'eft- à- dire:  Syfieme  des.  Leix  Eccléfiafiiquet 
d'Angleterre,  extrait  dot  Codex  Juris Ecclefiaftici  Anglican! 
du  DoSturGibfon  Evlque  de  Londres  »  par  TÇçhard.  Grey  DoSem 
enTbéelegie.  Treifième Edition  corrigée.  Int.   On  a  long-temt 

{a)  Voyex  ibid,  pag.  4*5- 
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murmure'  contre  te  grot  M***  deff^veNqoe;  maie  \p«f* 
sonne  ne  s'étoit  encore  hasardé  de  IVuaaqoer  :  «afin  lia 
Anonyme  (en  affine  que  c*tft  un  'Avocat  du  Tentyle)  « 
publié  .yte  Exmàuuim'éftè*  Sthtm  wf  Bmrek>l**wtr9  8cc. 
C'eft^exHieft  E*<m*à*  Syjkm  lufomfir  BtdifUftitp$*  «*> 
fêféntMs  A  <T*6*  JmtiBuUfiéâin  ^gtiMë,  &c  In  t. 
X/ Auteur  perfuadé  que  le  Syftêmede  l*Ev€quc  tend  a 
tamener  k  'pouvoir  àrefàaire  &  qpwdnlqué  dn.  Clergé, 
dont  •tfAngkteïre  a  fi  hcuieriement  Recette  k  joog>  de 
venant  qu'un  dusse  ?rékt  «  tttommâodé  il  nV  **»ae 
long  terni  cet  ©twutte  afon  Clergé  (»)cbatme  ie  mett* 
leur  .Livre  qui  'air  4tï  Jak  'depuis  1*  Refeii&eakNi  ,4c  qui 
doit  fcrvir  de  Tègte  8e  de  modère?  U  Veft  cru  obtiaé* 
dU-il,<k  faire  voir  que  ks  principes  de  P£v€c]ue tfbnt 
faux  dans  lu  ttebife,  wmratres  ans  Lois  du  Royaume^ 
te  d^une  très»dangereufe  «oiifôc^tfence:  Ainfi  *L  fuir  tfAfe- 
«eut  .pié  à  pié  *  f'souv*  quMl  pieudvatâeire  dedaar-jre- 
wivrek*  Canons  le  las  Conftttutkn*  dlMeape*,'  k^cut* 
usurpations  iùr  le  pouvoir  des  Magttttet*,qi*odt  é*é*î» 
^oarétrfsment^dmbatiies  4éss  mêmetque  la  Çour*desVo» 
me  avoit  le'  pinède  'ciddit  dans  ee  Royaume  }«nfio«e]u$sl 
efface  de  fonfeake  de  Claraé  dd  poutok  civil  3c  le 
'seudietinckpeiKUat^'Maftre  dans -toutes  Jcs  aJtaires'kcjuf 
aagawkttt  far  ftetfbimes  de  las  Matines  tEcoHfiaftiqaesi 
2>o"Rfte,c«r  Serkcft  d'autant  Mus  capable  de  taire  im- 

?»reTGon  qu'il  y  terne  beaucoup  ^modération  ,4cdefang 
roid*&  q'û*on  *ry  avance  tien  qui  ne  fait  fonde*  for  les 
taris  &  tas  Corfftitaïkns  do  kovaam*»  ou  fui  le» -ternir 
meus  <dc*;*li»  fcablks  JurifooaibBes.  < 
•'  '&ta  neVeâ  ^ 'trompé  tton  qu'on  a  raû  qoekfltatrre- 
ï*wicten>dé  GaAntoidge;  «acné lotis 4e fiom  dtPkiMthss, 
ne<kHfiewît  was*}oufc  4dng«tms  Mr.  feëtfeslcy  de  ta  Vk- 
toire^bUt  W  ft  Raidît  i^)  :  il  vîekt  ^do  xépon*t*  *t  k 
manière  dont  il  s'y  eu  pris  eft  un  peu  mortifia3*re;uour 
IV<Tlre%l0|ta/;cironilie%  inVtttf&e  point,  on  jdkve 
«oures'  fes  wires  ,r  te  c*n  lui  hk  vo% ,  qu'a  s*cft  date 
an  'Cewfcur  fâtts  fcokAotfifande  de  éatrfe  ,  *t  <ftttlemW!t 
toteftittlaife  frttemattgtiHftm  ^fU  a  'de  pcmwr  par 
tout.  La'  ralnwie*t  u'dulK  tert,  &4&mmcdsks  k*V» 
we  d'tmtte  te  livre*  va  totiftebt  frétait  4crvi  pat  mépris 
cttfctfraé  ètr*H>W;l*MI»t'*n  lm'<#c%mrki  4t  wom  de 
y**  MMimmékUn.    t>n  *y  tout  aulK  far  'ta  *qtfH  aVok 


••4a)  L'Bvêque  de  Licitfield  &  Coveatrjr  dans  l'Infime* 
tjon  à  Ton  Clergé  en  1734.    -  -  . 

(è)  Voyez  Tom,  XIV,  pig.  4**. 
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»««*  Malxmàlicit»  :  ,r  tb,  F«it«,,kp  H  j«£  TWnl^,  &C 
Ccfr-a-dire s  £«  M«  Muèinùiic!n,,ii  uhù  tjm  fnfi  litrt- 
tàtwt  nt  fnÇt  fn  jttjfi.  Vtriti  dimmrii  imn?  mm  fiandt  Lit* 
th  À  PJtiimwit  fAnalvilc,  dtai  ItqmlU  «  fc/n*"  ifr.  » 


Mj.  Newton  pu  Mr.  i'GiaTefahi 
Stwuwt*  Phtbfifby  ,Stc.  Le  litre 
tîon  dt  faite  par  un  Membre  de 

U  Leur  n  Mr.  ttfltr  m  ibtfia 
1-dire  :  Umt  i  Jtfr.  Ftfitrfkr  ?}l, 
htStm'ta  Thitltt/t,  atfilun  tri 
Tridktlimr  dt  U  Stdai  du  Jkhiu 

wfti  ^fnmir.  M  Ùr,Strlèi'nf?i  LÀ 
t^ft  Ji*  Loir*  imÙr.Sieitmfiir  i 
la  ».  Le  Sermon  de  Mr.  Fofter  fv 
cette  Difpuie.   Mr.  fofter  j  avoi 

félon  Se  Paul,  l'Hit  clique  plçhe  étant  convaincu  pu 
Ion  propre  jugement!  il  a'cnYiift  cmè  l'HiitGe  rft  une 
erreur  volontaiie,  une  dépravation  du  eccur,  Be  uou  pua 
un  égarement  del'efprït;  caries  erreurs  de  l'entendement 
-  n'étant  pas  volontaires ,  ne  fauioicst  Itre  criminelles.  Le 
pi.  Stebbing  a  em repris  de  réfuter  ce  featimeoe  4c  a  at- 
taqua Mr.  fofter  avec  beaucoup  de  vivacité'.  Se  tu  un 
ion  convenable  à  an  ba&eui  de  l'Eglife  dominante  i 
Mr.  Fofter  n'eft  pu  demeura  en  refte,  il  a  lepomTé  vU 
goureulèmeiit  Ton  a<Werfaire,.ra  attaqué  a  Ion  tour,  6c 
lui  a  rendu  le»  eapreffioni  brufqtici  fie  cavalières. 

Le  fameux  Dr.  Hoadlej,  à  préfent  Evëque  deWinchef- 
ter, vient  de  noua  donner  (maji  fans  fe  nommer)  ^A  fUi» 
.Aatmtt  tfibt  »*rmtt  ni  ni  tftht  Statmm  if  lin  Ltri'r- 
Suffit,  ttc,  C't&-i-diic:ÈxpJà;,n  dtin  'to -fimflt  dt  U  Ma 
tmt  fr  dt  iM  dp  Stttanttt  dt  în  SétMt  Çtnt,  •"  '""  Ut  Ttx- 
tu  du  Ntuvtut  TijlvnnK  fui  i'j  npfvnna  ,jW  aie  &  txpli- 
fwt, ,  &  ttm  tt  «tf  rtgÙHÙafigm  tjl  dtdmit  dt  m  finit  Tut 
nrlA.    *A  f  mi  l'in  *  tjnui  dti  ftrmmléira  dt  Pians.     In  t. 

Cet  Ouvrage  eft  le  précis  dr      *' 

conça  il  v  a  piuiîeurî  anse: 

des    Patoifles  de  Londres. __.    , 

de  donner  une  idée  de  l'Eucharîitie  i 

mieielaûitution,  St  dégage-*  de  tout  ce  nae  l'iguoianee 
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te.  la  îiipcdiition  j  ont  ajouré.  La,  méthode  qu'on  t  fuï- 
vie  eft  à  peu  pris  celle  de»  Gcomctiaj  on  induit  tout 
ce  qni  concerne  cette  matière  a  pluneurs  Fropoûrion* 
qu'on  explique  pu  des  efpeeea  de  Scholies,  on  Qu'oit 

Îrouve  pu  l'Autorité  de  lefui-Chrifi  Se  de  (es  Apotrea. 
'Auteur,  ne  defeend  pas  plui  bai,  perfuadé  que  Jefi]*- 
Chrift  a  inftruil  leiEvangeliftes  &  le*  Apôcrcj  1  fond  6c 
fiai  leur  rien  cela  du  but  qu'il  i-eu  en  in&i  tuant  cette 
SiinteCeiïmonie,  Scqu'iinliil  ne  ftut  avoir  aucun  égard 
poux  tout  et  que  ceux  qui  font  venus  «prêt  eux  ont  pu 
dite  fut  tt  fujet.  Oi  il  parolt  pat  le  Nouveau  TeiUmenr 
que  le  &ol  but  de  l'Enenarlftie  eft  de  notu  faire  Convenir 
de  Jefut-Chrift  ,  de  reconnoitre  qu'il  eft  noire  Maître, 
Se  q  ne  nom  famines  les  Difciplei  )  pu  où  nous  pouvons 
plus  particulièrement  obtenir  la  Grâce,  c'éft-1-dire,  la 
fàveor  de  Dieu.  Il  faut  conclure  de- 11  que  l'idée  terri- 
ble qu'on  donne  de  cette  Sainte  Cérémonie,  les  prépa- 
rations qu'on  recommande,  les  grâces  qu'on  prometi 
que  tout  cela  n'a  aucun  fondement  dans  l'Ecriture.  An 
refte ,  ces  idées  ont  choqué  bien  des  gens ,   Se  on  allure 

În'il  paroitra  bien-tôt  une  tefutation  de  cet  Ouvrage. 
llencfeta  peut-être  pas  facile, fi  l'Auteur  ne  fort  point 
de  fes  retranchements 

On  a  imprimé  une  nouvelle Edition  d'Anacieon:  ^Ant- 
rnn  ïtim ,  tut*  Ljrimi  ,fumm*  cm*  ir  dîiïgaUi* ,  td  fiim 
ttitm  l'a.  US.  Vttotim  cmixdiim ,  prî/tim  nittri,  summ'ijai 
fmi  'nJH'0u  ,  âimidit  ftrt  ftttt  inàw.  ^dliqim  tumfi  }*fi" 
,  Pumttiii ,  tr  FrtgmiMii  flutimii ,  *t  mdi<ju*ipn  tmjmfitii. 
Iltm  ^Aiucmiuii  Yiu ,  ThSibih  dr  Ljriu  Fuji  trc.  ^Atîtfitr» 

tii,  fatum ,  D.  Outil  il  M-litrunb  ;  idmrii ,  J'f"*  Btr- 
uefii,  Ofira  ir  Sludii  Jafk*  Bnrno  S.  T.  È.  Grtc.  Ling.  fw 
UK  Prifflarii  1«iï.  Eiiiii  Itni*  auBirr  &  amoàaUtr,  In 
».  On  a  bien  fait  de  nous  donnei  cette  tioiGème  édition, 
les  deux  précédentes  étoient  devenues  fort  rares: il  feroit 
a  fouhaiter  qu'on  téimptimit  la  féconde  édition  de  l'A- 
nacieon  de  Baxter  ,  qui  eft  devenue  auffi  extrêmement 
lace,  8c  où  l'on  trouve  une  Critique  vive  Se  fenfée  des 
Notes  de  Haines. 

~4  Vwjagtt,  Gti*ti , Br/fl  ,  dxd  tbt  Wifr-InAiu,tte.  C'eft- 
i-dire:  Vayagi  dm  U  Oriàii,  au  Srifii,  tr  axt  laiai  Otiop 
util ,  fait  fit  (m  Vaifiiamx  dt  Sa  Mafifti  tHhtadttli  tr  U 
Wijmaïuk  .'  n  Fan  iamu  la  Dtftriftiên  dt  fbafmn  Ifiii  &  Eia- 
Uifimtmi,  finir,  ttMUiin,  dti  Cmtnii ,  i»  Céf  Vtri, 
Siirrilm*,  SijH», ,  Ctf  otfltnùé,,    Cairttrj*  £r  trntu  fm  J» 

Cm 


Juillet,  Août  &  Sèptmlniiylf.  iyf 

Cite  de  Guinée)  &  des  Barbades  ',  dt  la' Jamaïque  %  frc.  dent  leè 
Indu  Occidentales:  &  eu  Peu  décrit  U  couleur  9  U  nourriture '9 
Ut  Langages ,  les  Habits,  les  Coutumes  &  "Religions  des  Naturels 
&  des  habitant  de  ces  pays:  *Avec  des  Ohfervations  fur  fOr9 
f  Ivoire*  &  h  commerce  (F argent  y  &  fur  les  Vents  ,  les  Marées* 
&  tes  entrants  des  Cotes*  Par  Jean  xAtkins*  Chirurgien  dans  U 
Marine.  In  t.  L'Auteur  parOlt  judicieux  Se  verte  dans  les 
Belles  Lettres ,  ce  qui  rend»  la  Leftuie  de  fou  Livre  fort 
agréable. 

TheUufe  ofGod  and  Truth  tZx.e.   C'eft-à-dire,  U  Caufe  dt 
Dieu  &  de  la  Vérité:   eu  Etanun  det  principaux  paffagts  de 
P  Ecriture  dont  Ce  fervent  les  arminiens  en  faveur  de.  leur  Syflè» 
me,  particulièrement  le  Dr,  Withy  dans  fin  Difceursfitr  les  cinq 
xArticUs  :  où  Con  répond  eut»  iArgumens  fondu,  fur  ces  paffarn 
de  P Ecriture  ,  en  réfout  les  diffiaUtez.  tirées  de  cet  mentes  pajpo* 
ges  9  &  on  en  donne  le  véritab\g  fins.  Partie  l.  Par  JeamUUU  la 
f .  Cette  première  Partie  ne  contient  que  l'Explication 
ou  plutôt  l'examen  des  paflaecj  de  l'Ecriture  allègues 
pax  les  Arminiens  $  dans  la  féconde  1* Auteur  défendra 
cette  Explication ,  Se  après  cela  il  comparera  lès  argu- 
mens  de  part  Se  d'autre,  Se  fera  voir  que  Ton  fentiment 
n'eft  pas  moins  conforme  à  la  Raifon  qu'à  l'Ecriture» 
8c  que  d'ailleurs  il  eft  confirmé  par  le  jugement,  des  pre- 
miers Doâeurs  de  l'Eglife.    U  regarde  1* Armirnànisme 
comme  une  Opinion  tres-dangeieule,  Se  qui  conduit  dans 
les  plus  gsandes  erreurs ,  Se  particulièrement  au  Papisme. 
Nous  fommes  à  l'heure  qu'il  eft,  dk-il ,  extrêmement 
allarméz  dé  raccrohTement  du  Papisme,  Se  fi  ce  qu'on 
en  dit  eft  vrai ,  je  fuis  perluadé  qu'il  faut  l'attribuer  en 
grande  partie  au  Pelagianisme ,  à  l'Arminiantsme,  Se  à 
ces  prétendus  Syftêmes  raifonnez  qui  font  fi  fort  en  vo- 
gue, quoique  contraires  à. la  Révélation.    11  ne  trouve 
pas  mauvais  que  des  perfonnes  favantes  prêchent  contre 
Quelques  dogmes  particuliers  du  Papisme  :  Cependant  il 
iouhaiteroit  qu'au  lieu  de  couper  les  branches  ou  mit  la 
coignée  à  la  racine  de  l'Arbre,  l'Arminianisme,qutcft, 
ajoutc-t-il^  la  Vie  même  Se  l'urne  du  Papisme.  ' 
D    E        P    A    R    1    S. 

Le  P,  Pougerel  de  l'Oratoire  qui  avoit  deÛein  de  tra~ 
vailier  à  l'Hiftoire  des  Hommes  Uluftres  de  Provence,  fe 
difpoiè  ^  foire  imprimée  la  Vie  du  célèbre  Gaffienjdi.  U 
a  là 'avec  foin  tous  les  Ouvragés  de  ce  fameux  Fhilofo- 
phe,  dont  il  donnera  de  courtes  Analyfes.  On  lui  a 
coramuniqûi.di vertes  Lettres  Hanufcrites  de  Ce  Pnilo- 
fophe,Sc  plufieuxs  antres  Pièces  cuiieufes  j  en  forte  qu'on 
.ii  trou- 
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Moumar.-dans  cet  Ouvrace  tout  ce  «ai  vent  intereuj? 
l>  gloire  de,  Gaficndi  »  &  la  curion£é  des  Lecteurs.  ^ 
.  16  6  Mitnéé*d  de  l'Académie  Franc oife  fait  réimpri- 
mer fa  Traduction  de  (a  Jcrufalem  délivrée  ,  du  Tarte.»  r«> 
Vue  ©fc  corrigea.  Cet  Académicien  a  profité  des  Crit*» 
ques  qu'on  It  de  (à  Traooôion  auifi-tôt  qu'eUe  pa*ut> 
Voua  lare*  que,  M.  l'Abbé  Pes  romaine*  ne  l'épargna-  pas 
dans  k  Journal  de*Savans,&  one  Mademoi&Ue  BUÂNh 
nia  écrivit  contre  cette  Traduction ,  une  Broçbure  font 
wej  les  Notes  dut  s*y  trouvent  font  de  M.  l'Abbé  Des- 
fbnteinct  qui  fat  le  iwfeu»  do.  stjje.  Cette  nouvelle  Id* 
tkm  poroltta  &  1»  Saint  Martin. 

La  Compagnie  des  Libraires  qui  s'eft  chargé*  d'impri- 
mer l'Hiftoire  Littéral**  de  k  Vienne»  vient  4'en  publier 
les  fécond  &  troifiome  Volumes  qui  renferment  les.  ciur 
quièmc)  fixieme  6c  (èptième  f  ieelea.  Don  Antoine  Rivet 
Beoediâwi  de  lu.  Congrégation  de  Saint  Jftaur,  "aidé  <|é 
quelques-uns  de  fcs  Confrère**  a  entrepria  ce  grand  Ou- 
vrage» .  On  v/ftot -un  Auteur  laborieux,  qui  a  du  goût 
6c  de  la  Critique,:  qui  travaUk  adaptés  les  originaux  5 
mais  des  perfonnes  qui  sfintereflent  a  la  peifeoHon  de 
l'Ouvrage  vaudraient*  qu'il  ne  mx  pas  fi  ÎAditiérent  pou 
la  Critique  que*  lies  Moqesncsi  ont  fait  des  Ouvrages»  dont 
il  parle,  qu'il  y  eût  un  peu  plus  de  ees  traita  writabfe» 
mène  Littéraires,  qui  ferveur  à  carafterifer  les  Ouvrages 
6c  les  Auteurs.  Iby  manque  un  Catalogue  de  tous  les 
Livres:  dont  il  eô  obligé  dVjnuelef. 

Brtafjbn<  a  imprimé  des  ElTait  for  divers  Sujets  de  Litté- 
rature &  de  Morale,*  toll.  ta  ri;  L'Auteur  eftM.  i'Ab- 
,bd  Trublet  de  S.  Malo.  C'eft  un  homme  drçfprh,  fc 
«and  Bastifan  de  feoM.4r  U  juifte.  Quoiqu'il  y  ait  dans 
ion  Livre  pluficurs  choies  fort  peu  importantes  ,  il  n'y  a 
lien  cependant  où  l'on;  ne  fente  P  Auteur  ingénieux.  Cet 
'  Ouvrage  a  été  fort  goûté.  ; 

ERRATA. 

Tome XIV.  pag.  460;  Kn.  21,22.  tint?  celles  its\AnùHfi9 
liiez  tntrrltt  ^MMr/.'ibfd.pag.  46t.  lin.  »r.  oc  pag;  471. 
lin.  16.  Wolfn*  liiez  Wotm, 
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*■■        ■  le  mime  Ouvrage ,  cemplet  eu  9»  volumes  12. 

m  ie  la  Guerre  préfente ,  contenant  tout  ce  qui  s9efi  paffé  da 

•  plus  important  en  Italie  9  fur  le  Kjnn,  tu  Pologne  9  &  dans  la 
plupart  des  Cours  de  P  Europe ,  enrichie  des  principaux  Plans 
des  Sièges  9  &  dos  Batailles ,  pur  Mr.  Maffuet  t.  ■    ■ 

m  Naturelle  de  PVnivers ,  dans  laquelle  en  rapporte  des 

%aifons  Phyfioues ,  fur  les  Effets  les  plus  curieux  de  lu  Natu- 
re >  pur  Mr.  Celonne  12. 

u  des  Révolutions  d$  Pologne*  depuis  le  Commencement  de 

texte  Monarchie;  fusqu*â  U  Mit  tPutûgufté  U.  fur  M** 
P^Abbé  des  Fontaines  9  12.  ivoll. 
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Introduction  à  PBijtoire  de  PUfie9  de  P \Afrique  9&  de  PJkmé- 
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Baron  de  Pufendorf9  par  Mr.  Bruzjtn  la  Martiniere  ,12.   zvolU 

Nouvelles  Lettres  Perfannes  traduites  de  P  onglets,  lu  ivolfy 

Le  PaSfan  Parvenu  9  par  Mr.  de  Marivaux  ,  t. 

Phanix  Conjugal ,  Nouvelle  du  Tems  ,  12. 

Le  Chevalier  des  Effars  &  la  Comteffe  de  Berd9  Hifioire  remplie 
£  Evénement  imereffans  12.    ZvolU 

'Lis  Intérêts  prefens  ff  tes  pretenfiens  des  Puiffances  de  P  Europe  9 

'  fondit,  fur  les  Truites  depuis  ceux  tPVtrecht  indufivemcnt  9  put 

.     Mr.  \ouffet ,  4.  3  voll.  Nouvelle  Edition. 

'Satyres  e}r  autres  Oeuvres  de  'Régnier  accompagnées  de  T(emaraues 

'  Hifioriques  9  Nouvelle  Edition  9  cenfiderablement  augmentée  in 
4.  grand  Format  9'  impreffion  magnifique  avec  des  §tuadres 
T^euges  &  enrichie  de.  Vignettes, 

VVfage  des  Ttomans +  ou  Pon  fait  voir  leur  utilité  &  leurs 
différons  car  attires  9  avec  une  Bibliothèque  des  \omans  ejr  P His- 
toire juftifiee  centre  les  'Romans  9  pat  Mr.  Pjtisbé  Lenglet  dm 
Fresnoy  »  12.  3  velL 

Koman  de.  la  Rofe ,  par  Guillaume  de  Lorris  &  Jean  de  Meun  , 
dit  Ctepinel9  revu  fur  plufieurs  Editions  &  anciens  Manus- 

*■  erip%  &  accompagné  de  plufieurs  autres  Ouvrages ,  12.  }volL 

Le  Babillard  eu  le  Neuveilifie  Philofophe9  te  Tome  Second  9  tror* 

t     duit  ds  P  onglets.  ti2. 

Relation  Nouvelle  de  quelques  endroits  de  Guinée  &  du  Commer- 
ce a*  Esclaves ,  qu'on  y  fait  par  le  Capitaine  Sn*lgrave9  tra- 
duit ds  P^inglois.  12,  (  le  Tom.  I.  eft  réimprimé ,  icvu 
&  corrigé.  ) 

SpeBtacle  de  ta  Nature  9  eu  Entretiens  fier  les  particularités  de 

X    PHifioire  Naturelle  y  le  Terne  Second.,  12.  fig. 

Difcours  Hifioriques •  Critiques 9Theolegiques  fr  Moraux 9  furies 
Evenemens  tes  plus  mémorables  du  V.  (y  du  N.  Tefiamens^ 

•    fut  M»  Saurûty  continuez*  fur  M.  'Roquet,  Tom  U  &t*m  U 

*       I       N, 
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ARTICLE    I. 
An  Érçvty  à»*  /&  Lift  md  fFrfefcgr  ifHov 

MER* 

*»  « 

fef  cB£R&H&#/*r  &  Viee^  A*  Ecrits  d?Ho* 

If  'Au  t  tir r  de  cet  Outrage  cft ,  ccMHta  je 
JL,  l'ai  appris ,  Mr.  ThoMat  Bi^tcfcWELL, 
Pmfeffeur  en  Langue  Gréque  dans  Fl/niverfito 
à'Aberdeen  en  Eo^.    Il  adrefle  ibtt  Difcours, 

Tm.XV.Vmtt.il.  Q,a  d'u§ 


*44  Bibliothèque  Raisonnite, 

d'un  bout  à  l'autre,  à  un  Lord,  qu'il  ne  nomme 
pas  non  plus,  &  ce  Difcours  eft  partagé  en  dou- 
ze Seâions.  A  la  tête  de  chacune  on  voit  une 
Vignette ,  qui  a  du  rapport  avec  la  matière. 

Sur  la  .fimple  ledure  du  titre,  bien  des  gens 
pourraient  s'attendre  à  trouver  dans  ce  Livre  une 
Vie  d'HoME'RE ,  plus  exaâe  que  celles  qui  ont 
paru,  &  un  nouvel  examen  des  Ecrits  de  ce 
grand  Poëte.  Cen'eftpas  tout-à-fàit  cela.  Le 
but  de  l'Auteur  eft  expliqué  nettement,  au  (a) 
commencement  &  (b)  à  la  fin  de  ion  Ouvrage. 
U  s'agit  de  favoir  la  raifon  de  ce  phénomène 
furprenant  :  Par  quel  deftiv  ou  quelle  dijpofition  de 


chofes  il  eft  arrivé ,  que ,  depuis  deux  -  mille -fipt- 
cens  ans  j^TloMETlk  a \  écrit ,  perfinne  ne  fa 
égalé  en  fait  de  Poëme  Epique,  &  que  même  au- 
paravant aucun  9  que  nous  Jachions  >  ne  ta  jamais 
firpajp?  Ainfi  nôtre  Auteur  ne  s'attache  gu'à  ti- 
rer des  circonftances  de  la  Vie  ai  Homère  tort  re- 
battues,  de  auoi  refoudrè  le  problème  qu'il  fe 
propo(ë,ou  plutôt  qui  lui  a  étépropofé,  comme  il 
nous  l'apprend,  par  le  Seigneur  à  qui  il  parle. 
Et  pour  ce  qui  eft  des -Écrits  du  Poëte,  il  les 
fuppofe  fouyerainement  dignes  .de  toute  l'admi- 
ration, qui  donne  lieu  à  chercher  les  caufes,ju£ 
qu'ici  peu  connues,  d'un  tel  prodige:  Il  ne 
«daigne  pas  feulement  mettre  en  queftion,  fi  ceux 
qui  ont  prétendu,  fur-tout  dans.  ce>  derniers  tçfns, 
trouver  dans  Homère  des  défauts,  &  des  défauts 
«confidérables,  mis  à  part  Ce  qu'il  faut  mettre  fur 
M  compte  de  fon  Siècle,  l'ont  fait  avec  quelque 

-,/   '.."  '  ":     aPP*- 
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apparence  de  fondement.  „  Les  Ouvrages  d'H** 
„  mère  ont  été  pendant  une  longue  fuite  de 
yy  Siècles,  &  font  encore  aujourd'hui ,  les  dé- 
y,  lices  des  Princes,  (a)  le  foûtien  des  Prêtres, 
„  auffi  bien  qu'une  merveille  pour  les  Savans." 
Voilà  le  fait  pofé  pour  axiome,  dont  on  fe  pro- 
pofe  de  découvrir  les  caufes  naturelles ,  uns 
avoir  recours  au  miracle. 
,  (h)  Il  n'auroit  pas  été  fur  autrefois,  de  s'éri- 
ger ainfi  en  Phyficien  fur  ce  point,  ni  à  Smyr- 
ne>  où  (e)  le  Poëte  avoit  été  deïfié,  ni  à  Chiot  y 
où  fà  (d)  pôftérité  s'étoit  confèrvée.  De  là  vient 
auffi ,  félon  nôtre  Auteur ,  qu'aucun  des  Anciens 
n'a  pas  même  eflàïé  de  rendre  raifon  du  prodige; 
Homère  fe  donnoit  pour  infpiré  :  on  l'en  a  cru  fur 
fa  parole,  &  oh  a  témôigrte  être  dans  les  mêmes 
idées  que  Tacits,  (e)  qui  trouve  une  Piété  plus 
rdpedueufe  à  croire  amplement,  en  fait  d'Où- 

vra« 

(4)  The  [apport  ofPriefts.  On  cite,  au  lu  jet  des  Princes , 
ce  que  dit  ELIEN  de  PTOLe'me'e  PhiUpator,  Roi  à* Egypte, 
Vax.  Hift.  L>b.  XI1L  Cap.  21. 


\ 


M  Se&.  I.  pe&'_z*  &  f**v. 


STRABON,  Lib.  XIV.  pag.  ps6.  Ed.  *Amjt. 

\d)  Ibid.  pag.  955.  rode  'Optyiïccç. 

(e)  Sénftimqne  ac  révèrent  im  vifnm^  d*  aSHs  Deortm  ereder 
re,  qttdm  frire.  De  morib.  Germanoi.  Cap.  .34.  Mais  cet- 
te raifon  même  ne  pounoit-elle  pas  rendre  douteux  le 
fondement  d'une  admiration  portée  (I  loin  ?  Lés  Opi- 
nions une  fois  établies ,  vraies  ou  faillies ,  fè  perpétuent 
d'elles  -  mêmes  fans  miracle  :  cela  même,  qu'elles  font 
généralement  reçues ,  empêche  qu'on  ne  penfe  feulement 
pas  aies  révoquer  en  doute ,  ni  par  conféquent  à  les  exami- 
ner. Combien  plus,  lors  que  la  Religion  les  a  confa* 
crées  ?  Se  trouve-t-il  alors  beaucoup  de  gens  qui  aient 
le  courage  de  s'oppofcx  au  torrent } 

03 


44*  touomBQP*  Rais*»*!*, 

wngCB  des  Dieux,  qu'à  kf  examiner,  8s  en  fe4 
porcher  In  caufis. 
Nôtre  Auteur  fe  lâicfce  beaucoup,  de  ce  que 

JU%*»le  met  eq pleine  liberté  d'fcrcd'unc  entre 
apinion,  &  de  foôtenir,  tas  eiqindne  prefaue 
«a  feapaifimeat,  que  Je*  FoëoM»  tfHomére  font 
de  compofirion  humaine^  mil  n%  eu  dHwtae 
îa$msk>q  que  celle  de  Jb»  QyalkeK  Naturelles, 
£t  les  fceurçufo  çireoaJtaAcef  de  fi>n  Education; 
t»m  mot,  qu\»  grand  néant»*  de  Oufca  pbj^ 
•  figues  ont  concouru  à  produire  &  Irquhivcr  ce 
Génie  eeeelknt,  £f  lus  ont  foirai  pour  l'exc* 
*&y   h  pkv  béai»  cfaamp  qtfaît  jamais  e*  m 


La  Ntftfar#dt  ici k  premier ocho&qeift 
re  Autetpoç  *'*r*Acepa&  fe  le  m». 


péfetfe.    Nôtre 

miere  dont  Jtf yaéir  (g)  vint  au  moocfc.  »  c'efM» 
4toe.  du  commerce  de  fâ  Mère  avec  un  Tuteur, 
qui  l,ab^fa>qjuoi  que,  d|t-il,  quelques  Naturis- 
te* compreroiem;  ç$h  poip  w  copwwcejBçpit 
de  bonheur.  Il  veut  dire  fàp&dofrte*  que,  ffeton 
ces  Naturaliftes,  les  ErfwdêfJbH*fiotAjAus 
d'efprit,  que  ceux  qui  oaîflfent  dfup.  Mariage  lé- 
appie.  Le  forant  &  fafetil  Eipagnol  >  qui  a 
<btme  la  Tiaké  fort  connu  de  YExame*  <U*  Bf 
•nfr^ooftfltfe  fS»  çqu*  cçrç^n,,  ye«:  non  feu- 
Tmm.  qw  #}  les,  Bâttris  «**  réitéreront 
pne  fane*  JmafméthHt  maie  encore  ftient  $*»*- 


fc)  Tiff  4ftfr**x*  atfbefc  *  HafcQÇQT*,  ?o*  Je 

CommeacemcBt  :  f^  s^  44  Om»*.. 

(*)  Huart,  **mm»  d4Atyriss>C*t>  JXÏU  vers  la  fa. 


reùxicogràg&x)  de  prudent.  Nôtre  Auteur  rté**. 
moins  ftsmbte  renoncer,  quoi  que  peut-être  Avec 
quelque  peine ,  &  cet  avantage  ou  Prince  des 
Poëtw;  de  il  aime  mieux  retauquer,  que,  fekm 
l'opinion  généralement  reçue ,  de  quelque  ma- 
nière 6t  en  quel  Heu  que  foie  né  Rm&e,  ce  fitf 
dans  F^Jffi?  MhffMrfy  Faï*  qui,  pour  la  tempéi*. 
cure  du  CHmat,  ôc  les  quaïitez.  du  Terrour^  petÉ 
le  difputer  aux  meilleurs  de  Y  Europe.  Si  ce  paît 
ft'eft  pas  tuffi  fertile,  que  les  Fiâmes  de  Boijfc. 
m y  ou  les  Bords  du  Mil,  d'autre  côté,  la  puflN 
té  &  la  bonté  de  l'Air  >  la  variété  des  Fruits  fit 
des  Campagnes,  la  beauté  de  le  nombre  de* 
Rivières,  les  Vents  frais  oui  v  foofflent  con^ 
ftamment  des  charmante*  lies  oePOto»&»*,  tout 
concourt  1  amener  fes  ptodudUons  de  toute  for- 
te au  plus  haut  point  de  perfeâafon.  (a)  Ces  bé- 
nignes influences  mfpirent  une  douceur  de  tem- 
pérament, une  vivacité  d'Imagination,  oui  ai- 
dent à  concevoir  les  vues  la  plus  étendues,  dt 
donnent  les  plus  belles  idées  de  la  Naître  6t  du 
Vrai. 

Auffi  h  ehofe  n'a-t-eHe  jamais  manqué  de 
paraître  par  les  effets,  tant  que  la  suidens  du 
dehors  ne  font  pas  venus  i  la  navette.  Bien-tôt 
après  que  la  Liberté  eut  commencé  de  s'établir 

dan* 

(*)  Madame  DaCMu  mfonsaftt  f«  te  mes»  ptinsK 

£t  >  oppofe  toutes  les  Nations  Orientait*  aux  Nations  Ouï* 
ntéles,  &  condamne  celles-ci  à  *<  pouvoir  jsmms  t  fw 
ter  /#  /«cwrj  &  P  imitation  >ft  \irtr  h  Us  l*rh*rit  oh  Uut  naïf* 
pnci  Us  «  fU*%ieu  ««lie  cfpc*x*nce  pour  elles  fimapmf 
&  û? inventif  (PslUs-mèmos ,  dr  <P**rivtr  à  U  fotft&ion.  CAU- 

ttl  de  la  Corruption  du  Goat,  tvf,  i*>i*.  E*  *fJM*m 
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dans  l\<4/k  Mineure ,  on  vit  fortis  de  Ces  Côtes  y 
&  des  Iles  voifines ,  (a)  les  premiers  Phihjophes, 


Hiftorienty  Poètes ,  &  en  plus  grand  nombre  que 
par  tout  ailleurs.  Enfuite,  après  quelque  inter- 
valle d'Efclavage ,  cette  heureufe  Contrée  atant 
Sûtç  la  Liberté  que  les  Rçmams  lui  accordèrent, 
leur  doux  Gouvernement,  elle  les  en  récom- 
pensa bien,  non  feulement  par  les  délices  que 
leur  fournûToient  fes  Campagnes  &fes  Jardins, 
.mais  encore  par  des  productions  beaucoup  plus 
eftimables  de  perfonnes  vertueufes  &  fa  vantes, 
en  affez  grand  nombre  pour  remplir  leurs  Eco* 
les,  &  les  Maifons  des  Grands:  pour  être  favo- 
ris de  leurs  Princes,  &  laiflèr  à  la  Poftérité  quel* 
ques  nobles  monumens. 

Nôtre  Poète  venu  au  monde  fous  de  fi  fa- 
vorables influences  du  Climat,  (b)  trouva  les 
chofes  dans  un  état  très-propre  à  mettre  en  oeu- 
vre fon  génie  vafte  &  fublime.  Selon  ce  que 
nous  favons  des  affaires  de  V Ancienne  Grèce y  il  y 
a  eu  trois  Périodes.  Le  premier,  depuis  les  tems 
obfcurs,  dont  on  n'avoit  que  peu  ou  point  de 
connomance,  jufqu'à  la  Guerre  de  Troie.  Le 
fecond,  depuis  la  Prife  de  cette  Ville,  jufqu'à 
l'irruption  des  Perfes,  fous  Xerxe*s.  Le  troifiè- 
me,  depuis  ce  tems-là,  jusqu'à  celui  où  les  Grecs 
perdirent  leur  Liberté,  premièrement  ~  par  les 
Conquêtes  des  Macédoniens,  &  puis  par 
celles  des  Romains.    La  Gréée  fe  pedplà,  dans 

le 

U)  Où  en  fait  ici  un  long  étalage  dans  les  Mo»,  dont 
l'Ouvrage  cft  pàrfcmé. 
(*]  Sc&.  IL  p*&  ii,  &fuiv. 


ORobrtyNovembre  &  Décembre^  1 7  jf .  14$ 

le  premier:  elle  tfaggrandit,  &  fa  eonftitutioti 
parvint  à  un  état  fixe ,  dans  le  fécond .  elle  en 
jouît,  dans  le  troifième,  &  fut  au  plus  haut  point 
de  fa  gloire.  f-  C'eft  des  deux  premiers  Périodes, 
qu'Homère  a  tiré  fes  Images  &  fes  Mœurs-,  il  en 
a  pris  ion  Langage  &  fon  Sujet. 

Pendant  le  premier  Période,  dans  ce  qu'on 
appelle  proprement  la  Grèce ,  peu  habitée  enco- 
re, on  n'avoit  point  de  demeures  ni  de  poffes- 
fions  fixes:  les  Nations  &  les  Tribus  fe  chaffoient 
tour -à -tour  les  unes  les  autres.  U  n'y  a  voit 
entr'elles  aucun  trafic,  aucun  commerce  afluré, 
Auffi-tôt  que  l'u&ge  de  la  Navigation  fe  fut  in- 
troduit, les  Grecs  devinrent  Pirates  :  &  ce  mé- 
tier,  bien  loin  de  paffer  pour  bas,  fut  en  grand 
honneur  chez.  eux.      Après  la  Prife  de  Troie,, 

Îuoi  que  les  Grecs,  dans  Tefpace  de  quelques 
Générations,  euflent  bâti  bien  des  Villes  murées, 
appris  le  Négoce  des  Marchands  Phéniciens  & 
Egyptiens,  perfeâionné  leurs  Gouvernemens  & 
leur  Police ,  augmenté  ainfi  leur  fureté  &  leurs 
biens; ils  ne  laiffoient  pas  d'être  perpétuellement 
en  guerre  :  rien  n'étoit  plus  ordinaire ,  que  de 
prendre  des  Villes,  de  donner  des  Batailles,  (a) 
de  faire  desCourfes  &  des  Pirateries,  fans  Guerre 
déclarée.  Homère, né  dans  la  Seconde  ou  la  Troi- 
fième Génération  de  ce  Période,  a  pu  être  fpec- 
tateur,  dès  qu'il  fut  en  âge,  de  l'ancienne  bar- 
barie, 

<»  On  cite  quelques  endroits  d'HOMt'RE ,  d'où  il  pa- 
ioîc  ,  que,  parmi  les  Grecs,  la  Piraterie  étoit  en  hon- 
neur ,  p*£.  17,  &  fmv.  Thucydide  dit  la  même  chofc  d« 
foa  teins ,  Ub,  !.§.$• 
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,  qui  fubfiftott  encore  en  partie,  fie  de  toi*? 
tes  les  différentes  foliations  du  Genre  Humain,  (m) 
S'il  fût  né  dans  des  tems  beaucoup  plus  recu- 
lez, il  nWoit  vu  mie  (implicite,  que  groffiére- 
té ,  que  barbarie,  d'il  fftt  venu  au  monde  beau- 
coup plus  tard ,  il  feroit  tombé  dans  des  tems  ou 
fort  civilifez  &  fort  pacifiques,  ou  de  Guerres 
générales ,  pendant  lesquelles  les  Paffions  parrieu- 
Hères  étoicnt  comme  enfëvelies  dans  POrdre  Pu- 
blic éc  la  Difcipline  établie.  Car ,  feton  les  idées 
de  nôtre  Auteur,  (*)  la  P*ix,  VUarmenïe.  8c  le 
bon  Ordre ,  qui  font  le  bonheur  d'une  Nation, 
font  U  pefie  Jtm  Teêmey  pi  né  fi  fiùtienf  j*e 
fsr  t Admit Mtim  &  h  Smftf/è.  „  Suppofons, 
„  dit-il ,  qu'au  tems  de  la  Guerre  de  3>w>,  les 
w  Grecs  euflent  été  diftmçueT,  par  une  grande  Fi- 
„  délité  &  une  exa&e  Difciphne  r  que  les  Corn- 
„  miffions  eufifent  été  données  en  due  fortne^ 
„  les  Régimens  levez,  les  Armes  achetées ,aufit 
^  bien  que  les  Chevaux,  9c  une  Année  corn- 
„  plette  mlfe  ainfi  fur  pie:  Suppofons  qu'ils  euf- 
„  fent  eu  toute  forte  de  fuccès  dans  leur  Expé- 
„  dition;  que  chaque  Officier  eût,  à  Fenvi  les 
„  uns  des  autres,  montré  6  bravoure  contre 
„  rEnnemi,  &  fa  foûmiffion  aut  ordres  de  fon 
„  Général  ;  qu'en  conféquence  de  ces  préparatifs 
„  &  de  ce  bon  ordre,  ils  euflent,  des  la  pré- 
„  miére  attaque,  mis  en  déroute  m  Troiem,  & 
^  les  euflent  contraints  de  fe  renfermer  dans 
„  leur  Ville:  que  deviendrait  alors  la  belle  lUa- 
„  Je  ?  Voilà  tout  d'un  coup  kt  Celer*  d' Achille  , 

a»  * 

»   (*)  Pag.  15.    (0  U$.  i7. 
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»  la  Sagege  de  Nestor,  ,1a  Bravade  (*)  deDio» 
)?  me'de  ,  h  finefle  d'ULTssB ,  qui  difperoiffent. 
,,  Majs  les  chofes  ftmt  ménagées  tout  autrement, 
„  quand  on  voit  que  \b)  le*  SéMHemyhs  Attifir 
„  eet7  le  Crime,  la  Colère  ér  fAmmr9  régulent 
„  au  dedans  &  an  deber*  <f  Ilioh.  Le  Bonheur 
„  d'un  Peuple  rogne  certainement  les  ailes  au 
„  Vers:  3  offre  peu  de  fqfets  d'Admiration  ou 
„  de  Pitié  &c 

On  pgflfe  eriforte  I  h  Lanpte.  (c)  Hèm&e 
écrivit  dans  h  ûenrte  propre  -%  fin»  quoi  (d)  on 
0e  farcit  bien  réuflîr  en  Poëfie:  $c  cette  Lan- 
gue ?  telle  qr/eUe  étoie  alors  hii,donnoit  par  die- 
mêmç  un  autre  grand  avantage.  En  (r)  ctaminant 
k  langage  &  Réméré  ,  6  on  y  regarde  un  peu  de 

Sèa,  on  rent  qtffl  nVft  pis  original,  mais  tiré 
autres  Langues  plus  anciennes.  Celle  des  Pe- 
l*  asges,  ôç  des  anciens  Habitai»  du  Nord  de 
h  Grèce  r  fetnble  en  être  la  force,  mais  feule- 
ment d'une  trte-pçt ire  partie.  Les  plus  modes 
aautâtions  que  fit  le  èree9  vinrent  àyApe ,  de 
nêticie%  8c  tfEçtfte^  par  le  canal  de  Cyfte  te 
de  Crêtes  qui,  comme  les  autre*  Iles ,  furent 
les. premières  peuplées,  et  fournies  des  Arts  ne- 
ceftaires  à  la  Vie.  On  ftk  que  les  Orùmanx 
s*exprimoient ,  Se  s'expriment  encore  atrjour- 
d'hui,  d'une  manière  vive,  paffionnéex  pleine 

des 

fa)  Voicz  fo*  IHkone  a  sApvmmon*  ItlAD.  £fe  flC. 
▼eu  $x>  &  fan. 

{b)  $<ditiom  x  dtiis ,  fethn ,  myn  VKJ**,  ér  *»•'    > 

tlidtës.  inttd  m*roi  ficeéxwr  fr  ixm*  IftOMT.  Ifift*  tJkl. 
Cff.  H.  vtrf.  Ij,i6. 

(c)  S«ô.  m,  pa*  }*,  &C 

<4)  Pag.  2*    (*)  Pag.  44. 
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des  Figures  les  plus  hardies,  La  manière  de  vi- 
vre (a)  des  premiers  Habitans  de  la  Grèce,  plus 
expofez  aux  accidens  &  aux  dangers,  que  de- 
puis la  fondation  des  Villes  &  les  progrès  des 
Gpuvernemens  Civils ,  produifoit  en  eux  paf 
elle-même  un  langage,  compoie  de  bien  des  Mo- 
nofyllabesdurs,  indéclinables,  imperfonnels,  & 
communément  d'expreffions  qui  marquoient  les 
plus  grandes  Paffions,  &  les  objets  les  plus  frap- 
pans*  que  préfentoit  une  Vie  fauvage  &  folitaire. 

Ce  Langage  fe.  polit  enfuite,  à  mefure  que  le 
Commerce  &  la  Politique  s'introduifoient  &  s'a<- 
vançoient.  Il  devint  propre  à  exprimer  les  meil- 
leurs &  les  plus  courageux  des  fentimens  hu- 
mains: &  néanmoins,  dans  le  tems  qu'Homère 
écrivit,  il  retenoit  une  fuffifànte  quantité  de  fà 
.teinture  originale.  Le  Métaphorique  &  TEton- 
oant  y  entroient  encore  pour  beaucoup. 

Ainfi  le  langage  commun  tenoit  alors  de  la 
Poëfie:  &  c'eft  pour  cela  (b)  qu'on  a  dit,  que 
les  Vers  avoient  précédé  la  rroîe,  quoi  que  les 
Anciens  ne  parlaient  pas  fans  doute  en  Vers, 
proprement  ainfi  nommez.,  dans  leurs  Converti- 
rions ordinaires.  Par-là  nôtre  Auteur  trouve  de- 
quoi  juftifier  Homère  d'un  défaut,  qu'il  blâme 
lui-même  dans  Virgile.    L'ingénieux  Mr.  de 

la 

(a)  Pag.  39. 

(*î  F*g*  î*«  L'Auteur  explique  là-deflus  un  partage  de 
STRABON ,  Lib.  1.  pag.  34,  tr  fyq.  Edit.  +Amft.  &  un  frag- 
ment de  LONGiN ,  qui  cft  le  il.  dans  l'£dit.  de  PearCb. 
Il  remarque  auffi,  qu'a  caufe  de  cela,  les  premiers  Ecrits 
de  la  Grèce,  comme  les  Oracles,  les  L*ix  ,  les  Prophéties 
tac.  étoient  en  vers  ;  &  cependant  on  les  appelloit  fim« 
plcment  "E*  e* ,  qui  fignifie,  PtreUs,  Difctms.  pag.  40.   ' 
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là  Motte  a-  dit-il,  (a)  très-bien  remar- 
qué ,  (b)  qu'ENE  e  paroit  exeejjivement  Poète  :  é* 
qu'on  Cent  ce  défaut  dans  tout  le  Second  ejr  tout  h 
Troifieme  Livre  de  tEnéide ,    ou  Enée  n*eft  ni- 
moins  fleuri  y  ni  -moins  audacieux  que  ViRGiLEj 
Mais  le  cas  eft  différent.   Virgile  écrivoit  trçs~ 
long  tems  après  l'Expédition  d'Enée  ,  Se  dans 
un  Langage  trop  raffiné  eu  égard  à  FUfage  de. 
fon  Siècle.  Mais  au  tems  de  la  Guerre  de  Troie  y 
le  Langage,  auffi  bien  que  les  Moeurs,  conier- 
yoient  beaucoup  du  tour  Oriental.  La  Théologie. 
étoit  alors  une  Fable;  &  les  lufiru fiions  Moraksr 
des  Contes  Allégoriques.    Cela  mène  à  faire  voir 
en  particulier  l'avantage  qu'Homère  pouvoit  tirer 
de  la  Religion  de  fon  tems. 
.    Cette  Religion  des  Grecs  venoit  originaire- 
ment (c)  du  Royaume  d'EG^PTE,  sla  grande 
fource  des  Etabliffemens  Sacrez  &  Civils.     Ce 
fage  Peuple  y  s'accommodant  au  panchant  naturel 
qu'ont  tous  les  Hommes  yd9 admirer  ce  qu'ils  n'en- 
tendent point  y  éf  de  craindre  quelques  Pouvoirs 
inconnus  ,  qu'ils  s'imaginent  être  capables  de  leur 
faire  du  bien  ou  du  mal;  forma  dans  cette  vue 
ion  Culte  Religieux  &  fes  Cérémonies  Publiques; 
f  -     •-  .  ea 

'  M  **$•  47. 

\b)  Difcoursfnr  ?Ode>à"I&on[t  À  U  XI.  Ttéflexhn  de  Jfr.. 

DiSPREAUX  fur  Ungin.  C'cft  ainû  que  notre  Auteur  le 
cite.  Le  paÛage  fc  trouve  bien  dans  la  \éflexion  indiquées: 
mais  je  ne  vois  rien  defemblable  dans  le  Difcours  fur  l'O- 
de. On  a  confondu  apparemment  ce  Çifcouis  avec  le 
Di fours  fur  Homère,. qui  eft  à.  la  tête  de  l'Iliade  du  Poè- 
te François.  Mais  là  c'eft  à  Hemfre  même,  &  non  à 
Virgile,  que  Mr.  de  LA  Mottb  reproche  le  défaut  dont  il 
s'agit ,  pag.  87.  Ed.  <?*Am/t. 
•  ,(«)  Sca.lV,  pag.  4J>,  &fmv. 


tf4  BiiLiot»EasmIUwoi«nrii, 

m rendit kt  Rite* mjfiértmm9  &  ne  ptOMtkt&è 
IhSbhms  AHéfrrifmi  que  Hom  kl  lieds  le*  fJfet* 
fom&uh  prtfimd  &  finm  Sikm*.  „  Dt  Ift  €* 
n  mai  notai**  d'héftoires  moufttuwfi»  qtfot* 
„  débit©*  au  Jûjet  det Dkm^èccgac tefftéflitef» 

n  t*>  entendotott  certainement  r  <c  txpUyuUftfe 
^  à  kura  Adepte»,  parai  taqnrir,  après  4u«i» 
n  qttes  Générations  >  notre  Anteor  coopte  H*'- 
^  nous  &  Hojui*jl*»  Mais  enfuit»  ce*  Htf* 
^  ttirar  étant  tombée*  entre  kf  nain»  de  gtsft* 
M  d'une  Imagination  éduufifcr,  qui  fe  e»- 
>%  yoieat  capables  d'inventer,  aoft  béa»  qœ  tasty 
„  Makret;  phifieita  cot*«,  km*in«  *  jfrâî* 
„  &  reçus  par  tradition,  fanent  prirpouf  les  afc- 
^  deasôc  otigimw;  quelquefois  aflte|roffié- 

»  fcrte  crfOs  tofoient  «n  «arceau  paâibte  dé 

*  récit  liftent,  tnak qon  browUofc  te*  elkjft»» 
„ quand  on  l'arn^quoit  à.  YAU%<»k.    Cffetf* 

*  là  k*~  (*>  2^&ar*  As***,  dbnt  Hft'fcôfwm 
n  puk  te  Jouvene,  en  déebrant  U-mêmr  (#) 
^  qu- H  se  veut  pas  ks  pebfcer.  Tel  eft  auffi  te 
^  Dèfimr*  Jmmy  oaTradniOfl  <4tvm«,  qu'Ont* 
^  phe'e  recommande  à  fes  Difciples  favoris, 
»  &  qu'un  Père  (c)  de  l'Eglife  tmfititfcfc  cite 
,j,  dans  une  autre  vue.  Cette  Religion  AUégo- 
^  rique  aiaat  été  transplantée  en  Qréu,  j  trouva 

„uû 

b)  Par  exemple  »  £&  IL  Gp«  171.  où  il  les  appelle 
teyfhrtty  uwrfptm. 

(e)'Éîç  #|  Atyoïr  fakv  pKétyoç  roOrtp  *y0ri?£CM.  JUSTIN 
Maityx,  Ohm*,  ad  Grscoi9  Cap.  15.  pag.  77.  £<tô#  0xm, 


^  tm  terrok  propre  à  frudifier;  Elle  prit  racine 
n  dans  rtfprit  des  Grm,  qui  étoieot  (Tune  cra£ 
„  fe  ignorance,  &  non  prévenu»  encore  d'au* 
yy  cimes  Opinions  capables  d'y  apporter  quelque 
„  obfocle.  Ils  y  firent  des  additions  de  leur  cru, 
»  &  dans  l'efpace  de  peu  de  Génération!,  le  tout 
»  s'incorpora  avec  leurs  itfewrs,  fe  mék  avec 
»  leur  Langage»  &  trouva  une  créance  généra- 
»  le*  Elle  avoit  atteint  &  vigueur,  uns  perdre 
„  néanmoins  le  grâce  de  la  nouveauté  &  de  la 
„  jeuneflèjdana  Te  tems  qtfHmért  vint  au  mon» 
„  de.  Le  ebofe  doit  arriver  ainfi ,  quand  chacun 
„  fe  pique  de  parler  en  ttiW  devenu  commun:  ce 
3>  qui  joint  eu  tour  métaphorique  en  u&ge  de 
„  bonne  heure  chez  les  Qrns ,  eftunedes  gran- 
yy  dea  raUbn*  des  Allégorie*  qu'on  trouve  perpé- 
„  tuelkment  dans  leurs  Anciens  Ecrits. 

Les  Mœurs  (a)  du  tems,  ou  le  manière  de  vi- 
vre &  de  s'occuper ,  donnent  aoffi  un  grand 
avantage  au  Poëte.  Celles  des  premiers  igw  de 
le  Ont*  prévakâent  encore  pendant  la  Vie  sFHa- 
mér*.  Gela  le  garantit  heureufèment  de  deux  Vi- 
ces, auxquels  Longin  (b)  attribue  hsdécadence 
dekPocfie:  Funeft,  un défir infittkble  de  Ri. 
cheflès  ;  Feutre,  l'amour  du  Plaifir ,  paffion  le 
plus  vik  &  qiu  abaiffe  le  plu*  Fefprit.  Les  Ar* 
mis  étofcm  encore  la  profcflinn  honorable  ,  êc 
l'Ameuté*  AtoPetôt,  le  caraéfare  dont  on  fc 
piquott.  Un  homme ,  qui  avoit  défendu  cou- 
lagenfement  â  Patrie,  étendu  San  domaine,  ou 
perdu  la  vie  pour  cHe,  étoit  révélé  comme  un 

Dieu. 

f*Tîag.  Si,  &fifiv. 

W  B$  Mlim.  Soft.  XL1Y.  pag.  17a,  M  #**  X7M« 
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Dieu.    L'amour  de  la  Liberté,  le  mépris  de  la 
Mort,  l'Honneur,  la  Probité ,  la  Tempérance, 
étoient  alors  des  réalitez;  on  n'avoir  nul  befbin 
d'avoir  recours  là-defïus  à  la  fiâion.     Ces  Ver- 
tus étoient  produites  par  une  efpèce  de  néccf- 
fité.   Nulle  fureté,  fans  elles,  pour  fa  vie  ou  fcs 
biens;  prefque  chaque  Ville  étant  contrainte  pu 
de  fe  défendre  contre  des  Voifins  guerriers,  ou 
de  fe  foûmettre  honteufement  à  l'oppreffion  & 
à  i'efclavage.      Faut-il  donc  s'étonner,  qu'un 
Poëte,  qui  apprend  de  telles  Vertus,  de  la  né- 
ceffité  &  des  chofes  mêmes,  les  connoiffe  inieux, 
qu'il  ne  pourrait  faire  dans  lés  Ecoles,   &  à 
l'aide  des  Syftêmes?  La  peinture  qu'il  fait  de  ces 
cara&ères  naturels,  porte  les  marques  du  Vrai, 
&  furpaflè  de  beaucoup  celle  d'un  Mérite  forgé 
d'imagination,  ou  qui  eft  faite  d'après  un  Mo-, 
dèle  foible  &  languiflant.  ' 

Dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Gr<fceHkPo- 
Ike  &  les  Loix  ne  faifoient  que  de  fe  former. 
Les  premières  ébauches  en  étoient  fort  fimples:  - 
défenfes  générales  d'ufèr  de  violence ,  &  quelques  • 
autres  Règles  des  Mœurs ,  que  nous  jugerions 
inutiles,  ou  barbares,  (a)  On  vivait: alors  natv~ 
5,  Tellement  ,Jk  l'on  fe  conduifoit  par  lé  poids  na- 
yi  tureiàcs  Pallions,  tel  qu'il  fe.  trouvé  dans  le 
„  Cceur  de  chacun.  Ainû  on  parloit  &  on  agil- . 
„  foit,  fins  autre  frein,  que  les  idées  naturelles 
n  qu'on  avoit  du  Bien  ;&  du  Md^  du  Jm&*  &: 
„  aeVlxjufte ,  chacun  félon  que  les  irapreffions' 
„  lui  en  venoient  du  dedans.    De  .telles  Moeurs  4 
„:fburniflènt  les  Peintures  les  plus  naturelles/ 

(A)  Page  55.   ■ 
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^  &  en.  même  tenu  des  Termes  propres  à  bien 
„  peindre".  C'eft  la  raifon ,  félon  nôtre  Auteur, 
pourquoi  la  plupart  des  Nations  aiment  fi  fort 
leurs  Vieux  Poètes.  Comme  ils  ont  écrit  dans 
un  tems,  où  ils  n'étoient  pas  encore  polis  jus- 
qu'à donner  dans  la  Flatterie  &  dans  le  Faux, 
on  fent  la  force  de  leurs  Paroles ,  &  la  Vérité  de 
leurs  Penfées. 

Ce  qu'on  appelle  (a)  Politefe  de  Stile,  affai- 
blit le  Langage;  ipet  hors  d'ufàge  quantité  de 
Mots  y  renferme  un  Ecrivain  dans  des  bornes 
fort  étroites,  ne  lui  permettant  qu'une  certaine 
forte  de  Phrafë,  le  privant  d'un  grand  nombre 
de  Termes  fknificatifs,  &  d'Expreffions  fortes 
&  belles,  qu'a  eft  obligé, à  l'exemple  de  Virgile , 
d'emploier  quelquefois ,  au  hazard  de  paraître 
greffier  &  furanné.  Un  Langage  tout-à-fait  po- 
li, dans  le  fens  moderne,  ne  s'abaiflera  point  à 
hjîmp/icitfdes  Mœurs ^  abfblument  néceflàire  dans 
un  Poème  Epique  :  &  cependant  fi  l'on  peint  des 
Mœurs  en  idée,  il  fautaufli  tâcher  d'imiter  le 
ftile  qui  leur  convient.  Mais  en  cela,  félon  nô- 
tre Auteur,  il  eft  prefque  impoffible  de  réuffir; 
le  Génie,  &  le  Savoir,  quelque  grands  qu'ils 
foient ,  ne  (auraient  affez  garantir  des  écueils, 
auxquels  on  efl:  expofé.  Il  pourrait  en  donner 
des  preuves  de  fait:  mais  il  aime  mieux  choifir 
un  exemple,  où  il  y  ait  plus  à  louer,  qu'à  blâ- 
mer. „  £e(£)  nom,  dit-il,  deFENELON.,  rap- 
„  pelle  l'idée  d'un  Homme  diftingué  par  toute 
„  forte  de  qiwlitez.  aimables.    Semblable  à  cer- 

„  tains 

(a)  Seft.  V.  pag.  stt&fmv.    (*)  Pag.  j*,** 

Tom.XV.  Pftt.L  R 
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.  4  tadiB  Charmes  puiflirjs,  il  réalife  h  Venu?'  la 
„  Science  des  Princes ,  fie  la  douceur  des  Mœurs,. 
„  frappent  notre  imagination  ,  dans  le  TéetM* 
yy  fut.  La  parfaite  conndiflancc,  <jue  PAuteur 
^  a  de  l'Antiquité ,  fon  Imagination  belle  fie 
^  abondance,  îemUent  faites  pour  écrire  la  fui- 
„  te  d'une  Odjffét ,  fitaple  fie  inftruâive.  Ce- 
„  pendant  cet  Ouvrage  enchanté  n'a  point  échap- 
»  pi  à  la  Critique:  fie  il  né  la  mérite,  que  dans 
55  les  endroits,  où  l'Auteur  a  voulu  faire  un  mé- 
„  lange  des  Mœurs  anciennes  fie  des  modernes, 
„  accorder  YamienHMifittê  avec  la  Politique,  8c 
„  faire  prêcher  à  la  PSêfie  les  Maximes  du  Gou- 
„  verneinent. 

Ici  on  s'étend  à  montrer,  combien  le  Gou- 
vernement J>efpotii*e  eft  contraire ,  à  divers  é- 
gards,  au  bon  fuccès  d'un  Poème  Epique.  Nous 
n'en  rapporterons  que  ce  trait.  „  Dans  un  tel 
a  Gouvernement,  ce  ne  font  pas  feulement  les 
#  chofes  de  grande  conféquence,  qui  fe  ré- 
„  dent  au  gré  du  Souverain  :  tout  doit  fe  mou- 
„  fer  fur  la  Cour ,  jusqu'aux  affiires  de  la  Vie 
„  les  {dus  indifférentes.  L'Exemple  a  la  force 
„  d'un  Commandement.  Aucun  mot  (ufbeâ 
„  ne  peut  impunément  venir  aux  oreilles  d'un 
„  Grand  qui  a  de  fàufles  idées.  Par-là  plufieurs 
„  chofes  perdent  leurs  noms  ,  fie  fous  ombre 
„  d'adoucir  ces  noms  ,  on  les  rend  vuides  de 
^  febs.  S'il  n'y  a  pas  naoien  d'en  trouver  de 
„  tels,  on  a  recours  aux  Circonlocutions,  pour 
,,  marquer  la  peur  qu'on  a  de  choquer  en  di- 
„  Éuit  clairement  la  Vérité,  (a)  Lors  que  le  Car- 

„  dinal 
(*}  Ceci  cft  placé  dan*  une  Note,  pag.  do. 


„  dinal  de  RkheliêV  eût  obligé  VAtadfyti* 
„  Pravfoifi  à  critiquer  le  Cm/,  Pièce  du  fameux 
„  Corneille  5 celui-ci  écrivit  à  Mr.  de  Bon* 
*,  ïtOBEAr,  Favori  du  Cardinal,  une  Lettre» 
„  où  il  lui  dit:  (*)  Yottens  avec  beaucoup  Jttm* 
„  patience  Us  Sentimens  de  t Académie ,  afin  d'ap* 
„  prendre  te  jue  dorefnavant  je  dois /vivre:  Jm« 
M  ques4à  je  ne  fuis  travailler  y*' avec  défiance  a 
„  &  ttefi  emptoier  un  mot  enfitreté. 

Mais  il  y  a  plus  :  le  Gouvernement  même 
le  mieux  réglé  ne  permet  pas,  félon  nôtre  Au- 
teur, cPefccâler  dans  le  Poème  Epique ,  qui  de- 
mande une  variété  infinie  de  caractères  naturels 
&  originaux.  La  vraie  fituation  des  choie?,  eft 
l'intervalle  qu'il  y  a  entre  le  plus  haut  point  de 
Liberté,  &  l'Efclavage  où  tombe  infenhblement 
un  Etat.  Ceft  l'époque,  reconnue  ineontefta* 
blementj  (£)  des  plus  nobles  produftioos  qu'on 
aît  vues  dans  le  monde  :  &  c'eft  jugement  dans 
de  telles  circonftances  que  le  Poëme  immortel 
d'Homère  a  été  compofe.  La  Grèce  étoit  alors 
en  défordre  &  en  confufion  :  la  Violence  y  pré- 
valent en  plufieurs  endroits.  A  cette  occanoa, 
on  fait  quelques  remarques  fur  la  différence  de 
V Ancienne  Comédie  des  Grecs,  &  de  la  Nouvelle, 
pour  prévenir  une  Objeâion,  qui  pourroit  fem* 

bler 

(4)  PtlUSSON,  Jïtf.  de  P^cad.  Fr'ançoifi,  pag.  m.  H. 

(*)  Thucydide,  arîstote  ,  &  Df'mosthe'ne ,  parmi 
les  Grecs  $  VIRGILE ,  fie  Horace  ,  chez  les  Ttyruiim  5  ont 
été  témoins  des  Guerres  Civiles ,  ou  des  attentats  fur  la 
Liberté  Publique;  Quelques-uns  d'entr'eux  y  ont  furvS- 
cw,  quelques-uns  ont  péri  en  la  défendant.  fa$.  4s9 
dans  une  \Y«f.  *  '  "         •  ' 
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bler  rendre  douteux  le  principe  qu'on  a  pofé. 

En  (a)  voici  une  autre,  qui  fe  prefentefar 
le  tout.  Si  les  conjonâures  &  les  mœurs  des 
tems  font  abfolument  ce  qui  produit  des  Poètes, 
d'où  vient  que  nous  n'avons  qu'un  Homère  ?  La 
Grèce)  &  les  Côtes  HAfie ,  ont  été,  pendant 
deux  ou  trois  cens  ans,  dans  un  état  propre  à  en 
former  d'auffi  excellens.  Se  peut-il  que,  dans 
un  fi  long  èfpacej  elles  n'en  aient  fait  voir  qu'un  ? 

A  cela  on  répond ,  que  ces  circonftances  font 
à  la  vérité  abfolument  néceffaires,  mais  qu'il  faut 
encore  bien  d'autres  cbofês.  Il  faut  première- 
ment un  Génie  élevé  &  univerfel:  qualité  fi  rare, 
qu'un  excellent  Auteur  Anglais ,  le  (b)  Cheva- 
lier Temple  ,  croit,  „  Que,  de  tous  les  Hom- 
y>  mes  qui  vivent  en  l'efpace  de  mille  ans,  pour 
„  un  qui  eft  né  capable  de  devenir  grand  Poète , 
,,  il  peut  s'en  trouver  mille  qui  apportent  en 
„  naiflant  des  difpofitions  à  devenir  auffi  grands 
„  Généraux  d'Armée,  &  auffi  grands  Minières 
yy  d'Etat,  que  les  plus  célèbres  dans  l'Hiftoire. 
Quoi  qu'il  y  ait  là  de  l'exaggération,  on  peut  di- 
re, que  les  talens  naturels  doivent  être  accom- 
pagnez de  plufieurs  circonftances  de  la  Vie,  de 
plufieurs  avantages  de  l'Education,  de  plufieurs 
occafions  de  connoître  les  Hommes  en  géné- 
ral, &  de  voir  des  fujets  particuliers  propres  à 
la  Poëfie  :  toutes  chofes  qui  fe  rencontrent  diffi- 
cilement dans  une  feule  &  même  perfbnne. 

Par 

(m)  Srô.  VI.  pag.  7©>  &  fwv. 

(b)  Oeuvres  Mêlées,  II.  Part.  Effai  IV.  Dt  U  ?o'ifit%  pag. 
3S2y3*S«  de  la  V<rf.  ïr*»fifi9  Ed.  d'Vtftçto  1^4. 
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Par  exemple,  il  faut  avoir-  voiagé  beaucoup, 
&  fait  bien  des  obfervations  toutes  particulière*. 
Cela  (ê  voit  dans  les  plus  grands  Auteurs  du 
Poème  Epique.  Or  on  fait  que  peu  de  gens  ont 
eu  ce  bonheur,  fur-tout  parmi  les  Poètes.  Il 
n'y  en  a  point  ordinairement  qui  foit  d'une  con- 
ftitution  des  plus  robuftes:  &  ils  font  trop  déli- 
cats, pour  fupporter  les  fatigues, ou  pour  braver 
les  périls ,  inévitables  dans  de  longs  Voiages. 
Avec  tout  cela,  dans  le  Période  de  teras  dont  il 
s'agit,  où  les  Mœurs,  la  Religion,  &  le  Langa- 

fe  de  la  Grèce ,  étoient  au  point  propre  pour  la 
'oëfie,  on  voit  un  Linus,  un  Orphe'e,  un 
Olympus,  un  Muse'e,  un  Amphion,  un 
He'siode.  Les  Ouvrages  des  cinq  premiers  ont 
péri  tous  depuis  long-tems:  mais  les  plus  grands 
de  leurs  Succeffeurs  nous  les  repréfentent  com- 
me des  Maîtres  en  Poëfie. 

Et  il  ne  fauroit  y  avoir  une  plus  grande  preu- 
ve de  Pinfluence  aes  Mœurs  &  des  Caractères 
Publics  fur  l'Art  Poétique,  que  la  reffemblance 
étonnante  qu'on  trouve  entre  les  plus  anciens 
Ecrits.  Les  anciens  Oracles  ,  les  Fragmens 
d'ORPHE'E,  ainfi  appeliez ,  les  anciens  Hymnes  y 
font  les  Vers  d'Hffioae  &  tf Homère,  (a)  Le  tour 
en  général  n'en  eft  pas  feulement  le  même  :  on 
y  voit  encore  les  mêmes  épithétes  des  Dieux  & 
des  Hommes  y  les  mêmes  fentimens,  les  mêmes  al- 
lufions,  la  même  cadence,  la  même  ftruâurej 
bien  plus, quelquefois  des  expreflïons  ôedes  phra- 
fès  entières  toutes  les  mêmes.     De  forte  que 

quel- 
(m)  Voicx  encore  pag.  110, 169»  321»  &  JWV. 
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qûelaues-un$ ,  frappez  de  cette  reflèmbUoce  fi 
grande  &  fi  palpable,  ont  traité  &  eux  t  &  H<h- 
«^  de  Plagiaires  >  qui  copiaient  tous  maow 
feftement  un  même  rnodfcle  i  ce  qui  eft,  felga 
flôtre  Auteur  >  aller  trop  loin. 

Il  prend  de4à  occaûon  de  réfoudre  un  Problè- 
me, qui  a  Iong-t*tra  exercé  les  Savans*  oc  dont 
Velle'ius  Fateeiçui,u*?  («)  qui  le  prbpofe 
au  long  ,  donne  une  folutioa  peu  fatisfàfante. 
Ç*eft,  eh  un  mot>  d'od  vient  qpç'cbefc  tes 
G?wx,  &  chez  les  'Romaim>  ks  plus  graads. 
Maîtres  dans  tous  les  Art5a&  Libirâw  8e  Mé- 
chaniques*  ont  paru  dans  le  même  Période  de 
tem*?]U  aédûon  de  notre  Auteur  fuit  despria- 
cipes .  qu'il  a  établie  ct-deffu*.  tes  diïrerena 
Périodes  entraînant  par  une  fuite  naturelle  ua 
progrès  pu  un  changement  de  Mœurs  *  FEQ>rù 
&  la  Littérature  avancent!  auffi,  ou  çfcangoqç  à 
proportion. 

Tout  ce  qu*ça  a  dit  jtuiqu'ici,  rapide  de& 
avantages  qui  pouvoient  être  eonn^un*  ï  toijt 
autre,  qu*|  Hwfrt.  (k)  Oa  vient  enfin  à  çeu*  qui 
lui  étoierrç  pu? entent  perfcnnela. 

La  Tradition,  au  fuiet  de.  1»  fpanfére  dont il 
fut  élev^,  eft  fort  impar&itp.  Pi,vt  A&Qgrç  (c) 
nlen  dit  rien.  S'il  en  tant  croire  la>  Vije  attribuée 
à  (d)  Hê'r.qdote,  &Mér^  après  l'àyanture  qui 
mit  au  mopde  nôtre  Poète,  eivtra  ayeç  lui^  dans 
la  maifpft  dç  Piéwiçs,  qui  répoufe>  adopta  l'En- 
fer 

fa)  J*/fc».  T^w.  Lib.  1.  Gap.  <*,  x?,  t»,  jfe  ntàm. 

H^.pcft.  VU.  pag.  So,  rfr/Wv. 

(c)  De  Vit.  jjP  ?•*  tt9M*ft>     W>  W/#*  . 


ftnt?  l'élcva^  &  le  hiffa  Sqcccffeur  de  fe  bi$n# 
&  de  fon  Ecole.  De-là  nôtre  Auteur  infère, 
au*  Homère  fut  élevé  dans  l'étuefe  du  Savoir,  qui 
etoit  le  feul  qu'on  pouvoit  aquérir  alors.  Car 
il  croit ,  que  Pbémius  (4)  ctoit  un  des  Hpoune* 
de  Lettres  de  ces  teras-là,  que  l'on  appëUofc 
•Atù),  c'eft-à-dire,  Chanteurs  ou  Poètes,  &  qu'il 
compare  aux  JB^r^;  (f  )  des  anciens  G**lw.  C* 
n'eft  pas  qu'il  fît  profeffiop  d'enfeigner  :  n<kr* 
Auteur  erpit  que  PÇrydirion  n'étoit  pas  encore 
affex  commune»  pour  qu'il  y  eût  des  Ecoles  & 
des  Maîtres  en  titre  d'office.     Mais  U  pouvoit 

Îen  avoir,  qui  inftruififlènt  chez  eux  quelque 
euneffç;  &  Thémius,  qui  s'étoit  chargé  avec 
tant  d'affedion  de  l'Éducation  à'Homtti^  &'*- 
voit  garde  de  négliger  à  ion  égard  une  partie  fi 
conûdérable ,  &  fi  fort  4e  fa  compétence,.  Il 
n'eft  donc  qneftion  que  de  (avoir,  quelle  forte 
d'Erudition  était  en  vogue  dans  ces  tems-U,  & 
jufqu'où  il  étpic  poflSblc  d'étendre,  fe$  Cpnooif- 
fànces. 

Pline  ,  dans  fes  grandes  recherches  fur  l'An- 
tiquité ,  n  a  pu  fixer  le  tems  où  les  Poëms  [Mi- 
rent naiffance  :  (c)  mais ,  ajoûte-t-il  ,  il  eft  certain 
qu'il  y  en  avoit  avant  la  Guerre  de  Troie.  Çoflcx- 

(a)  EUSTATHB ,  cité  ici ,  appelle  Pbémus  %v$px  *W> 
Hcù  fioéfftuç  x&roxov  :  &  Philo fopbe ,  tels  qu'etoicnt  alors 
les  Poètes;  6tk&eroQoç  yàp  6  <P4fuoç>Kpt9k  xcù  «rSc'Aafotf. 
In ODYSS. Lib.  1.  PLUTARQUE  dit, qu'on  lui  attribuoit  un 
Poëme  fut  le  T^furde  aux  qui  et  rient  sllt&iYtoit  *?"Àga- 
memnon:  De  M»fic  pag.  y  »>.  B. 

(b)  voiez  Strabon,LU>.  IV.  p?£.  30»,  avec  ks  Hôtes 
4e  Casaubon. 

(c)  Hift.  NMur.  Lib,  VU.  Cap.  jf, 
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me  c*eft  la  première  forme  fous  laquelle  l'Erudi- 
tion parue  dans  la  Grèce ,  il  feroit  à  fouhaitter  que 
Ce  Savant  nous  eût  appris  non  feulement  ce  qu'il 
Croioit  qu'étoient  de  tels  Ouvrages,  mais  encore 
fi  les  Poëmes ,  qui  fubfiftoient  encore  de  fon 
tems,  étoient  les  véritables  productions  de  ceux 
dont  ils  portaient  le  nom.  Car  les  anciens  Poè- 
tes, fur  tout  les  Epiques  Scies  Rbapfidifies  ^voient 
accoutumé  de  cacher  le  leur;  comme  il  paroît 
par  (a)  un  Poëme  fur  les  (b)  Guerres  de  Cypre  i 
qui ,  dans  les  Siècles  fuivans,  fut  attribué  à  un 
auffi  grand  homme,  ou? Homère. 

Pour  fuppléer  au  défaut  de  Pline;  nôtre  Au- 
teur remonte  jufqu'à  la  fource  de  l'efpèce  d'Eru- 
dition qui  étoit  cultivée  du  tems  d'Homère,  &  il 
le  trouve  dans  le  même  endroit  d'où  nous  avons 
vu  ci-deflus  qu'il  fait  venir  hReligiondes  anciens 
Grecs.  Les  Egyptiens  avoient  caché  toute  leur 
fcience  fous  le  voile  de  la  Fable  ôc  de  l'Allégorie. 
Les  premiers  Sages  de  la  Grèce  l'empruntèrent 
d'eux,  &  la  débitèrent  de  la  même  manière.  Le 
Philojophe  &  \eThèologien,lc  Législateur  Scie  Poè- 
te ,v  étoient  alors  unis  en  une  même  perfonne. 
Tel  futmn  Orphe'e  ,  &  Muse'e  ,fon  Difciple, 
un  Onomacritus,  un  Thale^s  &c.  La  répa- 
ration de  ces  différentes  Etudes  ne  fe  fit  que  dans 
la  fuite  des  tems,  &  peu- à- peu.  Ainfi,  dans  le 
Siècle  à' Homère, toutes  les  Connoiffances,  qu'on 

pou- 

(4)  Kfarptx  'éwif. 

(b)  Mais  c'etoit  de  la  Giéerre  de  Troie  qu'il  traitoit. 
•Voiez  Mr.  FABRlCtUS»  Bibl.  Grjtc  Lib.  H.  Cap.  2.  pag. 
at2.  Tom.  I.  &  He'ropote  ,  que  nôtre  Auteur  même  cl-, 
te,  Lib,  II.  Cap.  116,1*7. 
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pouvoitaquérif,  étoient  Fabuleufes  &  Allégori- 
ques, (a)  ,,  Les  Influences  de  la  Nature,  &  la 
„  force  des  Paffions  Humaines,  en  faifbient  le 
>y  fajet  :  on  repréfentoit  leurs  divers  effets  par 
„  quelque  analogie  ou  reffemblance  avec  les  Àc- 
>5  tions  Humaines.  On  commençoit  par  YOri- 
„  gine  des  Chofes  fleurs  viciflitudes  &  leurs  trans- 
»  formations  :  on  indiquoit  leur  nature  &  leur 
„  vertu;  &  en  ftile  métaphorique,  alors  corn- 
„  mun,  on  donnoit  à  chacune  d'elles  un  Per- 
„  fonnage7  un  Langage ,  une  manière  d'agir  con- 
\y  forme  à  fcs  qualité*  formées  d'imagination. 
En  vain  chercheroit-on  d'autre  fcience  dans  Ho- 
mère ,  de  celle,  s'entend, qui  s'apprend  dans  les 
Xivres,  &  dans  l'Ecole  des  Maîtres:  car  autre 
eft  celle  qu'il  aquit,  comme  Vôiageurj  de  quoi 
on  parle  plus  bas. 

Il  faut  (h)  auparavant  envifiger  Homère, 
comme  né  pauvre^  vivant  en  Poète  pauvre  y  qui 
rode  par  h  monde.  C'eft-là,  félon  nôtre  Auteur, 
le  plus  grand  bonheur  qui  pût  lui  arriver, par rap- 
port à  ia  Poëfie.  S'il  eût  eu  pour  Père  un  hom- 
me riche,  ou  quelcun  qui  eût  été  en  état  Ample- 
ment de  l'entretenir ,  ou  même  de  lui  apprendre 
"fon  propre  métier;  il  ne  feroit  jamais  allé  dans 
la  maifort  de  Phemius,  pour  y  recevoir  une  dou- 
ble inftruftion  en  Philofophie  &  en  Poëlîe, étu- 
des alors  inféparables.  La  même  néceffité  fit  qu'il 
fut  ravi  de  fuccéder  à  Phémius  dans  fon  Ecole 
particulière,  exercice,  qui,, pourvu  qu'on  ne  le 
continue  pas  trop  long-tems,  eft  le  plus  propre 

àtor- 

(«)  Pag,  loi,    (t)  Seft.  VIII.  pag.  toi,&fmv% 
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à  fortifier  l'Efprit,  &  ï  corriger  l'Imagination; 
Mais  le  grand  bonheur  qu'Homère  trouva  dans  & 
pauvreté ,  ce  fut  qu'ene  Iç  força  d'erpbraflèr 
ôc  de  retenir  conftamment  fa  profeffion  de  Poè- 
te vagabond^  qui  alloif  de  côté  &  d'autre  feifant 
§c  chantant  des  Vers  :  Profeffion  alors  en  grand 
donneur;  la  nature  même  &  les  fon&iops  /d'un 
tel  Emploi  ne  pouvoient  qu'attirer  par  eÙes-mê- 
mcs  à  ceux  qui  pexerçoient,  une  adîniration  Se 
une  vénération  univerfçlles. 

Qui  auroit  pu  en  effet  nç  pas  admirer  &  res- 
pefter  ces  Poètes  errans  ?  pans  parler  de  tant 
de  belles  chofe$  qu'ils  difoient  dans  leurs  Vers, 
&  de  la  manière  dont  ils  le  difqieqt^  la  Piftf9 
félon  nôtre  Auteur,  çtok  la  principale  partie  de 
leur  profeffion.  Car  les  Defcéndans  d'Homère  7 
au  rapport  de  (a)  Pin d are,  ne  chantoient  au- 
cuns Vers ,  dont  Je  début  /ie  fût  une  Prière  à  Ju- 
;ptter  :  coutume^,  qui  par  tradition  paflà  d'eux 
aux  Poètes  des  fiècïesïuivan*.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  fe  diftingupient  [b)  parmi  eu2f  ont  été 
regardez  comme  aiant  autapt  contribué  %  l'avan- 
cement de  la  Piété,  que  les  Législateurs  mê- 
mes. 

QxfHomfre  fût  de  leur  nptpfrre,  on  n'a  aucu- 
ne raifon  d'en  dputçr.  Outre  l'opinion  &  la  tra- 
dition conftante  de  toutç  l'Antiquité,  nôtre  Au- 
teur croit,  qu'A  s'çft  peint  luwnênjie  comme  un 
•A«îi*,dan$  YHymne%.  (<)  A?oju*qn.  Quelques- 
uns 

(a)  Nem.  Od,  ï|.  v§rf.  I,  ér  feej^, 

(b)  Comme  EUMOI^e,  Me'/AMPR.,  £P!Me'wH>e. 

(f)  Verf.  169,  &  f«tf.  On  cite  auflï  (pag.  122, 12?.)  an 
partage  de  PWQN,<mi  $\t,<\y?Hiimér€  &  Wji^e  étoient 
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uns  à  la  vérité  croient  que  cette  tfymn*  eft  d'un 
autre  Poëte,  d'un  certain  Ctn^thus,  grand 
RhapfoJiJie  9  qui  le  premier. chanta  les  Vers d' H** 
m/re  en  Sicile.  Mais  cette  penfée  n'a  d'autre  foin 
dément,  que  l'autorité  d'un  Sffofofte  anonyme 
de  PiNDARE,  fur  laquelle  feule  on  ne  faurofc 
feire  fond:  (*)  &  lui-même  nous  a  confervé  troii 
lignes  d'Hs'snooB  ,  qui  décident  contre  lui  la 
question.  Mais  on  a  de  plus  une  autre  autorité 
oppofêe  &  de  très-grand  poids ,  ç'çft  celle  de  (é) 
Thucypxos  ,  qui  cite  formellement  YHjpm  cq 
queftiou*  comme  étant  $  Homère. 

Il  eft  d'autant  plus  important,  de  ne  pas  laitier 
cette  Pièce  au  rang  des  autres  fauflement  atuv 
buéea  àifrweV*,que  c'eft  la  feule  qui  déteriWKfc 
finon  le  lieu  de  fit  naiffance,  au  moins  celui  oti 
il  a  eu  fa  demeure ,  lors  qu'il  ne  voiageok  point  * 
fayoir  l'Ile  de  Chwf ,  dont  à  caufe  de  cela  on  dé-i 
•  crit  ici  la  fitutfian  &  les  commodité^  avâqt*» 
geufes  au  Poète.    II  paroît  aufli  par  Yffynme  \ 

de  ces  IhApfêdijtet ,  ou  gens  qui  alloîent  de  côte'  8c  d'au- 
tjc ,  chantant  des  morceau*  de  leurs  to'èûes ,  fatypteh 
iHpititraq  ,  û#  tefuH.  Lit».  X*  pdg.  600,  D.  Tom.  11.  EcL 
JJ.  Suph.  Dans  le  Fragment  d'HE*SiODE,  dont  je  parle 
plus  bas,  aptes  nôtre  Auteur  ,  ce  Poète  dit  aiiflî  de  lui- 
même  &  d*  JAmm*  :  «v  Kf  asrîp  tyûvifc  ftyanfrtt  iotftv  *©7|W 
^r&AApa  &c.  Cependant  je  vois  que  SAUMAISE  s'étend 
fort  à  montrer  ,  que  les  T^hapMfies  font  pofté rieurs  au 
t,ems  dyHv»/rj  &  d'/tôfafV  s  &  que  ces  gens-là  ehantoient 
non  leurs  pjopxes  poëlîes ,  mais  celles  d' autrui ,  &  fuf- 
tout  à? Homère  Sur  ce  fondement,  il  croit  que  le  Frag- 
ment d'Bffi<>4<  cft  fuppofe\  Mais  îl  né  dit  tien  du  pafiage 
de  Platon,  E^XERCIT.  in  Solin.  pugt  6ci%frftf}.E4.Vitr*j*#< 

(a)  Nem,  Od.  11.  p.  3*1.  EiU  0#<m, 

(è)  Voicz  Lib.  111.  Cap.  104. 
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Apollon  y  en  quoi  Homère  faifoit  confifter  fon  pro- 
pre mérite,  &  comment  (*)  il  fouhaittoit  que  la 
Poftérité  parlât  de  lui.  On  trouve  là  enfin  de- 
quoi  appuier  l'opinion  commune,  qu'il  perdit  la 
vue  dans  fa  vieifleffe,  &  dequoi  lavoir  certaine* 
ment  quelle  occupation  il  eut  dans  ùl  retraite  à 
Chios. 

On  ne  trouve  rien,  dans  THiftoire  Moderne» 
qui  reflero  ble  à  laprofeffion  à'Homére.  Nôtre 
Auteur  ne  fauroit  accorder  cet  honneur  aux  RM- 
nerf  [b)  Irlandois  ou  Montagnards  -y  quoi  que  leur 
métier  aît  quelque  reffemblance,en  ce  qu'ils  faî— 
foient  devant  une  Compagnie  des  Récits  de  quel- 

3ue  avanture.  Les  Troubadours  de  "Provence  y  les 
eraiers  qui  ont  montré  quelque  veine  poétique, 
pourraient  mieux  prétendre  à  entrer  ici  en  com- 
paraifon.  Ils  chantoient  leurs  Vers  fur  la  Harpe, 
ou  quelque  autre  infiniment; ils  marquoient  bien 
la  cadence  &  le  refrein  du  Vers  dans  leurs  Stan- 
ces: mais  ils  n'avoient,  ni  des  Mœurs,  ni  un 
Langage  propre  à  entreprendre  quelque  chofe  de 
conhderable. 

Faute  de  connoître  (c)  le  vrai  caraétère  &  la 
dignité  de  l'ancienne  profeffion  des  anciens  Chan- 
teurs de  Vers ,  quelques  Savans  ingénieux  ,  & 
grands  Admirateurs  a  Homère,  la  trouvant  baffe 

&  mé- 

(a)  C'cft  au'on  regardât  Tes  Toëfies  comme  les  plus 
excellentes  ae  toutes.  On  le  croira,  dit  il»  car  cela  eft 
vrai.     Il  a  été  bon  Prophète. 

(6)  Je  vois  que  le  Chevalier  TEMPLE  en  traite  au' 
long,  dans  fon  Etfai  fur  lé  P«?/fr,  cité  ci-deflus  pag.  405, 
&  fm'v.  de  la  Traduâioa  Fran^oifc. 

(*)  Pag.  1  il,  &  fiêiv. 
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&  méprifable,  Ce  tremouflent  pour  montrer  que 
ce  ne  fut  jamais  celle  de  ce  grand  Poëte,  ou  du 
moins  ils  la  diflimulent  &  la  cachent  autant  qu'ils 
peuvent.  Mais  quoi  que  ces  fortes  de  Poètes  ne 
fufiènt  ni  riches,  ni  puiflans,  ils  étoient  fort  à 
leur  aile,  &  en  grand  honneur:  bien  venus  au* 

Ere;  des  Rois  &  dans  les  Cours  j  néceffaires  dans 
3  Fêtes  &  les  Sacrifices  ;  fouverainement  (a) 
refpe&ez  du  Peuple.  Nulle  Vie  auffi  exemte 
que  la  leur,  de  foucis,  d'afiàires,  ou  d'indigen- 
ce; plus  propre  par  conféquent  à  avoir  les  vues 
les  plus  libres  &  les  plus  vaftes  de  la  Nature, 
auffi  bien  que  les  plus  amples  &  les  plus  défia* 
téreflees.  Nôtre  Auteur,  aûi  entre  là-deflus  dans 
un  grand  détail ,  trouve  (b)  qu'il  y  auroit  encore 
bien  d'autres  chofes  à  dire,  &  il  les  fupprimey 
crainte  d'ennuier  fes  Leâeurs. 

Il  eft  encore  plus  fécond,  fur  les  Voiages  d\H<>- 
mfre;  &  les  avantages  que  fes  Poëûesten  ont  ti- 
ré. 

(4)  Comme  le  montre  Hojvîe're  en  ta  perfonned'unde 
CCS  Poètes,  Dfc'MODOCUS,  Ph'acien,  qu'il  appelle  hpftipov 
àottèv  ùsifié^OKOv*  KoLoiti  rtrtpivw  Odyff.  Libr  VI 11.  vcrC 
471,472.  Les  Anciens  ont  ctu,  qu*  Homère  s'étoic  peint 
lui-même,  fous  le  nom  de  ce  Démodocus*  ou'il  repréfen- 
te  comme  aveugle,  Ibid.  verf.  6\.  Madame  DaCIER 
trouve  qu'à  la  vérité  les  grandes  chofes  qui  font  dite» 
de  Démodoau  conviennent  à  Homère ,  mais  à  Ton  avis ,  on 
*  pouffé  trop  loin  1*  reftemblance ,  Se  c'eft  uniquement 
là- deffus  qu'on  s' eft  imaginé  qu1  H§mér»  ctoit  aveugle. 
OdyC  Tom.  IL  pag.  j.  Ed.  d?^4m/i.  17 17.  Si  V  Hymne- ^ 
sAfoUon  eft  véritablement  d'Homère*  cette  penfée  tombe; 
Auffi  la  favante  Interprête  fe  range-t-elle  au  fentiment 
des  plm  favans  Critiques,  qui  trouvent  les  Hymnes  fort 
demeufesy  Prl'faCB  Ç\uVll$éuU9  pag.  lot. 

(*)  Pag.  119. 
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té.    Cela  occupe  trois  (a)  StGtkm*  .  où  noua  ne 
fcurkms  le  faivre,  fens  nous  jetcer  dans  une  ton- 

Seur  cxceffive.  U  faut  fe  borner  2  quelques  ch- 

Quoi  qu'H«0e<ré  (i)  en  général  peigne  les 
Mœurs  des  Grecs,  il  les  abandonne  de  tems  en 
tems,  fie  par  certains  traits  pleins  d'art  y  femefc 
en  divers  endroits,  il  fait  voir,  que  les  autres 
Nations  ne  lut  font  pas  inconnues,  fie  qu'il  n'i- 
gnore point  l'état  des  Païs  étrangers.  Il  fe  mon* 
fre  dans  Toccafion  grand  Généalogies  lavant  Hr/1 
torien\  fie,  ce  qui  fait  le  plus  au  fujet,  grand 
Géographe.  C'eft  qu'il  avoit  auffi  voiagé  en 
Egypte  fie  en  Orient. 

Qu'il  ait  été  en  Egypte  c'eft  ce  que  toute 
F  Antiquité  a  cru.  Les  Prêtres  Egyptiens  en  ap- 
pelaient même  là-deflus  à  la  foi  de  leurs  Régi. . 
très  Sacrez,  comme  lé  témoigne  (c)  Diodorc 
de  Sicile.  Nôtre  Auteur  y  joint  une  autre  autori- 
té^ mais  qui  a  befoin  d'être  expliquée  dans  un 
Cens  fort  différent  de  celui  que  préfentent  d'abord 
les  termes.  HephjBstion  (a)  >  ancien  Compi- 
lateur d'Hiftoires  mervetUeufes,  dit,  qu'une  Da* 
me  de  Menpbis}  nommée  (e)  Phantajia,  &  KI- 

le 

(*)  Le*  IX.  X.  fc  XI.    (*)  Pag.  i»,  u* 

(c)  Lib.  L  Cap.  96s  pag.  éo.  Ed.  H.  Stéfih. 

(d)  Apud  PHOTLDM.Cod.  CXC.  pag.  4*$.  Malt  il  cft 
appelle  làPTOLfc'Mfc'Ê  Fil*  d'Hcphasftion,  n**Arfi«6v  roQ 
'fl^xwç&wç.  Voies  VOSSIUS ,  De  Mfttr.  Grsc.  t.  11.  Cap/ 
X*  pftg.  m.  219.  ôc  la  M/.  Ow«  de  M*  FABRlQUS.Lib. 
IV.  Cap.  XIV.  Tom.  IlUpag.  4*3. 

(e)  Nôtre  Auteur,  en  traduifant  le  pa(Taçe,  ajoure 
ici:  de  ion  chef,  txçtlltnz  in  Wisdom ,  d'une  fageil  e  ou  d'une 
habileté  exquife.  L'Original  dit  feulement,  unt  en t oint 
Phantafia,  Qoevresefa  rtQ.  On  exprime  aufli  le  nom  par 
Pb/wcj,  qui  iignitic  en  Anglais  F AruAifii  >  Inclination.  &c. 

I« 
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le  de  Nkafdbut ,  avok  compofë,  avant  Homère  î 
deux  Poëmes ,  l'un  inriculé  Guerre  de  Troie ,  l'au- 
tre, YOdyffée:  qu'eflc les  dépofâ  à  Mmfhis^  & 
qu'ettfuite  Henàre  y  étant  venu,  trouva  moiea 
d'en  avoir  une  Copie  de  Pbanitey  Scribe  Sacré, 
fur  laquelle  il  cofnpofa  fes  Poèmes.  Cela  ligni- 
fie ou  qtfHortére  étoit  Egyptien  (car  plufieurs 
font  entrez,  dans  ce  foupçon)  ou  qu'aiant  cultivé 
fôn  grand  Génie  par  une  Education  Egyptienne , 
il  fut  àinfi  en  état  de  compofer  fes  admirables 
Poëmes.  Mais  nôtre  Auteur  va  plus  loin:  il  veut 
tirer  des  Ouvrages  mêmes  de  fon  Héros  des 
preuves  direftes  d'un  Voiage  qu'il  ait  fait  en  E- 
gypte.  Il  avoue  néanmoins,  qu'elles  n'ont  qu'une 
probabilité;  &  Que  (a)  peu  de  gens  en  {entent 
la  force,  faute  de  avoir  percer  le  voile  des  Al- 
légories Mythologiques. 

L'ignorance  (*)  même  du  tems,  où  Homère 
vivoit,  n'a  pas  peu  contribué  à  l'excellence  de 
fes  Poëmes.  On  ne  mettoit  point  en  queftion 
alors ,  s'il  y  a  voit  des  Dieux.  Il  ne  s'étoit  point 
encore  élevé  de  Pbihfbptety  ou  d'Incrédules  fpé- 
culatifs,  qui  décriaient  les  Miracles.  On  fe  pi- 
.  quoit  plutôt  d'en  inventer  de  nouveaux,  pour  le 
Bien  de  la  Société,  &  pour  retenir  les  Hommes 
dans  le  Devoir. 

Un  (t)  des  plus  étranges  contes  de  toute  Y  Ilia- 
de, 

Je  ne  fai  û  Ton  peut  ainfi  changer  les  noms  propres. 
Peut-être  même  qu'il  y  a  faute ,  &  que  les  Copules ,  à 
caufe  de  la  reflemblance ,  ont  mis  <J>«vt«t/«,  pour  <Pccv- 
**{*.  Le  dernier  a  plus  l'air  d'un  nom  propre  comme 
le  Phtnites ,  qui  fuit. 


de^  fi  on  le  prend  à  k  lettre,  eft  celui,  où  Jfci 
///<fr  lui-même  fait  (*)  fou  venir  Junon^  qu'une 
fois  il  lui  mit  deux  pefàntes  enclumes  aux  piez, 
qu'il  lui  lia  les  mains  d'une  Chaîne  d'or  qu'on 
ne  pouvoit  rompre,  &  qu'en  cet  état  die  de- 
meura lpng-tems  fufpenduç  au  milieu  des  airs. 
Cependant  cette  Légende  étoit  fi  bien  crue, 
qu'au  rapport  (b)  d'EusTATHE,  on  montroit, 
dans  le  voifinage  de  Troie  y  les  deux  morceaux 
de  Fer,  auxquels  la  Déeffe  avoit  été  fuîpenduë, 
&  q«je  Jupiter  y  la,if&  tomber,  pour  donner  à 
h  Poftérité  une  preuve  certaine  de  ce  bel  ex- 
ploit. 

Mais  après  tout,  la  Fitf/on  &  le  Menfonge  font 
infeparabfes  de  la  Pôëfie.  C'a  été  la  première 
profeffion  des  Mufes,  comme  elles  le  difbient  à 
(c)  He'siode  ,  un  jour  qu'elles  lui  apparurent. 
Les  (d)  anciens  Poètes,  qui  étoient  les  oages  de 
ce  tems-là,  nç  pœtendoient  pas  gouverner  par  la 
Raifon  &  par  la  Philofophie  les  Efprits  du  Vul- 
gaire, dont  ils  fe  regardoient  comme  les  grands 
Do&eurs.  Ils  parloiept  à  leurs  Pallions,  &  ils 
favoiept  que. ce  n'étolt  que  par-là  qu'ils  pou- 
voient  les  prendre.  Pour  cet  effet ,  il  falloit 
qu'ils  s'abandonnafîent  eux-mêmes  aux  faillies  de 
leur  Imagination ,  &  à  cet  Enthoufiafme  My- 
thologique, qui  ne  peut  être  bien  défini  :  (e)  c'efl: 
un  Je  m  fat  quoi,  &  jamais  il  n'y  eut  rien ,  qui 
pût  mieux  être  ainfi  appelle.  C'eft  un  enchan- 
tement, 

(a)  Jliad.-Lib.  XV.  Vttf.  i«,ér/i^. 

(b)  Comm.  in  d.  Uc.     (c)  Tbtogath  veif.  27 >  2?. 
{d)  Pag.  14$.    (r)  Pag.  iji. 


tdà&rtu  tfeft  me  UyfoRGi  mais  une  FaGe  ici 

;  préférable  à  la  plusdwujfc  Sagcffc. 

-  '  -Natte  Auteur  fait  de  fcwfads:  efforts;  pour  tour* 

•  wn  t»ue|<^^u,H0«B6,cdicrdè.f£fe  Dieux,  en  Théo- 
logie Allégorique,  &^n  Moralitez  rtà&jnftruç» 

';  tivçs  i  >qtil  portaient  les  Hommes  à  la  Vertu  «  & 
Jo»Akmrçoieiit  du  Vice.,  par  la  craintexfes  Pd- 
fne$dia ne. autre  Via- .  A  Cette  occafion,  il  cri- 
tique (&)  Mr  BatliS,  ^Get  homme,  dit»il,d'un 
?>  grand  efprit,  &  d'un  plus  grand  avoir  y  s'eft 
l„  esttêmesnent  (r)  emprefle  à  prouver  ,  Que  la 
„  plupart,  des  Hommes  n'aghTent  pas  felon  leurs 
yi  principes ?  &  en  mêmejtems  il  a  tâché  de  di- 
-OJ  miiauèrJ'iuflJuence  de  la^  Religion  Paienne  fur 
„'  le&  Mceùrs.  Toat  le  bien,  qu'elle  «pou voit  pro- 
>y  dqtrç,  (elon  luijC'eft-queles  Grax,  ingénieux 
^v&  voluptueux,   &  q?ar»là  fujèts.à  une  fuite 
^n  é|rou$antable.de2critoes^rfffff  eu  trop  de  tems 
y7  \à  domen.au  .mal  ^  fi  la muttiPude  de  Cérémonies 
„  ér  de  Sacrifices  ér  d'Oracles  ne  leur  eût  caufé 
\#'bîdn  :des,  dijfraéftoœ>  ,&fi  tes.  terreurs  fuperfti- 
„  tkafesine  les  evjfent  ailarmoz,    Il  avoué  nean- 
,yy  moins,  kpie.la  crainm.  dès  Punirions  du  Magis- 

•  ,5  trac  e£t;  un  frein  qui.  détourne  du. Mal.  Or 
.„  je  me&urois  comprendre,  pourquoi  une  crain- 
,,  te  de  laipunkion  des.  Dieux,  fi  on  la  fappofe 
„  égâlementxertaine,  ne.fauroit  produire  le  mé- 
„  me  effet.  La  première  eft  infuffifante  en  bien 
-„  des  .cas,  pour  prévenir  la  Fraude  &  la  Violen- 
„  ce:  l'autre  reft  auffi  Tans  doute.    Ces  exem- 

-     r  •'•<  „  pies, 

.    (m)  Pag.  153.  &  ftùv.    (b)  Pag.  209,210. 

(c)  Continuation  dts  Pcnfeef  divtrjts  J*rt  td  Comète,  Aftic.  Zip* 

Tom.Xr.Part.il.  '   S 


:*74      BlBLIOTHEQJTB  RàISÔNN*4*, 

yy  pies*  ramaffex  enfemble,  ont  quelque  chofe 

„  tféblouïflant  :  mais  ils  ne  concluent  pas  plus 

^  contre  l'efficace  de  la  Religion  que  contre  la 

„  néceffité  des  Loix,  &  des  reines,  pour  rcte- 

.,,  nk  les  Hommes  dans  le  Devoir. 

Comme  les  Voiages  à' Homère  en  Egypte  ,  lui 
.  ont  fourni  &  Théologie  Allégorioue,  roccafion 
.au'il  eut  de  converfer  avec  les  Phe'niciens, 
(s)  Pérès  du  Commerce  &  de  la  Navigation, 
.  suffi  bien  que  des  Arts  les  plus  beaux  &  les  plus 
utiles ,  lui  procura  une  grande  connoiflknee  de 
la  Géographie -y  non  de  celle  de  la  Grèce  &  de 
.  YAfie  Mineure  y  ni  peut-être  des  Côtes  &  Egypte 
(  il  étoit  plus  capable,  par  fes  Voiages,  de  donner 
là-deflus  des  leçons,  que  d'en  recevoir)  mais  des 
autres  Païs  d'Europe,  tiAfay  &  d'Afrique.    On 
-  le  prouve  au  long  par  les  Ouvrages  mêmes  d'Ho- 
mère, qui  parle  fouvent  des  Phéniciens  y  Se  qui  ne 
peut  avoir  appris  que  d'eux  une  infinité  de  cho- 
ie* en  ce  genre,  &  même  d'autre  nature. 

Il  reftç  encore  une  circonstance,  &  la  plus 
.confidérable,  (h)  par  où  nôtre  Auteur  conclût. 
Quelque  influence  qu'aient  eue  toutes  les  autres, 
prifes  même  enfemble,  elles  n'auroient  pas  été 
capables  de  porter  laPoëfied'Hm^r*  à  un  fi  haut 
point,  s'il  n  eût  eu,  pour  comble  de  bonheur, le 
plus  noble  fujet  qui  ait  jamais  échauffé  rimagi- 
nation  d  un  Poète. 

h9 Iliade  contient  le  récit  du  tems  le  plus  é- 
chauffe  d'une  longue  Guerre  entre  les  Princes 
Confédéré!  de  la  Gréée  y  &  le  plus  riche  Royau- 
me 

(*)  Pag.  xif9èrfm9.    (*))  Sfft.Xn.p*g.aSi,*7««. 


me  de  VA  fie  Mineure,  avec  ces  dépendance». 
UOdyfpk  traite  des  fuites  de  cette  Guerre.  &  des 
avantures  de  divers  Capitaines  après  la  yiâoire. 
Homère  femble  avoir  été  fait  pour  écrire  l'Hiftot- 
ce  de  tout  ce  qui  fe  paffa  alors,  étant  né  dans  un 
pais,  demeurant  dans  l'autre,  &  aiant  beaucoup 
voiagé  dans  tous  les  deux. 

i.  Il  ne  pouvôit  que  bien  connoître  le  champ 
de  Yaiïum,  c'étoient  le*  Plaines  de  Troie.  AinS 
il  a  été  en  état  de  tout  décrire  en  détail  avec  la 
dernière  exaâitude;  &  il  l'a  fait.  Ce  ne  font 
ppînt  des  Lieux  imaginaires,  où  il  place  les  Ba- 
tailles données,  &  les  autres  chofes  qu'il  racon- 
te. Un  Ancien  (*)  Auteur ,  natif  d'un  petit  Vil- 
lage à  quelques  lieues  de  7V«> ,  &  qui  par-là  de- 
voir bien  connoître  tout  fe  pais,  écrivit  un  Com- 
mentaire de  trente  Livres,  fur  un  peu  plus  de 
foixance  Vers  du  Catalogue  des  Troiens  :  &  là  il 
afluroit,  que  les  Lieux,  dont  parle  le  Poète, 
ctoient  réellement  tels  qu'il  les  décrit. 

2.  Homère  connoiflbit  auffi  bien  les  Terfon~ 
nes7  dont  il  chante  les  aétions.    Né  en  Afie9  il 

avoit 

(ii)  De'me'trîUS  de  Sapfa    Nôtre  Auteur  se  cite  ici 

Jtenbnnc:  il  faut  y  fupplecr,  comme  je  fais  ici,  8c  ail- 
euif ,  en  quelques  endroits,  quoi  que  je  n'en  avertifle 
pas }  non  plus  que  de  ceux  ou  je  facilite  le  moien  de 
trouver  des  Citations  vagues.  Ce  que  l'on  dit  ici,  eft  donc- 
tiré  de  STRABON,Lib.Xlll.  pag.to7.  Mais  tout  ce  qu'on 
7  voit ,  c'eft  que  ce  Grammairien  expliqua  le  Cstal^u* 
o'Home're  :  'O  rdv  Tsatfxdy  h&wrpov  à|*y*r*Vifvac  Tptatr 
parixâç  ôcc.  On  ne  trouve  xien  de  plus  dans  ATHeWe  , 

3ui  le  cite  plufieurs  fois ,  8c  fut  des  fufets  dUrVrcn*  s  ni 
ans  aucun  autre  Ancien  Auteur ,   qui  l'ait  cite".    Voies 
VOSSIU»,  Dt  H#êf.  Qtétc.  Lib.  I.  Cap.  ai. 

Sa 


avait  eu,acca(ku*  de/inftruirc  au  fiixtjde^N a-» 
tgons  &  des  Tribus  yotûneg  de  Troit^  d'roù  \Pri*m 
tirades  Troupes  Auxiliaires,  &  d'apprendre  fûc^  de 
lijurs D<efcendaosraQcienneP,i;'r'i~'*Jtt  ^^ rrv~* — 
telle,  qu'il  l^repréfen te.  D'ail 
4ej>eu  de  cejgs  après  qqe 
Royaume  de  Troie*  occupe  entièrement  >par  les 
JfaUeps  Auffirtôt  quç  la  Ville  eut.  été  prife.,  étoit 
devenu  eq  partie  ja  deipçure  des  Iwient,  autro 
Colonie  Grime  ^  .qui:  s'erppara  de  tout  1^  pais  le 
long  de  la  Côte  de Prtfontide  &  de  VHelltJftnt , 
jufqu'au  ôtp  de  Lçéfon^yis-irvis  de  luesbos^àam 
la  iffir,  Egéienne.  Double  moien  de  fàvoir  paç  tra- 
dition ce  quis'étoij:  paffî.daos.l^Quçcr^i^Qu^ 
fur  laquelle.;  roulç  VÏfiade. 
.3.  Un  autre  avantage  de  la  fitpatfàn: d'H ofnérey 
par  rappçrt  au  fujet  de  fes  Poèmes,  c'efl:^  dou- 
fpur  du  Langage,    Par  pu  on  n'çntend  pas  le  gé- 
nie de  la  Dta.Ietfei  Ionique y  propre  en  général  à  la 
Poëfie^  qupi  que  le  fréquent  retour  des  Voie/les  y 
&  V humeur  enjouée  de  ceux  qui  parloient  ççjxe  Dia- 
leâe,  ne  îbient  pas  de  peu  d'imppçtançç*  foit 
pour,  le  Ton  ou  pour  les  caraâères.   Mais  l'avan- 
tage confifte  en  ce  que  les  Noms  propres  des 
Lieux  &  àesPetfiméî  étbiéht  alors  adoucis' par 
des  Terriiinaifbns.  Gre\uès9  les  plus  coulantes  & 
les .  pW  fonpres.    Vigile  »  (*)  dans  ;  fà  jeunef- 
fe y  avoit  deffeiri  de  «ompofer  un  Poème*  for  les 
Guerrefs  dé  Rome:  mais  il  en  fijt  rebutté  par  la 
rudefle  des,  anciens  NorusKww^i^.  {h)  Ce  grand 

maî- 

*    .(*)  VirgiL  Vit.  que  l'on  attribue  à  DONAT. 
'    (h)  Et  mtx  cum  rit  Romanas  inchtajftt ,  oftnjus  materia, 
&  nminnm  ajpm$atê  ad  ttocoliajrmfi'f  &c  -C'eft  tout 

ce 
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maître  eh  Pôëfie  tfouva  difficile  de  faire  entrer 
dans  fes  Vers  Vtbius  Caudex  y  Tanaautty  Lueumo, 
Dec'tus  Mus.  Quelques  noms  même  de  Villes  (a) 
ne  pouvoient  abfolument  trouver  place  dans  la 
mefure  de*  Vers  Héroïques.  Ils  y  auraient  àuflï; 
mal  figuré^  que* Je  Wxrden,  où  l'affreux  Wurts^ 
gui  éponvârttpient  la  Mufevde  lb)  Boileau 
Despreaux.  On  fait  ici  bien  aautres  remar-r 
ques  fur  lé  tangage, .que «ous  laifibns  dans  PO-v 
riginai. 

'  4.  Enfin,  le  dernier- bonheur,  celui  que  nôtre 
Auteur  a  refervé  pour  la  fin  >  comme  le  trait  la 
plus  {frappant ,.14  plus  propre  à  mettre  dans  tout; 
fon  jour  la  beauté  des  Poèmes  d'Homère,  (c)  c'eft 
ce  qui  hithipartiç  matérielle  du  fujet.  „  On  y. 
^  voit  un  prodigieux  tendez-vpus  des  plus  bra-? 
^«vès\Habitans,  &  des  Fils  dès  plus  nobles  Fa- 
,-,  milles*  d'une  Contrée  libre,  grande  &  bclli- 
5,  queufe  y  engagez  dans-  de  violens  affauts  de 
^  raflions  ôe^œ  Armes-,  avec  un  autre  Parti  dé 
5r  gens»  de  mceUrsplus  efféminées.  Cela  fournit 
^  auPoëtepour  modèle  des  Caractères  réels  &: 
3,  Mftorvptes.. . .  Une  telle  Affublée  des  Chefs 
3,  de  xkqy  grandes  Nation^  qui  déploient  leurs 
^,  Vertus  &  kurs  Vices  fur  les  iujets  les  plu? 
3,  grands  &  les  plusiajsrç0ans,  doit  renfermer 
„  les  plus  exquis  Caractères*  du  Genre  Humain; 
-  ■?  »  &  par 

ce  que  dit  1* Auteur,  que  je  viens  de  cltetj  cât  on  ne 
Vûiliqae  p£s  mçmc 
{41  Maafnti  Ofiduh ,  90*4  *tf/ir  tfi«to  w»  //?,  ' 

'  HORAt.  ' Lib,  I.  Sar.  V.  t*Vy:  r*7, 
# .  (Q  £pi*rr«  IV.  veif.  n,  i&è'Jmv* . 
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»  &  par  conféqucnt  offrir  auPoëte  les  plus  vrais 
»  &  les  plus  beaux  matériaux,  qui  peuvent  cm- 
„  bellir  une  Compofirion  Humaine. 

Après  avoir  montré  par  des  exemples,  com- 
bien Homère  a  fu  profiter  du  choix  heureux  de 
fon  fujet,  nôtre  Auteur  (a)  examine  ce  que  les 
Anciens  ont  dit  fort  férieufement,  Qu'on  trou- 
ve dans  les  Ouvrages  d'Homère  les  principes  de 
foutes  le$  Sciences.  Selon  eux ,  il  n'y  a  aucu- 
ne forte  d'Ecrit,  dont  il  n'ait  fourni  le  modèle* 
prefque  aucun  Art ,  dont  on  ne  puifle  tirer  de 
fa  Poëfie  les  Préceptes  &  les  Règles.  Noncon- 
tens  de  cette  affirmation  générale,  de  grands  (4) 
Auteurs  ont  prétendu  la  prouver  en  détail  »  non 
feulement  par  rapport  à  toutes  les  différentes  for- 
tes de  Pdèfr  ,1a  Tragédie,  la  Comédie  y  YOde9  1\E- 
fitapbei  mais  encore  en  matière  de  Y  Art.  Ora- 
toire, de  la  Politique,  de  la  Guerre.  Quelques- 
uns  font  allez  plus  loin  :  ils  ont  trouvé  les  pf  us 
grands  fecrets  de  la  Nature,  les  myftéres  cachez 
de  cet  Univers,  découverts  ou  à  plein,  ou  fous 
quelque  ombre,  par  ce  merveilleux  Poëte.  Il 
n'y  a  guères  de  profondeur  à'Aflronomie,  ou  de 
Principe  caché  du  Ciel  ou  de  la  Terre ,  dont  ils 
n'aient  cru  ^Homère  avoit  connoiûànce,&  qu'il 
indiquoit  les  effets  par  quelque  Allufîon  ou  par 
quelque  Métaphore. 

5.  Quel- 

(k)  DenVS  d*HéUtcdnutff*9  De  Compofît.  Verbor.  op.  14. 
Xrtf.  *d  P$mpc}*mtC*¥.  I.  &  alib.  PlUTARQUE  Z>#  Htmert 
Têtf.  Mai»  ce  Traité ,  qui  porte  le  nom'  dç  Plutarquk, 
cft  attribué  par  quelques  Sa? ans  à  Dehyt  fHêtitâTntff*  * 
te  fèu  Mr.  BARNES  étoit  du  même  fentiment.  Vomz  1* 
«N,  Gréjm  de  Mi,  FABWCJUS,  |àk  IL  Cap,  1.  f9  4, 
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ç.  Quelque  grand  Admirateur  que  nôtre  Au-, 
teur  foit  d'Homère ,  ces  penfées  lui  paroiflent  fort 
étranges  ;  &  voici  à  quoi  il  fe  borne.  ,fTout  ce 
„  que  le  fujet  dy  Homère,  &  la  manière  dont  il  1'* 
„  traité,  nous  montre  clairement ,  c'eft  que  la 
„  Nature  renferme  toutes  les  Sciences:  que  fes. 
„  proportions  font  juftes  &  invariables:  que  qui- 
y>  conque  la  peint  au  vrai,  ou  quelcune  de  (es 
„  parties  qui  eft  pleine  d'aétion ,  &  appliaue 
„  cette  aâtion  aux  temsy  aux  lieux,  aux  perfe*~: 
9y  nés  y  Se  aux  fignes  qui  les  repréfentent ,  ren* 
„  fermera  ces  proportions ,  &  leurs  mefuresy  fans 
yy  y  penfer,  &  prefque  (ans  les  connoître,  mai» 
„  jamais  uns  quelque  idée  de  leur  propriété  & 
„  de  leur  vérité.    Il  (croit  ridicule  de  s'imagi- 
„  ner,  qu'Homère  apprit  d'abord  les  Sciences, 
^  &  leurs  Règles  ,    d'une  manière  abftraite; 
^  qu'enfuite  il  tes  appliqua  à  leurs  objets  propres, 
yy  &  ceux-ci  encore  au  fujet  de  (es  Ouvrages: 
„  que  par  là  il  a  changé  les  principes  de  toutes 
„  les  Sciences,  Naturelles  &  Morales,  en  Per- 
„  formes  y  Divines  y  ou,  Humaines  y  &  puis  les  t 
^  mis  en  œuvre  dans  les  endroits  particuliers  de, 
^  fon  Poème.    C'eft  commencer  par  le  mau- 
„  vais  bout:  &  quelque  bonne,  ou  plutôt  né- 
„  ceflaire,  que  foit  cette  méthode  en  Philofophie, 
„  elle  gâterait  tout  entre  les  mains  des  Mu  fes. 
^  Homère  a  formé  fon  plan  fur  la  Nature  :  il  l'a 
^  fuivie  exactement  à  chaque  pas  :  il  a  rapporté 
,,  des  Aâions  &  des  Partions  de  toute  forte  :  il 
„  a  peint  les  Lieux ,    les  Perfonnes ,  les  Ank 
„  maux  ,  les  Saifons,  fous  leurs  caraûères  & 
x  leurs  qualitcx  propres.    En  cela  il  a  toujours 
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„  eli  devant  les  -  yeux  les  'effets  que  ces  chofes 
„  prodùifent,  &  félon  qtfikfeippent  TEfprit  des: 
£  Hommes,  &ft Ion  qu'iJr  (Jaùfem  du  boca  ou 
p  dû  mal*  dans  les  ifiaires  humaines.  ;  AixifiJ  ilc 
^nous  renvoie  nos  pf ctoresr  fentimena  fur  chsu. 
3,  que  Accident  de  la  Vie»  &  irsepréfemele* 
#  ionpreffiotuf  que  nous  recevons  dfes  autres  p^r-- 
^  tiesdeFUairers.  ,11  devient uir  Maître,  je*- 
^  connu  tel,  en  Morale,  &'  fe ;faic  foupçcnqer; 
^  de  rnyftére  &  de  fens  cachez  dans  ks  différai* 
„  tes  branches  des  Gonnoiflances  naturelles.    Il 
„  parut  dans-  le  monde  juftpment  à  la  diftance. 
y,  qu'il  friloit  du*tems  de  PExpeditioaqu?il  chan~ 
jj  ta:  pas  trop  près;  la  Vérité  toute  nue,  &  la 
y>  defcription  exaéte  des1  Faits  connus,  auraient- 
„  ruiné  FEnthôufiafrne,  &  rendu  les  Ornement 
„  ridicules-:  tuais  lors,  que  les  circonftances  de 
„  l'Hiftoire  avoient  eu  le  loifir  de  fe  changer  ei*. 
„  Fable,  du  en  étoient  du  moins  fufceptibles  dc^ 
5>  la  part  d'une  main  habile. 

Nous  ne  rapporterons  plus,  que  quelques  trait* 
du  parallèle  que  fut  nôtre  (a)  Auteur  entre  Jïr** 
gjtk  ScHnm&e.  „  Virgile  avoit  beaucoup  vu] 
yy  de  la  ipkndeur  d'une  Coirr,  de  la  magnifieen- 
yy  ce  d'un  Balai? 96cdt  la  grandeur  d'un  Equffa^ 
»  Ie  \  ^ojal.  Ainfi  les  repréièntations ,'  qu'on 
„  trouve  che$  lui ,  de.  cette  partie  de  la  Vie^ 
,,  fohc  plus  augûftcs  &  plus  majeftueufes  que 
y\  celles  £  Homère.  Il  a  plus  tf  égard  à  la  Bienr 
yy  fiancé  y  &àces  manières  polies  ?  qui  rendent 
yj  fî  fort  les  Hommes  tout  d'une  ipiéce,  &  fonc 

'      >  «•  i,  qu'il* 

7 »M  **«•  **'i> *  >*•  •'  '  .'-.; 
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-■  qrfils  fe  arèffemblent  tous  l'un  "à  l'autre  dans 
"leur  conduite.  Ses  idées  &  Tes  vues  politique** 
"font  finement  ménagées,  &  fort  pouffeës, 
,  dans. un  efpnt:  Courti&n.      L'éternité  d'un. 
',  Gouverffoflehr*  les  formes  de  Magiftraturè , 
i  un  *plan<  dé  Dosrtination'  (idées  inconnues  à 
9i'MMér*)    font  familières <  au  Pdëte  Romain.* 
V  Mais  les  rufes  dû'  Pdëte  Grec  'font  fimples  &  : 
^naturelles:  Stratagèmes  de  Guerre,  ou  Dcf-- 
,   feins  dans  la  Paix,  qui  ne  demandent  point- 
l  de  Parti  formé  pour  l'exécution.    Il  excelle, 
'--dans  les  inftni&ions  fimples  de  la  Vie,  dans 
^le'jeu  desPaffions,   dans  les  Prouèffes  des 
"  Corps,  &  dans  les  vues  particuHérfcs  des  Per-* 
'r  fonnes  &  desCara6bèresy  qui  naiflent  d'une. 
'-•  Nature  toute  pure  ,  fans  toitruâion  &  fens 
'ï  fard.  Rien  ne  montre  mieux  r^ette  différence , 
\  que  le  caraâère  àes-  Chefs  des  Armées.    Celui 
^  du  Héros  d*H<mérey  eft  une  violente  pajjton,- 
"  une  Colère  (a)  inexorable. . . .  vMais .  Virgile  a 
"rofé  ne  pas  avoir  tant  de  •cdwdefeendance  pour 
3>  la  Nature,  &  né  pas  repréfenter  les  Foiblejfes 
£  Humaines  dans  leur  V*ai  jour.    Ses  Garadlè- 
„  tes  font  tous  formez  &  réglez:  &  à  cela  près 
^  que  fort  Héros  -éft  quelquefois,  comme  YA~ 
„  vtadis  dtDOîT Qvixote  ,•(*).*» feu  pkureux> 
„  excepté  auffi  Pavanture  de  là  (c)  Caverne,  il 
j*4git  partout  ailleurs  avec0  toute  la  dignité  & 
„  la  Retenue  d'un  Sénateur  Romain.  : . .  La  diffé- 

.  ?>  ren- 

'(*)  mptgtr ,  ir*t*hi*s\  inextakitis ,  écer. 
HORAT.  <Art.  ?•**<•  vciC  ili..    . 
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„  rence  eft  encore  plus  fcnfible ,  dans  les  deux 
„  Poèmes,  par  rapport  au  caraâère  des  JF«w- 
„  mes.    Les  Dames  ne  font  que  peu  de  figure 
„  dans  Y  Enéide.    A  la  referve  d'une  (a)  Reine, 
„  qui  infpire  de  l'horreur  par  la  fatale  cataftro- 
,,  phe  de  fa  mort;  les  autres  ne  font  eue  des 
„  ombres  fbibles  &  languiflantes,qui  patient  ou 
„  agiflent  rarement  dans  toute  la  Pièce.  Laitinu 
„  même,  qui  doit  être  le  caraâère  le  plus  aima- 
„  ble  &  le  plus  important ,  eft  un  perfonnage 
„  qui  demeure  retiré  dans  l'obfcurité,  &  qu'à 
„  peine  connoiflbns-nous.  Elle  reffembie  jufte- 
„  ment  à  la  Fille  d'un  Sénateur,  qui  évite  de  pa- 
,f  roître  en  public,  &  futvant  les  règles  d'une 
„  parfaite  économie,  n'a  ni  volonté  ni  paffion 
„  propre.     On  voit  dans  Tes  Mœurs  la  retc- 
„  nue  Italienne ,  6c  cette  humble  foumiflïon, 
„  que  nos  Modernes  enjiuez  trouvent  qui  man- 
„  que  û  fort  dans  les  Pièces  de  Théâtre  des  An- 
„  ciens.    Les  Hérôines  du  Poète  Grec  entreat  au 
„  contraire  dans  fon  fujet  *  comme  des  Perfon- 
„  nages  d'éclat.    Ses  Belles  Prifinmeres  font  vé- 
„  ritablement  dans  un  état,  oui  infpire  de  la 
„  Compaffion  :  cette  (ituation  eft  trop  conforme 
„  aux  Mœurs  Orientales ,  pour  ne  pas  être  re- 
„  gardée  avec  peine  par  des  gens  accoutumez 
„  aux  Européennes ,  &  plus  encore  à  celles  de 
„  nôtre  Grande-Bretagne.      L'idée  d'une  belle 
„  Femme,  qu'on  enlève  à  un  Père  indulgent. 
„  ou  à  un  Mari  qui  eft  fou  d'elle,  &  qui  fe 
„  trouve  à  la  merci  d'un  Conquérant  brutal, 
„  baignée  dans  le  ûng  de  tout  ce  qu'elle  aime. 

(a)  DU**. 
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„  efl>  une  chofo  très-choquante.    Il  ne  fert  mA» 
>y  me  de  rien  pour  pallier  ce  défaut ,    qu'une 
yy  telle  Femme  (bit  repréfentée ,  comme  étant 
„  en  peu  de  tems  aflèz  contente  (*)  de  ion  fom 
„  &  fichée  d'être  féparée  de  ion  nouveau  po£ 
„  fefleur.  Mais  les  Dames  de  qualité  y  dans  Hernie 
„  re  y  (ont  toutes  remarquables  par  quelque  grand 
„  bien ,  ou  par  quelque  mal ,  &  paroiflènt  fur  ce 
„  pté-là.   La  trop  aimable  Hélène  ne  fe  diftingue 
„  pas  plus  par  les  grâces  de  fit  perfonne,  les  larme* 
yy  de  ion  vifâge,  &  un  air  de  grandeur  qui  accom* 
yy  pagne  tous  fes  mouvemens,  que  par  un  Efbrit 
yy  capable  de  plaire.    Elle  n'eft  pas  bonne  feu- 
yy  lement  pour  les  heures  les  plus  agréables  de  la 
yy  Vie,  mais  encore  elle  répond  (b)  au  vieux 
„  Pria?» y  Roi  de  Troie,   avec  toute  la  difcré- 
„  tion  d'un  Concilier  Privé  d'Etat.     Elle  fe 
9y  montre  de  tems  en  tems  pleine  de  grands  fen- 
yy  timens  d'Honneur ,  &  enfin  (c)  elle  déplore 
yy  fi  fenfiblement  la  faute  que  la  Colère  de  Vé* 
^  nus  lui  a  fait  faire,  die  fe  donne  à  elle-mê- 
yy  me  tant  de  noms  odieux,  elle  touche  un 
^  point  délicat ,   fes  premières  amours ,  avec 
„  tant  de  déticatefîe,  aue  je  fuis  periiiadé  qu'il 
„  fe  trouverait  quantité  de  Maris  d'un  naturel 
„  doux,  qui,  en  la  voiant  &  l'entendant  par* 
^  1er,  approuveraient  que  Menelas  la  prît  cnez 
„  lui ,  quoi  qu'elle  eût  vécu  avec  un  autre  pen- 
3,  dant  dix  ans  &c.  On  parle  enfuite  des  carac- 

»  tèr« 

(s)  BrifîTs.  lIIAD.  Lib.  L  vaf.  34t. 
(y)  Iliad.  Lib.  lit.  verf.  171,  &  faq. 
(•)  Ihd.  Lib.  VI,  vif.  s  {4*  &fw  Lib.  XXI V.**/^»» 
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„'  tères  d'Hécube,  d'Andromaque,  de  Yêtétope^ 
„  de  Naujtcaa,  de  Cafypfi."  Mais  il'  eft  terris  de 
nnir. 

Nous  le  ferons  en  rapportant  la  concluront  mê- 
me de  nôtre  Auteur,    (*)  „  II  ne  faut' donc  pas 
3,  s'étonner,  qu'une  Production,  oui  demande 
9>  le  concours  de  tant  de  Caufes  différentes,  tde 
v  tant  de  grandes  &  heureufes  rencontres,  de  tant 
„  d'ingrédiens  peu  communs,  pour  k  Fendre  la 
„  plus  excellente  (car  il  ne  fiuit  quête  manque 
v  ou  le  changement  d'une  feule  de  ces  circon- 
jy  ftaftees  pour  gâter  tout)  au'une  telle  Prdduc- 
„  tion,  dis-je,  ne  doive  paroitre  qu'une  feule  fois 
„  en  l'efpace  de  trois  ou  quatre  -mille  ans-  -& 
,,  que  les  Imitations,  qui  approchent*  dé  plus 
^  prèsy  eu  égard  aux  Moeurs  du  tems,neibient 
3,'  celles  qui  méritent  à  proportion  uneëftiâfeap» 
„  prochante".   "Voilà  donc  le  tetns  Z  peu  près 
déterminé ,  que  nôtre  Poftérité  doit  attendre  » 
pour  fe  flatter  d'avoir  un  Poëmë,  qui  égale  ceux 
d'Homère.    Perfbnne  n'a  pu  y  atteindre  depuis 
deux-mille-fept-cens  ans!    Il  réfte  encore  "eilvir 
jron  trdie-cens  ans.  Je  ne  fai,  fur  quelles  raifons 
hattirdles  nôtre  Auteur  fonde  cette  détermination 
du  retour  de  tant  delcirçonftances  favorables^  gç 
fi  néceffaires,  que  le  défaut  d'une  feule,  otr  Je 
moihdre  changement,  rendra  inutile  tout  lerefte» 
Il  auroit  eu  plutôt  fait  de  dire,  qu'elles -ne  fere^- 
tfouvbf ont  jamais  plusiehfemble:  ou  que  ce  feoi 
*dans  la  Grande  Année  d^s  anciens  Philofophes, 
dans  cette  Révolution,  qui,' après  un  nombre 
tprodigiettx  d'Annçes  cpqupuncs^iiont  ils  ge  con- 

•..■TC-: 
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venaient  pourtant  pas,  devojt  ramener;  tous  les 
Aftres  dansja  même  lit uadon  refpedive,&par  \\ 
la  même  faite  d'événepiens.  Alojrs  une  autre  Guer- 
rf  Ade  ftpie,  Se  par  conséquent  un.  autre  Homère: 

.  JÎtque  iterum  (a)  ad  Troiam  magnus  mittatur*. 
AchillesT 

Mais  jusques  -  là  ,    ç'eft  -  à  -  dire  ,    jamais  ^ 
on  ne  verra  rien  qui  l'égale.    Je  fuis  fort  trom- 
pé fi  ce  n'eft-là  ce  au'entend  nôtre  Auteur, 
quoi  qu'il  n!afc:.pas\  ofe .trancher  le  mot.    Tout. 
ce  qu'il  dit,  mène. droit  à  faire  regarder  les  Ou- 
vrages ai  Homère  comme  devant  être  toujours  (b) 
les  plus  excellens  de- tous  te  s' Ecrit  s  Humains ,  ainfî 
qu'il  juge  qu'ils  ont  été  jufqu'ici,  fans  rien  dire 
mên#  q&  xeftraigne  cette  supériorité  zaPoémi 
EptfP**  ou  à  la  Po'éjie  en  général.    Cela  fuppofe 
pu-  quelee  ,  Ouvrages  de  Poëfie  font  les  plus  ex- 
çelkns  de  tous  les  Ecrits  Humains,  ou  qu'il  n'y 
a  point  d'Ecrivain ,  dans  aucun  autre  genre,  qui 
ait  çu  le  même  fuccès,  qu'Homère  a  eu  dans >  le 
fien.    Il  y  a  là  un  peu  de  cet  Entboujîafvte^  que 
l'on-detpandç  dans  un  Poète,  &  avec  lequel  on 
ne'  veut  point  <jj\je  la  Philafopbiey  ou  une  Raijbn 
tranquille,  aient  rien  à  démêler.     A  force  de  lire 
Se. d'admirer  un  Auteur  on -prend  quelque  tenu 
turc  de  fon  génie,  bon  ou  mauvais,  , 

Au  refte,  cet  Ouvrage  eft  plein  d'Erudition^ 
&  de  Citations  en  Original,  non  feulement  dit 
Grec  Se  du  Latin.)  mais  encore  du  Franfois9;d& 
Y  Italien  y  de  YEfpagnol.  jL'Auteur.y  a  joinrmië 
Carte  de  Y  Ancienne  Grèce ,  comme  auffi  des  Païs: 

connue 

(4)  Virgile  9  Ëclog»  IV.  vers.  %6. 
*  \b)  sA%  tbe  head  §f  humait  Writings,  pag.  334, 
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Connus  des  Grecs  y  &  avant  Homère  9  8c  de 
fon  tcms.  L'Extrait ,  «me  nous  venons  de  don- 
ner, montre  aflez  combien  cela  étoit  néceflake 
pour  l'intelligence  des  principes,  fur  lesquels  tout 
•ft  fondé. 


ARTICLE    IL 

Le'tters  from  a  Persian  m  England,  t§ 
his  Friend  ut  Ispahan. 

Ceft-à-dire: 

Lettres  dun  Persan  y  écrites  ^Angleterre 
:  à  un  de  fes  Amis  ^Ispahan.    Troifime  Edi* 

tion>à  Londres,  1735.  Inoâavo,^^.  054* 

[Les  mêmes  ont  été  traduites  en  François,  tous 
.  ce  titre:  Nouvelles  Lettres  Fer  fanes.    In  duo* 

decimo,  en  deux  Tomes ,  dont  te  premier  m  240. 
.  pages  \  &  l 'autre ,  232.    A  Londres  (on  pli* 

t6t9  comme  on  le  voit  ajfe%yen  Hollande)  1735. 

C$*  auffifams  nom  d'Imprimeur.'] 

UN  Ouvrage,  qui  a  quelque  chofe  de  fingu- 
lier,  &  Fur-tout  en  certain  genre,  &  que 
le  Public  a  reçu  favorablement,  ne  manque  guè- 
tes  de  trouver  des  Imitateurs,  qui  fe  promettent 
la  même  gloire.  En  voici  un  exemple,  par  où 
il  paroît  auffi  que  l'Emulation  ne  fe  borne  pas 
aux  Ouvrages  dont  les  Auteurs  parlent  la  même 
Langue,  ou  font  de  même  Nation.  Le  feul  ti- 
tre 
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1  trc  du  Livre  fera  d'abord  penfer  à  chacun ,  que 
ce  font  ici  des  Lettres  Persanes  d'un  Am* 

j  gbis,  fur  le  modèle  des  Franfoifes.,  Bien  loin  de 

\  ie  diffimuler,  l'Editeur  (ou  l'Auteur,  car  on  fent 
affefc  eue  c'eft  le  même)  l'inûnuë  non  feulement 
dans  rendrait  de  la  Préface  y  où  il  fait  femblant 

.  d'éloigner  le  foupçon  de  la  fuppofition  des  Let- 
tres même;  mais  encore  il  Fannonce  clairement 
fur  le  Titre  du  Livre,  où  l'on  trouve  ce  vers  2c 
demi*  vers: 

Non  itê  certandi  cupidnSy  anam  profiter  amorem 
§god  te  bmtari  aveo. 

„  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  entrer  en  lice  a- 
„  vec  vous»  &  vous  difputer  le  prix  :  mais  je 
1  yy  fouhaitte  fort  de  vous  imiter,  par  l'amour  que 
„  j'ai  conçu  pour  vous.  Ceux  qui  ont  lu  Lu- 
crèce 9  verront  d'abord  la  fource,  d'où  le  nou- 
vel Auteur  des  Lettres  Perjanes  a  emprunté  de 
quoi  exprimer  fes  fentimens.  C'eft  un  compli- 
ment, que  le  Poète  (a)  Latin  fait  à  Epictjre  , 
ion  Héros,  mort  depuis  long  tems,  fur  ce  qu'il 
expliquoit  en  vers  fk  Philofophie.  B  ajoute  inv- 
—      ^ après: 


Il    _l|ftl«t<  t    -4%\ 


—  £f*d  *****  eontendat  Wrundo 

Cjcnis  ?  sut  auidnam  tremutis  facere  artubvt 

Hœdi 
Confrmle in  curfufojjtnt,  ac  finis  Etui  vis? 
lu  Pater  ,  &  rerum  Inventor 

yy  Uue  Hirondelle  difputeroit-elle  de  chant  avec 

»  te 

(«)  LUCftBT.  Lib.  111.  *m.  $  ,  &fmv* 


:  jy  h  Cygne  ?  Un  Chevreau  „-  aVec ,  <è# nys&bfe 
.„.  tremblans,  pourroit-il  à  b^Courfeifairc  rien 
3,  de  fcmblable  aux  roouvemens  d'un  Cheval  fou- 
j,  gueux?  Vous  êtes  le  Père  &  l'Inventeur  de 
,,  nôtre  Sujet  commun'*.  Voilà  une :exaggéra- 
tion  de  Modeftie  Poétique,  jusqu'où  nôtre  Au- 
teur n'a  pas  cru  (ans  doute  devoir  étendre  la  fieo- 
ne,  crainte  qu'on  ne  prît  trop  les  tç*mes  au  pie 
de  la  lettre .  Qui  fyfymxoit/oes  ibrççs  auffi  dis- 
proportionnées à  celles  de  l'Auteur  >  qu'il  veut 
imiter,  devroit  réfifter  fortement  à  la  tentation. 
:  Mais  quand  le  modèlp  «ft  excellent.,  on  peut  plai- 
re même  en  ne  le  fuivant  que  dao&qufilque  eloi- 
gnement. 

.     On  ne  voit  pas  autant  de  vatiétéldant  lés  Xet- 
.  très  ^ngloifes ,  que  dans  les.  FranfQtfit  $  ni  pour  les 
<chofes  mêmes,  .ni  pour  les  Perfiwanes,  qui  écri- 
.veçt.    Se'lim  a  Mirza.    Voilà  l'infcdption  de 
toutes,  les  Lettres,  excepté  une  feule. (*)  au' Mol- 
Jack  Kouli.    Pas  une,  qui  vienne  à  Londres 
jàllsfakani  .  Le  Stile  de  Séljm  ne  paroîç  pas  auffi 
vif,  que  celui  à'XJsMtr  &  des.  aifrres,  Per/àxs, 
qui  écrivent  de  France ,  ou  de  Ferjky  dans  les 
Xjçttr^  Franfojfes  ;  &  on,  n'y  fent  pas,  tant  cet 
air  Oriental  y  qui  aide  à  la  vraiferahlance  de  h 
fiction.    L'Auteur  même  ferablê  avoir  apperçû 
la  dernière  différence  :.  il  rend  au  moins  raifon  de 
4&  qu'il  ne*l'â  paà  évitée^  Jt  d»is  wwuèr>.  (b)  dit- 
il,  que  ma  Traduction  efi  fart  inférieure  à  la  fubli- 
miS/  Orientait,  de  V Original:  mai*  aucune  Exfref. 
fou  Anglôife  ne  fautoit  y  atteindre.  },&. fi  la  chofe 

était 
£*)  Un%  V.       (*)  Dans  la  Prtfaa. 
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f toit  comble  )  ilitj  a  point  de  Le&eur  Angloisqui 
admirât  un  tel  Stile. 

L'Auteur  Frxnpois  des  Lettres  Ptrfitnèïfut  o* 
blîgé  de  les  faire  imprimer  dans  un  Païs  étranger  : 
il  n'aUroit  ôfé  les  présenter  feulement  à  des  Exa- 
minateurs, qui  n'euffent  jamais  donné  leur  Ap- 
probation ,  fans  des  changemens  &  dès  retran- 
chemens,  qui  les  auroient  presque  réduites  à  rien* 
Aiant  donc  pris  fagement  un  parti,  qui  le  laiflbit 
toàîtfe  de  dire  ce  qu'il  perifoit,  avec  la  feule  pré- 
caution de  demeurer  anonyme  5  il  paroît  juger 
de  tout  avec  un  efprit  libre  de  préjugez  &  de  par- 
tialité, au  moins  qui  fe  faflent  beaucoup  fentir. 
Je  ne  ûi  fi  Ton  trouvera  autant  de  cette  aimable 
disposition  dans  l'Auteur  Anglois:  àc  il  faut  a- 
vouer,  que,  dans  un  Païs,  où  la  Liberté  même 

Îui  y  *£$&*>  a  produit  &  produira  toujours  des 
'artis ,  il  ëft  extrêmement  difficile  de  fe  tenir 
dans. une  parfaite  neutralité.  Hue  faut  pas  lire 
beaucoup  dés  nouvelles  Lettres  Perjonet ,  pour 
voir  clairement  que  l'Auteur  a  plus  que  du  pen- 
chant d'un  certain  côté.  II  a  voulu  prévenir  le 
reproche  dans  fà  Préface  7  où  fous  prétexte  de  per- 
suader ,  ce  qu'il  fiât  bien  que  perfonnô  ne  -croira  , 
qu'il  n'a  fait  que  traduire  des  Lettrés  véritable- 
ment écrites  par  un  Etranger,  il  parle  ainfi  :  ,?  Les 
,;,  Observations  qu'on  y  trouve,  font  fTfbrt  hors 
„  du  fujet,  les  traits  amenez,  de  fi  loin,  les  idées 
„  fi  imparfaites,  &  celui  qui  écrit  entend  fi  mal 
,*,  à  tous  égards  l'heureufe  lituàtion  où  nous  nous 
„  trouvons,  qu'il  n'eft  guères  poffibié  qu'aucun 
„  Anglais  en  {bit  l'Auteur."  Mais  liions  un  peu 
plus  bas ,  nous  y  trouverons  cet  avis  peu  nécet 
Tom.xy.Part.il.  T  faire, 
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fidre,  G  la  bouche  n'eût  p^lé  de  l'abondance  du 
Cœur:  „  Je  n'ajouterai  plus,  rien,  finon  que 
c'eft,  grand  dommage  quç  ces  Lettres,  pour 
être  recommandées  au  Public,  ne  foient  pas 
dédiées  à  quelque  Grand  Seigneur  de  la  Coury 
qui  s'en  feroit  déclaré  lé  Protecteur  à  caufe  de 
la  liberté  avec  laquelle  elles  font  écrites.  Mai» 
mw  l'Editeur  n'aiant  pas  l'honneur  d'en  connoître 
\y  aucun,  il  faut  qu'elles  fe  paffent  de  cet  avan- 
yi  tage  (*}  ineftimable  -,  &  qu'elles  aient  toute 
„  leur  confiance  en  l'équité,  du  Leâeur".  Après 
ce  trait,  joint  à  tant  d'autres,  qui  font  répandus 
dans  les  Lettres  mêmes,  contre  le  Miniftére  prê- 
tent j  l'Auteur  voudroit~il  qu'on  doutât  feulement 
s'il  ne  s'eft  pas  jette  entièrement  dan*  le  P«m 
contraire?  Ou  ne  craindroit-il  pas  qu'on  le  foup- 

Îonnât  de  quelque  mécontentement  particulier  ? 
[  y  en  aura,  même  peut-être  qui  penferont,  que 
le  deflein  de  dauber  fur  le  Miniftére  eft  le  prin^ 
cipal  but  de  cet  Ouvrage,  &  que  tout  le  refte 
n'eft  là  que  pour  lui  fervir  de  paffeport.  Ainfi  il 
ne  faut  pas  s'étonner,  que  dans  trois  moi^on  ait 
yû  trois  Editions  de  ceç  Lettres.  Cela  auroit  fuffi 
pour  attirer  un  grand  nombre  deLedteurs  dç  touç 

les 

*  «F 

(a)  je.  ne  fai,  pourquoi  le  Tradufteur  François  dît  ftm- 
ttlement  de  cet  avantage,  &  fupprime  l'épithétc   èfineftimâr 


porté,  __  __  t   _     .t r _. 

xencë  des  Langues.  Il  y  a  même  quelques,  endroits ,  on: 
la  Yedion  publiée  ne  m*a  pas  paru,  exprimet  aûcz  bien 
U  fen>  4e  1*  Original* 
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les  lumières  &  la  beauté  de  ion  génie. 

C'ç ft,  à  celles-là  que  nous  nous  bornerons^ 
pour  donner  quelque  idée  de  l'Ouvrage  à  ceux 
oui  n'auront  pas  encore  vu  l'Original, ou  la  Tra- 
ouâion  qui  en  a  paru. 

Vqici  une  Lettrev (*•)  oji  le  caraâère  d'un 
Verfan  eft  bien  foûtenu.  ,.  Comme  j'érois  eu- 
n  rieux  de  voir  la  manière  dont  lès  Anglois  célé- 
„  brent  leurs  Mariages,  je  fus  obligé  d'aller  pour 
3,  cela  dans  une  de  leurs  Mofyuées  :  car  le  Maria- 
„  ge  eft  ici  regardé  comme  une  Cérémonie  Reli* 
p  gieufe,  (8c  je  m'imagine  que  c'eft  une  des  rai- 
„  fons-  pourquoi  on  le  refpeâe  fi  peu.  Il  y  a  voit 
„  ce  .jour-là  deux  Couples  à  marier.  Le  pré- 
yy  mier  étoit  un  Vieux  Homme  &  une  Jeune  FÛ- 
yy  le.:  l'autre,  une  Vieille  Femme  &  un  Jeune. 
„  Homme.  Je  fus  furpris  d'un  choix  fi  extrava- 
„  gant;  mais  on  me  dit,  que  les  Vieilles  gensé- 
^  toient  fort  riches,  &  que  les  Jeunes  ne  les  é-. 
„  poufoient  que  pour  îeur  argent.  De  ces  qua- 
,rtre  perfonnes,  dis-je  alors  à  celui  qui  m'ac- 
yj,  compagnoit,  je  ferois  un  feul  &  bon  Maria- 
yy  ge..  Je  donnerais,  les  deux  Femmes  au  Jeune 
a,  Homme  ,  qui  mis  ainfi  à  fon  aife  ferait  fubfi- 
yy  fter  l'une  avec  le  bien  de  l'autre  ;  &  pour  le 
y.  Vieillard,  je  le  chargerais  de  les  garder  toute» 
„  deux  en  guife  d'Eunuque.  Pendant  la  Céré- 
„  moaie,  j'obferyai  la  contenance  de  la  pauvre 
v  Jeune  Fille,  &  je  vis  qu'elle  donnoit  la  main 

T  2  „  au 

(*)  Lett.  III. 
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„  au  décrépit  Sexagénaire,  mais  que  fes  yeux  & 
„  fon  coeur  écoient  attachez  fur  l'Epoux  âgé  de 
„  vint-cinq  ans.  Le  Jeune  Homme  de  fon  cô- 
yy  té  lui  jettoit  des  œillades  à  tout  moment ,  & 
j,  fembloit  lui  dire  qu'il  étoit  tout  à  fon  fervxce, 
9J  malgré  les  engagemens  contraires  où  il  entroit. 
„<  Le  rrêtre  même  la  regardoit  d'un'  air  à  faire 
9y  penfer,  qu'il  auroit  mieux  aimé  achever  que 
yy  commencer  la  Cérémonie:  &  en  bonne -ioi, 
yy  le  Saint  Homme  paroiflbit  également  propre  à 
yy  ces  deux  offices.  Je  fus  furie  point  d'éclatter 
yy  de  rire?lors  que  /entendis  chacun  de  ces  Cou- 
yy  pies  faire  vceu  de  t  aimer  toute  leur  vie;  corn- 
„  me  s'il  étoit  poffible  de  répondre  de  fon  incli- 
„  nation  pour  un  fi  long  tems.  Ils  pourvoient 
„  au  fond  promettre  en  toute  fureté  de  confcien- 
„  ce  de  s'aimer  jufqu'à  17frm/S,auffi  bien  qu'ils 
yy  faifoient  alors.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  me 
„  féliciter  du  bonheur  quô  j'avok ,  d'être  né 
yy  dans  un  Pais  de  gens  fenfez,  chez  qui  les  Ma- 
,,  riaçes  fe  font  non  pour  le  profit,  mais  pour  le 
J9  plaifir,  &  ne  durent  qu'autant  que  Pinclina- 
w  tion  qui  les  a  formez. 

Il  y  a  une  autre  {a )  Lettre  fur  le  Mariage, 
la  plus  longue  de  toutes,  où  l'on  trouve  une  His- 
toriette que  l'Auteur  donne  pour  véritable  ,  & 
dans  laquelle,  dit-il,  il  a  feulement  déguife  les 
noms.  C'eft  à  ceux  qui  connoiffent  les  Famil- 
les d'Angleterre,  à  voir  s'il  y  auroit  quelque  fon- 
dement réel,  fur  quoi  on  eût  bâti  ce  petit  Ro- 
man. Voici  le  fait  en  abrégé.  Sous  le  Régne 
de  Charles  I.  deux  Gentilshommes  voifins  & 

bons 

(4)  Litt.  xxxiv. 
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bons  Amis,  l'uh  que  rdn  ?  nomme  Acafle  ,  & 
l'autre  &p/«*e,  marièrent  enfèmble  PEnfant  uni- 
que que  chacun  d'eux  a  voit,  PoljJore,  Fils  du 
premier,  &  Emilie,  Fille  de  l'autre.    Pofyder* 
n'avoit  que  quatorze  ans,&  Emilie  douze.  Com- 
me ils  n'étoient  pas  encore  en  âge  de  confommer 
leur  Mariage,  auffitôt  après  la  bénédidion  nup- 
tiale, on  envoia  le  Jeune  Epoux  voiager  hors  au 
Roiaume,  pour  achever  de*fe  former  aux  chofes 
que  demande  une  bonne  Education.   Quatre  ans 
après,  PûfyJorè  aiant  appris  la  mort  de  fon  Père, 
revint  inceiïamment.  Emilie,  déjà  prévenue  en 
ùl  faveur,  fut  fi  charmée  de  le  revoir,  qu'elle  lui 
fit  un  accueil  des  plus  tendres:  &  elle  le  trouva 
fi  fort  perfectionne  par  fes  Voiages ,  qu'elle  fe 
promettoit  d'être  la  plus  heureufe  des  Femmes. 
Mais  les  fentimeos  de  Polydore  fe  trouvèrent  bien 
différons.    Il  étoit  d'humeur  contrcdi&nte  :    il 
ne  put  digérer  qu'on  lui  eût  donné  une  Femme 
dans  un  âge  où  ion  choix  n'y  avoit  eu  aucune 
part.    Il  avouoit,  qu'il  ne  voioit  rien  qui  lui  dé- 
plût, ni  dans  la  perfonne,  ni  dans  l'efprit  d'2£* 
milie:  mais  il  prétendoit,  que  fon  Mariage  aiant 
été  forcé,  il  pouvoit  le  regarder  comme  nul,  & 
il  refufa  tout  net  de  le  confommer.  Rien  ne  put 
le  faire  revenir,  ni  les  repréfentations  des  Amis 
communs ,  ni  toute  la  tendreflè  que  la  pauvre 
Jeune  Dame  épuifa  pour  vaincre  fon  obftination. 
Enfin  Emilie  laiffant  agir  la  fierté  naturelle  à  fon 
Sexe ,  fouhaita  à  fon  tour  la  rupture  du  Maria- 
ge, &  les  deux  Parties  en  cela  d'accord  convin- 
rent de  demander  un  Divorce.  Le  premier  Par- 
lement de  l'Année  1640.  étoit  alors  affemblé. 


« , 
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L'affaire  y  fut  portée,  (a)  Mais  tes  Evlfuto  s'op- 

Soférent  avec  beaucoup  de  chaleur  à  la  detran- 
e,  comme  incompatible  avec  la  Loi  de  Dieu, 
qui,  difbient-ils, ne  permet  \eDivorce  que  dans  {h) 
k  feul  cas  $  Adultère.  „On  leur  répondit:  Que 
"  ce  n'étoit  point  ici  un  Mariage  fait  &  parfait  : 
"  qu'il  n'y  avoit  eu  que  la  partie  Cérémoftiette, 
n  &  quel*  Autorite  Légiflarivepouvoit rendre  cet- 
te Cérémonie  de  nul  effet,  aufli  bien  que  tou- 
tes les  autres  Formalitez  établies  par  les  Loix  : 
Que  Paverfion  du  Jeune  Gentilhomme  étoit 
invincible,  &  incompatible  avec  l'exécution 
des  engagemens  dans  lesquels  on  l'avoit  fait 
entrer  $  qu'ainfi  il  ne  feroit  pas  bienféant  aux 
99  Pérès  de  l'Eglife ,  de  l'expofer  manifeftement 
"  à  la  tentation  de  commettre  adultère  :  &  que 
99  d'autre  côté  on  ne  fauroit  concevoir  rien  de 
plus  injufte,que  de  condamner  la  jeune  Dame 
à  un  Célibat  perpétuel,  (bus  ombre  d'un  Ma- 
riage en  idée,  &  purement  illufoire.  Ces  rai- 
fons  parpiflbient  convaincantes  à  tout  le  mon- 
de: les  Evêques  feuls  n'en  étoient  point  frap- 
pez; ils  perfiftéremt  dans  leur  unanimité  ordi- 
naire >&c  par  le  crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour, 
ils  firent  prévaloir  leur  fentiment  dans  h  Cham- 
bre des  Seigneurs.  On  déclara  à  l'infortuné 
Pofydorè,  &  à  la  pauvre  Emilie,  par  délibéra- 
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99  non 


(*)  Pag.  83,84.  de  l'Original. 

{b)  On  peut  voir,  dans  les  M/moires  de  PEvëque  Sur- 
net,  (Tom.  IV.  pag.  254.  de  la  Verfion  Françoife)  les 
débats  qu'il  y  eut  dans  le  Parlement,  en  K94.  à  l'oc- 
cafion  d'un  Divorct  demandé  pour  càufc  même  d'Adui. 
tétc  bien  prouvé. 
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py  rioii  folénnelle  >  qu'ils  ïi'étoieflt  tous  deu± 
qu'une  même  chair  ,.  quoi  qu'il  n'y  eût  jamais 
eu  entr'eùx  aucune  union,  ni  de  Corps  y  ni 
?  S'Efoot''.  Un  tel  Arrêt  ne  fit  qu'augmenter 
la  /réûftance  de  Folydore.  Il  prit  une  forts  réfo- 
lution,  de  ne  plus  voir  Emilie,  &  rendit  toute 
la  Dot  qu'il  avoit  rdçuë.  Emilie  fe  retira  dans 
■une  Campagne  de  fott  Père:  La  Guêtre  Civile, 
entre  le  Roi  &  le  Parlement,  aiant:  commencé 
deux  ans  après, le  refieâtirrféfit  que  Folydore  àvoit 
contre  les  Evêques  lui  fit  prendre  le  parti  con- 
traire au  leur.  Le  Père  d'Emilie,  déjà  zélé  Roia« 
lifté,  le  devint  encore  plus  à  cette  occafion  par 
la  haine  qu'il  portoit  à  Polydore.  Mais  le  Parti 
du  Roi  aiant  du  deflous ,  Septhne  ,  qui  l'avoit 
époufé  avec  ardeur,  fut  aufli  un  de  ceux  qui  ea 
ibuffrirent  le  plus.  Dépouillé  de  tous  fes  biens, 
il  fe  réfugia  en  France,  avec  le  peu  qu'il  en  put 
&uver;  &  fa  Fille  l'y  fuivit. 

Folydore  étoit  de  la  Sefte  des  Presbytérien*  i 
Les  Indépendant,  à. la  tête  desquels  Cromwell  fe 
mit,  aiant  pris  le  deffus  pendant  les  divifiôns  de 
l'Armée  du  Parlement  :  Folydore,  mécontent, 
fendit  fa  Coramiffioï*,oc  après  avoir  pafle  quel- 
ques années  dans  une  vie  tranquille  qui  ne  con- 
venons point  àfà  vivacité  naturelle,  il  alla  fervir 
dans  les  Pais-Bas,  en  1654..  ^°us  *e  Prince  de 
Conde',  qui  commandoit  l'Armée?  Eftagnole. 
Il  eut  le  malheur  d'être  fait  Prifonnier,  dans  la 
Bataille  que  le  Maréchal  de  Turenne  donna  pouf 
faire  lever  le  Siège  HArras  $  &  il  fut  envoie  à 
Paris,  %y  ce  plufieur?  Officiers  Eftagnok,  cntr'au- 
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très  le  Comte  4'Aguilar  y  avec  lequel  il  lia 
amitié  pendant .  Ce  vbiage.. 

pmilje  alors  avçit  pane  par  bien  de^  accidens. 
(a)  Trois  ans  après  que  Ion  Père  Te .  fut  établi  à 
Paris  y  il  devint  amoureux  d'une  Dame  !>*&*- 
court  y  native  du  Bfatanty  &  Veuve  d'un  Gen- 
tilhomme François.    Elle  fut  bien  fe  prévaloir 
de  la  foiblefle  a  un  Galant  féxagénatre.     Septi- 
pte  lui  fit  donation  de  trois-mille  Livres  fterîing 
qu'il  avoit  fauvez.  en  France ,  &c  ne  laiflà  à  fit 
propre  Fille  que  les  Joiaux,  qu'elle  avoit,  qui  à 
peine  en  valoient  mâle.  L'avidité  de  cette  Bei- 
îe-mére  alla  enfuite  jufqu'à  vouloir  vendre  l^on- 
neur  d'Emilie  à  un  jeune  Marquis,  qui  lui  offrit 
deux- mille  Ecus  pour  l'introduire  de  nuit  dans 
la  Chambre  de  fâ  Belle-Fille  :  mais  ce  coup  infâ- 
me manqua  par  un  contretenis,  que  l'on  verra 
dans  l'Original.    Le  Père  àyEmil$ey  inftruit  du 
complot  de  fon  indigne  Femme,  en  mourut  bien- 
tôt de  chagrin.    Auffirtôt  après,  la  Bellé-Mére 
chafla  de  chez  elle  Emilie ,  Se  en  même  tems 
Mademoifelle  Du  Frefae ,  fa  propre  Sœur.  Oette 
Du  Frejhe,  qui  avoit  à  Bruxelles  une  riche  Tante 
dont  elle  attendoit  quçlque  héritage,  propofa  à 
Emilie  de  l'y  accompagner ,  l'affurant  qu'elles 
(broient  bien  reçues  de  cette  Tante,  .  Emilie  y 
qui  ne  fa  voit  où  donnçr  de  U  tête,  accepta  la 
propofition.    Nos  deux  Amies,  en  arrivant  à 
Bruxelles ,  trouvent  la  Tante  morte ,  &  la  plus 
grande  partie  de  fon  bien  laiflee  par  teftament 
?  La  Du  Frejhe.  Celle-ci  alors  prit  en  penGon 
£milie y  &  il  fut  convenu,  qu'elle  gafiçroit  pour 
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une  'j>arehte  -  du  premier  Beau  -  Frère  de  La  Du 
Fréfne, 6c  qu'airiff Emilie  s'appellerait  Dalincoutt: 
car  elles  cachoient  le  fécond  Mariage,  oui  a  voit 
jendu  Emilie  Belle-Fille  de  la  Dame,  dont  die 
prêftoit  le  nom. 

Cependant  Polydore  &  le  Comte  HAguilar , 
aiant  été  échangez  pour  des  Officiers  François, 
&  étant  -revenus  trop  tard  à  l'Armée  pour  y  rien 
faire,  réfolurent  d'aller  paflèr  l'hyver  à  Bruxelles, 
oùétak^ors  l'Archiduc.  Polydore s'étoit  informé  à 
-  Paris  de  ce  qu'étoit  devenue  Emilie  :  mais  tout 
ce  qu'il  en  put  apprendre  j  c'eft  qu'elle  n'y  étoit 
plus;  &  on  lui  écrivit  à? Angleterre,  que  tout  Iç 
monde  crôioit  cette  Dame  morte  en  France.  PL 
fe  réjouïflbit  d'être  Veuf.  Le  Comte  d'Aguilar 
-aiant  vu  par  hazard  la  prétendue  Demoifelle 
Valincourt,  en  devint  amoureux, &  trouva  moien 
de  la  voir  chez  die  deux  ou  trois  fois,  en  cor- 
rompant fon  Hôtefle.  Lànieflus  plein  de  faufles 
efpérances>il  fit  confidence  à  Polydore  de  (à  bon- 
ne fortuné,  &  le  mena  même  chez  Emilie,  qui 
reconnoiffant  d'abord  fon  Epoux, fans  que  celui- 
ci  eût  la  moindre  idée  d'dle,  changea  de  cou- 
leur, &  parut  fort  embarraflee.  Le  Comte  lui 
en  témoigna  du  mécontentement:  elle  excuû, 
fbn  trouble  par  la  reffemblance  qu'elle  avoit 
trouvée,  difoit  elle,  entre  Polydore,  &  un  Frere 
qu'elle  avoit  perdu.  En  un  mot,  Polydore  devient 
confident  du  Comte ,  &  Porteur  d'une  Lettre  où 
le  Galant  offrait  à  la  Belle,  pour  contenter  & 
paffion,  de  auoi  ébranler  ud  Cœur,  qui  n'auroit 
pas  confervé  dans  la  mauvaife fortune  desfentinxens 
de  Vertu  :   Ermite  rejette  les  offres  avec  toutes 

«  le* 


cp8     BractoTHÉQtrE  Raisonneur,  * 

les  marques  d'une  jufte  indignation.  Le  Comte 
su  defeipoir  fe  retire;  &  Polydore  frappé  d'une 
Vertu ,  qui  lui  paroiffoit  un  prodige  ,  conçoit 
voiirMzdemoiteueDaUncourt  un  amour  plus  pur. 
Elle  lui  donne  adroitement  des  efpérances.  Le 
.  Comte  tiAguilaf,  inftruit  de  leur  commerce, 
appelle  en  Duel  Pofydare ,  &  eft  bleffé  d'une  ma- 
nière à  être  cru  mort.  Enfin  Emilie  fe  fait  con- 
noître  à  fon  Epoux,  qui  demeure  ravi  en  admira- 
tion ,  &  auffi  paffionné  pour  cette  charmante 
perfbnne ,  qu'il  en  avoit  eu  auparavant  de  dé- 
goût, (a)  „Eft-il  bien  vr^ai,  s'écrie-t-il y que  vous 
Jbyiez  Emilie  ?  que  je  puijfe  confirmer  mon  Mariage 
•far  un  choix  litre ,  par  un  choix  dont  je  ne  me  re- 
pentirai jamais ,  &  qui  me  rend  le  plus  heureux 
des  Hommes  \  O  mon  Auge,  quelles  merveilles  nu 
•dites-vous!  Eft-il pojfibley  que  je  vous  trouve  i 
Bruxelles, /m  que  je  vous  crosois  dans  le  Tombeau! 
Expliquez* moi  tout  ceci  &c.  La  manière  dont 
cette  Hiftoriette  eft  tournée,  la  fera  lire  avec 

flaifir;  auffi  bien  que  les  épifodes  qu'on  y  mêle. 
I  y  en  a  (b)  ailleurs  une  fort  plaifante ,  d'une 
Dame  de  Gènes,  qui  vouloit  vivre  dans  le  Ma- 
riage avec  un  Amour  dégagé  des  Sens ,  ou  à  la 
.Platonicienne. 

Voici  comment  on  réfute  ,  dans  une  autre 
Lettre,  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent ,  que 
les  Etats ,  où  le  Pouvoir  Civil  eft  partagé, 
comme  en  Angleterre,  font  expofefc  à  une  per- 
tticieufe  confufion.  C'eft  un  Angleis  qu'on  in- 
'  tro- 

(4)  Pag.  109. 

(*)  Lau  VIII.  Hift.  de  LHÀovit*  &  d'flwrM. 


troduit  répondant  au  Përfan,  qui  lui  faifoit  Pob» 
je&ion.  (à)   „  Le  principe  fur  lequel  on  fe  fbn* 
w  de,  eft  affez,  vrai,  die- il,  mais  on  le  pouffe 
3,  trop  loin.     Les  Faâions  font  fans  contredit 
5,  l'inconvénient  naturel  de  tout  Gouvernement 
yj  Libre  j  comme  le  Pouvoir  Arbitraire  eft  or* 
yy  dinairement  accompagné  d'Oppreffion.    1}  y 
^  a  néanmoins  cette  différence,  que,  dans  une 
^  Monarchie  Abfoluë.,  le  Tyran  ne  trouve  rien 
„  oui  foit  capable  de  le  réprimer:  au  lieu  que,- 
2>  dans  un  Gouvernement  Libre,  les  Partis  s'op- 
„  pofent  non  feulement  au  Souverain,  mais  en* 
„  core  ils  fe  croifent  les  uns  les  autres.    Bien 
„  plus:  chaque  Parti  fe  tient  lui-même  en  refpeét; 
„  ceux  qui  en  font  les  Chefs,  ri'ofànt  lâcher  la 
„  bridé  à  leurs  Paffions  &*  à  leurs  Vues  pàrttcu* 
3,  liéres,  crainte  de  perdre  leur  crédit  dans  l'ef* 
?,  prit  des  autres  qu'ils  Ont  intérêt  de  ménager; 
„  D'ailleurs,  il  eft  beaucoup  plusaife  d'infeâer 
„  un  Prince  de  l'efprit  de  Tyrannie,  qu'une  Na* 
„  tion  entière  de  l'efprit  de  Cabale;  &  lors  que 
„  le  mécontehtement  n'éft  pas  général,  le  mal 
,,  ne  (aurait  aller  fort  loin.    Pour  qu'un  Peuple 
„  entier  fe  foulé ve  ,  il  faut  que  les  chofes  aient 
été  portées  aux  derniers  excès.    Or  en  ce  cas-*, 
là,  le  defordre  doit  être  mis  fur  le  compte  de 
^  l'Aggreflèur,  &non  pas  de  ceux  qui  défen* 
„  dent  leurs  Libertés.      Les  Partis ,  dans  une 
„  Société  Civile,    font  comme  des  Tempête^ 
3,  dans  le  Monde  Naturel:  elles  font  à  la  vérité 
3,  bien  du  fracas,  &  lors  qu'elles  font  violen- 
„  tes ,  elles  boûleverfent  tout  ce  qui  leur  réfifte; 

„  mai» 

(«)  Lcttr.  LVI.  pag.  i7J>i7* 


£00   BlBUOTHBQIK  RâISOHNE1*, 

yy  mais  elles  purifient  l'Air,  &  l'empêchent  de 
„  contrader  en  croupiflant  de  mauvaifes  quali* 
„  tez  qui  auraient  été  funeftes.    Les  Mations 
„  qui  vivent  .tranquillement  dans  l'E&lavage, 
„  font, à  parler  jufte,  autant d'Eau*  croupimn- 
„  tes  ;  &  ce  ferait  un  bonheur  pour  elles  >  fi  cet 
yy  efprit  de  Faâion,  qu'elles  redoutent  fi   fort, 
5,  les  reveilloit  &  les  mettoit   en  mouvement 
„  Quelles  que  fuflent  les  fuites  de  la  réfiftance, 
3>  il  n'en  arriverait  rien  de  pire,  qu'un  Efclava- 
„  ce  affermi  de  plus  en  plus  par  la  patience, 
„  Mais  pour  l'ordinaire  cette  fermentation  dé- 
„  charge  un  Peuple  de  ce  que  l'Oppreffion  a  de 
,,  plus  rude ,  &  la  met  peu-à-peu  dans  un  état 
„  plus  agréable.    On  Ta  fouvent  éprouvé  chez, 
n  nous.    A  peine  eft-il  un  feul  de  nos  Privile- 
»  g^Sj  que  le  Peuple  n'ait  aquis  par  fes  mécon- 
„  ten terriens,  &  confervé  par  de  fréquentes  op- 
„  portions.    Je  puis  ajouter, que  l'on  a  vu  plu* 
„  fleurs  cas, où  les  Partis, échauffez  plus  que  ja* 
„  mais  l'un  contre  l'autre ,  fe  font  réunis  à  la  vue 
„  d'un  danger  commun ,  &ont  agi  de  concert 
„  pour  mettre  en  fûrete  leur  félicité  commune. 
„  Voilà  qui  fuffit,  à  mon  avis,  pour  nous  dif- 
„  culper  du  reproche  qu'on  nous  fait»  de  fâcri- 
„  fier  nôtre  Patrie  à  nos  divifions,  &  pour  ôter 
„  toute  efpérance  de  fuccès  à  ceux  qui  fe  flat- 
„  tent  de  nous  détruite  en  nous  divijant. 

Entre  plufieurs  endroits,  où  l'on  traite  de 
l'Education  de  la  Jeuneffe  <4*gloifey  il  y  en  a  un 
où  Ton  peint  un  Gouverneur  très-:peu  propre  à 
gouverner  un  jeune  Seigneur,  &  dont  les  foins  fe 
pornent  à  lui  apprendre  quelques  mots  Grées  & 


T>aftns.    Après  quoi  le  Perjan  parle  ainfi  :   „  I! 
yb  ~fche  {a)  femble  que,  fi  la  cohrtoiflance  des  mots 
#  fûffifofc  aux  Enfans,  ort  devroit  leurappren- 
yy  dré  à  parler  Anglois  avec  grâce  &  avec  élé* 
5>  {tance;  cela  feroit  particulièrement  néceflaire 
„  datas  un  Gouvernement,  comme  celui  d'An- 
^  gleterre,  où  l'Eloquence  eft  devenue  un  moien 
„  fi  puiflant.    On  ne  fonge  pas  feulement  à  cet 
oy  article   (répond  un  Anglais  avec  qui  $•/*»* 
j,  s'entretient).  J'en  fuis  moi-même  un  exemple. 
j,  Quand  je  forris  du  Collège,  je  pofledois  en 
„  perfection  une  ou  deux  Langues  mortes:  mais 
^  je  ne  (âvois  ni  écrire,  ni  parler  la  mienne.   Je 
„  l'appris  enfin  par  les  Lettres  &  la  Converia- 
„  tion  d'une  Dame  de  la  Cour,  dont  je  devins 
35  heureufement  amoureux  :  &  c'eft  à  elle  que 
„  je  dois  mon  éducation.    J'ai  ouï  dire  (repli- 
„  que  SéUm)  que  c'eft  la  coutume  d'envoier  les 
„  jeunes  Gentils-hommes  dans  les  Païs  Etrangers, 
„  pour  y  finir  leurs  Etudes  :  &  certainement  ce- 
„  la  paroît  affez  néceflaire,  de  la  manière  que 
,>  vous  m'avez  dit  qu'on  les  élève  dans  leur  pro- 
yy  pre  Patrie.    Mais ,  fi  je  puis  en  juger  par  la 
yy  plus  grande  partie  de  ceux  que  j'ai  vus  au  re- 
yy  tour  de  leurs  Voiages,  les  Maîtres  des  Païs 
yy  Etrangers  ncfont  pas  meilleurs  que  ceux  d'ici, 
„  &  lesMaîtrefTes,  qu'ils  y  font,  ne  leur  font 
yy  pas  fi  utiles.    Suppofé  que  je  retournafle  en 
7y  Perfe  avec  un  Habit  à  YAnghifey  un  Laquais 
yy  à  YAnghifêy  &  une  Tbux  à  YAnghifey'  ce  fe* 
„  roft  juftement  le  même  profit  que  font  en 
„  France  la  moitié  de  vos  Jeunes -Gens  qui  y 

*  ont 

(«)  Lttt.  XLVIII.  pag.  U4. 


|0*     JilBLIOTIKara  RaMtONN»*,     's 

*  ontvoiagé.  Ajoutez  y  (repartie  P^fc^Zwr) 
„  un  goût  pour  la  Mufiquey  &  deux  ou  trois 
v.  termes  $  Architecture  &  de  Teinture  9  &  il  ne 
^  vous  manquera  qu'un  goût  de  plus,  pour  être 
yy  auffi  accompli ,  que  les  Gentils-hommes  les 
M  mieux  faits,  qui  nous  reviennent  &  Italie. 

La  converfation  fe  tourne  enfuite  fur  l'Edu- 
cation des  Dames,  (a)  Un  Homme  marié  de  la 
Compagnie,  que  nôtre  Fer  fan  prie  de  l'en  ins- 
truire ,  s'excuie  fur  ce  que  ce  n'eft  pas  l'afîàire 
des  Maris,  mais  des  Femmes ,  &  que  la  tienne 
ne  lui  permet  pas  d'entrer  dans  de  tels  myftéres. 
On  le  preflè  de  dire  au  moins  ce  qu'il  fait  de 
l'extérieur,  qui  eft  expofé  aux  yeux  de  tout  le 
naonde.  „He  bien  (répond-il)  je  yous  dirai,  que 
„  le  grand  point  &  le  premier ,  auquel  une  Mère 
„  donne  toute  fon  attention,  c'eft,  s'il  fèpeut, 
v  de  faire  de  fa  Fille  une  Déeffe.    Une  Déejfe^ 
,,  s'écrie  Sélimy  tout  étonné!  Oui,  vous  dis-je, 
yy  une  Déeffe.     Vous  n'en  avez  point,  dans  vô- 
yy  tre  Orient:  mais  ici  nous  en  avons  cinq  ou 
„  fix  dans  chaque  Rue.    Il  n'y  eut  jamais  plus 
p  de  t)ivinitez  en  Egypte  >  qu'il  y  en  a  à  préfent 
„  dans  la  Ville  de  Londres.      Pour  les  rendre 
^  propres  à  prendre  ce  caractère,  on  les  dreflè 
^  à  fe  dépouiller,  autant  qu'il  eft  poffible,  de  la 
Nature  Humaine  ,  dans  leurs  regards  ,  dans 
leurs  gtfttSy  dans  leurs  paroles ,  dans  leurs  acr 
tions^  dans  leurs  habillement  &c.    Maï3  (ré- 
plique Sélim)   eft-ce  que  la  Nature  n'eft  pas 
affex  forte  pour  reprendre  le  deffus  ?  Elle 
^  revient  (lui  répond -on  )   mais  étrangement 
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y>  défigurée  &  contrefaite.     Il  arrive  la  même, 
py  chofe  à  leur  Efprit  >  qu'à  leur  Taille:  l'un  &c[ 
„  l'autre y  par  la  grande  gêne  où  on  les  tient,, 
„  croiffent  au  rebours  de  ce  qu'il  faut.    Vous 
,>  ne  fauriez  vous  imaginer  combien  les  Femmes 
|  7y  jouent  de  perfonnages  bizarres,  par  l'habitude 
I  „  qu'elles  contra&ent  de  pervertir  leurs  facultez. 
!  5>  naturelles.    Il  n'y  a  pas  une  des  Qualitez  qui 
?>  appartiennent  en  propre  à  leur  Sexe,  qu'elles 
.  „  n'emploient  à  d'autres  fins,  que  celles  aux- 
;  ,3  quelles  la  Providence  les  a  deftinées.    De  là. 
j  5>  vient  qu'elles  tirent  vanité  de  n'avoir  point  de. 
!  ,?  courage,  &  qu'elles  tiennent  à  honte  d'être 
„  modeftes.    De  là  vient  qu'elles  fourient  à  un 
„  Homme  oui  ne  leur  ]?laît  point,  pendant  qu'el- 
„  les  regardent  d'un  air  froid  un  autre  qu'elles! 
^  aiment.     De  là  vient  qu'elles  étouffent  toua 
1    ^  leurs  propres  fentimens,  &  que  non  feulement 
1    y>  elles  iuiventla  mode  feule ,  mais  encore  elle»: 
y,  ne  penfent   que    conformément  à   la  mode, 
y,  Tout  cela  leur  eft  infpiré  foigneufement  dès 
yy  l'enfance;  fans  quoi  il  feroit  impoflible  de  fur* 
n  monter  à  un  tel  point  leurs  diijpofitions  natu-, 
yy  relies.    Je  ne  vois  pas  bien  (  dit  là-deffus  Se* 
yy  Jim)  de  quel   u&ge  ces  inftrudions  peuvent- 
5,  être;  maisiî  me  iemble  que,  dans  un  pais, 
n  où  les  Femmes  font  admifes  à  entrer  dans  1& 
yy  conduite  de  toutes  les  affaires  de  la  Vie,  on* 
yy  devrait  avoir  un  foin  particulier,  de  cultiver 
yy  de  bonne  heure  leur  Kaifon,   &  de  former 
^  leur  Cœur,  pour  les  mettre  en  état  dé  bierj. 
,,  jouer  le  perfonnage  qu'elles  auront  à  foûtenir . 
„  dans,  le  monde.    Quand  on  eft  expofé  à  de* 

■       »  6ran" 
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„  grande  Tentations ,  il  faut  de  grandes  Vertus 
yy  pour  y  réfifter.  On  place  ici  les  Dames  fort 
^  naut ,  ou  elles  aiment  à  s'y  placer  clles-mê- 
^  mes:  la  tête  leur  tournera,  fi  elles,  ne  l'ont 
„  plus  forte  qu'à  l'ordinaire.  En  Perfi,  les  Fem- 
„  mes  n'ont  befoin  d'autre  chofb,  que.de  leur 
yb  Beauté,  à  caufe  de  h  retraite  où  on. les  tient 
,)  enfermées  :  auffi  eft-ce  la  feule  chofe  dont  el- 
„  les  s'y  occupent.  Mais  ici  le  Bon-Sens  leur 
„eft,  cerne femble,  fi néceflàire,  qu'une  Da~ 
„  me  devroit  cultiver  fon  Efprit  &  l'orner  y  avec 
7>  autant  d'application  que  les  Hommes;  &  gé- 
„  néralement  parlant  d'une  manière  à  peu  près 
„  toute  (èmblable. 

Nôtre  Auteur  ne  veut  pas  fans  doute  que 
les  Femmes  fe  piauent  de  fciençe,au  moins  <ru- 
ne  certaine  manière.  Il  tourne  lui-même  en  ri- 
dicule certaine  Savante  d'une  efpèce  particuliè- 
re. On  vint  un  jour  dire  à  Sélim ,  qu'une  Da- 
me fouhaitoit  de  le  voir.  Il  y  va.  Il  trouve  une 
petite  Vieille,  fortfâlope,  environnée  de  quatre 
ou  cinq  perfonnages  de  mauvaife  mine,  dont 
l'un  tenoit  à  la  main  un  Ecrit ,  qu'il  lifoit  avec 
toute  Femphafe  d'un  Auteur.  La  Dame  aiant 
appris  qui  étoit  le  nouveau  venu ,  lui  fait  l'ac- 
cueil le  p!us  gracieux,  &  lui  dit,  qu'il  y  avoit 
fort  long-  tems  qu'elle  fouhaitoit  de  voir  un  Ma- 
homet an.  „Car,ajoûta-t-elle,  vous  (aurez  9 Mon- 
fieur,  que  je  me  fuis  appliquée  particulière- 
ment à  l'étude  de  la  Théologie  ;  &  que,  par 
de  profondes  méditations  &  de  longues  re- 
cherches, je  me  fuis  fait  une  Religion  à  ma 
•   -      -  *  •  »  mode, 
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„  mode  >,  beaucoup  meilleure  &  tdûs  égard*  ^ue 
*,  celte  Al  Vulgâife.  :  je  rie  reçois  cfiéft  fflëï  $er- 
i7  fimàe*  qui  ne  fe  diftintue  du  GHfeaiè*  des 
„  Ohrôftftr  par  quelle  idée  éxtraôfàittàifè  de 
^  Théologie.  Toi»  ce*  Meffleufrfc  *  que  tous 
h  voies  ici,  font  Jfcftfrfyttf  âù  fuprêfciô  degré  * 
„  &  chacun  d'une  façon  qui  lui  eft  propre  Ils 
„  me  font  l'honneur  de  me  Côffitthàffiquer  leunr 
h  divraifa»  penftes  en  matière  dé  RéUgiër)  $  & 
5,  de  le»  foutâfettre  à  mari  jugeaient     Âinîl, 

„  Mangeur  ,  fui  bâti  là-deffus  mon  Syftêhië, 

„  qui  ctoh  être  néceffaireiaent  plus  patfSït  qu'aux 
„  cun  autre,  puk  qu'il  eft  eompôfê  de  ttttlè  les  au* 
,,  très.  Mai»  pouf  le  rendre  ëértplét,  il  y  tnan- 
„  que  quelque  chdfe  die  YAbïraH.  PlufiëUrs 
„  SaVôftS  4e  fia»  Connéiflànce  ttf  ôttt  parlé  de  ce 
„  Livre  d'une  manière  fort  avaritageufë:  6e  je 
„  VOUS  âff&re^  MottMeur,  que  j'iàurofe  très*bon* 

„  ne  opinion  de  M*k&m  lui-même,  fti  nt 

„  trtril  pu  un  peu  tfo|>  rhâltraité  lés  Fèrnrnes. 
^  Akfe  donc  la  bonté  ile  m'idfcier  dans  vos  rriy*. 
„  térès:  vous  iôè  ttëuverôi  tïtt-docilê^  ôertès- 
5,  reetfnntfiflànte.     MaôAaÎË  ,  répondît  Sffim , 

»  fort  eotifu»,  je  ne  (bti  pas  venu  eh  AHgkttm 

„  fut  le  pie  de  MiJfonHairc,  6c  je  n'Ai  jaffiâis  été 
„  verfS  aâns  les  &ifputès  de  Religion»  Mais  fi 
„  vOufr  Vouliez  .Vous  divertir  à  entendre  uh  Con- 
>9  te  P*rfif*i  j'en  fils  un  que  les  Dames  de  l'O- 
„  rient  àirhênt  extrêmement  qu'on  leur  faflè. 
„Un  Goûte  Fëtfimi  décria  la  Dame:  vous 
„  êtes  bifcb  ihfolent  de  vouloir  me  paier  d'un 
„  Conte  Ptrfdn.  En  vérité^  Monfieur,  je  ne 
,,  fuis  pas  accoutumée  à  recevoir  de  femblables 
Tm.  XV.  Psrt.II.  V  aflronts: 
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„  aâron  ts: .  &  il  faut  que  Je  vous  prie  de  ne  plus 
„  remettre  les  piez  chez;  moi  :  car  mon  tenu 
yy  m'eft  trop  précieux  pour  le  perdre  à  écouter 
„  un  faifeur  de  Contes.  Après  ce  compliment , 
„  elle  fe  retira  auffi-tôt  dans  Ton  Cabinet  y  avec 
„  toute  fa  fuite  de  Métapbyficiens ,  &  nous  plan- 
„  ta-1^,  mon  Ami  &  moi,  comme  gens  indignes 
„  d'avoir  aucun  commerce  avec  elle. 

Rapportons  encore  un  autre  caradtére^  non 

de  Femme,  mais  d'Homme ,  &  qui  n'eft  pas 

moins  ridicule,    (a)  „  Je  me  fuis  entretenu  au- 

,j  jourdfaui  (dit  le  Fer  fan)  avec  un  Anglohy  qui 

„  fe  pique  de  paffer  pour  grand   Philosophe. 

„  Tput  le  titre  fur  quoi  il  fonde  fa  prétention, 

j,  confifte  à  éplucher  le  Bonheur  de  cette  Vie  a- 

„  vec  tant  de  fubtilité,  qu'il  n'y  en  trouve  plus 

9>  aucun.    A  force  de  profonds  raifonnemens  il 

„  eft  Venu  à  bout  de  fe  dégoûter  'entièrement  de 

„  lui-même  y  &  d'avoir  une  parfaite  indifférence 

„  pour  tout  le  refte  du  monde.    Je  fais  tout-à- 

jy  fait  Us  de  la  Vie ,  me  difoit-il:  foi  fait Fépreu- 

7,  *ve  de  tout  ce  aui  s'y  appelle  Plaifir  :  Il  n'y  en  a 

0>  aucun ,  dont  je  ne  fois  abfolument  dégoûté.     Je 

,,  ri  ai  dégoût  ni  pour  les  Femmes ,  ni  pour  k  fin, 

,,  ni  pour  les  SpecJacles.    L'expérience  nia  appris, 

*>  iue  **efi  une  f°l**  ^  rechercher  tout  cela.  Et 
9>  pour  ce  qui  eft  des  Affaires ,  il  me  pafott  encore 
->•>  $u$  ridicule  de  s'en  embarraffer.  Le  bruit  de  h 
,,  Ville  trouble  mon  repos y  &  à  la  Campagne  je 
,,  fais  tourmenté  au  mal  de  Rate.  Je  fais  fort  ten- 
^  té  de  vous  accompagner  en  Perfe;,  pour  changer 
.„  un  peu  la  fcéne.  .Et  quand je  ferai  Jas  de  vï- 
w  vre  9JePour?a'y  en  prenant  une  <jofi  ^Opium, 
.   (4}  Lau  xxxvilj,  »  aller 


5  aller  nmr  tei  fton  fait,  dans  Vautre  Mandai 
^  J'cfperC)  Mir%* ,  que  ni  vous  ni  moi  ne  donne- 
„  reins  jamais  dans  cette  forte  de  Sagejfè  :  &  qu'au 
yy  contraire  foigneux  de  mettre  à  profit  les  dôu- 
53  ceurs  que  la  Nature  nous  offre  avec  tant  de 
yy  bonté,  nous  tâcherons  de  les  répandre -fur  le*. 
9y  autres  auffi  loin  qu'il  eft  poffible,  par  la  pra- 
yy  tique  des  Vertus  d'où  elles  découlent  [quand? 
on  eh  fait  m  bon  ufâgej 

L'Histoire  des  Trogloditeb  n'eft  pas 
un  des  morceaux  les  moins  curieux  des  (*)  Les- . 
ares  Ver  fanes  de  l'Auteur  François.  UAnglois  en 
donne  une  Continuation  (6)  à  fà  manière,  en  treize 
Lettres,  pour  montrer  par  quels  degrez  &  par 
quels  changemens  le  Bonheur  primitif  de  la  So- 
ciété Civile.a  été  renverfé^,  en  forte  que  les  Hotn- 
>  mes  font  devenus  plus  mechans  &  plus  malheit-. 
reux,fi>us  un  Gouvernement  Politique ,qu'ik  jafe 
Fétoient  dans  l'Etat  de  Nature  tout  pur.  Il  y  a 
auffi  dix  .(*)  Lettres,  où  l'on  fait  Miiftoire  du 
Gouvernement  à? Angleterre  >  depuis  fon  origine 
jufqu'à  préfeJot. 

(4)  Tofa.  I.  Lctti  VIII-XIV.    (t)  Lctt.  ÏXIrXXlV. 
(c)  L1X.WIX. 
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ARTICLE    III. 

'       ■  »         *  ' 

Histoire  d'un  Voyage  Littéraire ,  fait  en 
M.  DCC.  XXXIII.  en  France ,  en  Angleterre  y 
&  en  Hollande  :  Avec  une  Lettre  fort  curieu- 
fe,  concernant  les  prétendus  Miracles  de  l'Ab- 
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bé  PaM»*  le  ta*  Cémirvifim  rifibfa»  <hr  €*e- 
«mdfrr  Folard.  £»  jr* m/  il  duocfteâmlo, 
jÉ^gf .  io^fÊ&  fa  Tafthrrib  M*t#m.  j*.  La 
iihpe^  mm  Adrien  Mdtcjuwy  *?$y- 

péW^  éài  Vfcfidte*  06  ^*  petiSfaft 
fetttttr  étlé*  qé*  tow  Vbfeges  pefer- 
raient  leur  fournir  occfefleft  dé  îÉéttW  fc  ptefit 
Xt  ai  feb£,  ff  tftt  ti&u*  qifil*  »  tAfetaénti 
qttefei**  *  NAfeNfléfë.  Par-ft  flteaft  pfa*  de 
t«a  &  #ipéIiGââ€W  i  détifcér  a«2  clftft*  çùi  s'y 
rtfç&mts  L€ titré >  i^oftVfcftitltetefr*  ffion- 
tterqàé  fiàtf*  Véfa0*#  tft'd*  ce  ndttflfre^  «8  que 
kir  Gèâftciflfefic&  L4tféfcÔr«*  feue  eeBéS  dont  la 
itôiéflcttt  à  fiât  tém  fott  ôccapatiett.  Auffi 
qCfttttift-ft  ft*  dé  l&tf  dans  tà*  Vditfgir  dfe  fil 
fifeft*  ftitS-fehatë,  &  datfe  de*  ?a8* âuffï  &*. 

Ce  $tf$  dte  ÉôéiÉé  au  èfeii  dé  fëjour  qu'A  fie  dans 
Itt  IhfWiittS*  dé  HoHanJé  faite*  ii'ëft  pfttifiie  rien. 
Il  ne  fe  défigne  que  par  les  Lettftfr  ifilfiafés  de 
fon  nora?  Q.  E.  J.  mife»  à  la  fin  d'une  Epître 
Dédicatoire.  Mais  on  y  voit,  qtfiï  eft  à  Ber- 
lin: èc  ù  Pjroît  d'ailleurs  par  Quelques  (4 )  en- 
droits de  rOuvrage,  qu'il  eft  Miniftré.  It  re- 
mercie publiquement ,  de»  l'entrée^  un  Frère, 
qui  a  fourni  aux  frais  de  (on  Voiagge,  &  l'a  mis 

Ex-là  en  état  d'exécuter  un  deflein  qu'il  avoic 
ujôlirs  eu  Uns  en  trouver  les  moieâs.  Èfe  l'nû- 
iriéur  dont  il  {fetôît,  il  n'a  pas  fâiu  à  lût  qu'il  ne 
fît  une  abondante  récolte  de  tout  ce  qui  était 

ca- 
(4)  Voies,  pat  ejM&plc,  fa§»  is* 


j 


08obrt?NQVtmbfe&  Décembre y\y tf .  jo$ 

capable  de  jfôsûm  6  cuijk>fité?  ôç  d'#tirçr  cdk 

Sop  jwriftfd  fcîR  a  été  de  vç&c  les  Savsyis  ^ 
les  fijJt^Wflqgfl? ,  ^>v*>lig4e5  pu  particulier^,  §c 
les  Çafeipets 4'AjRffqpifieZ'*  ou  de  Curiofitçi  ng« 
tureU%  Il  ^ppjte  qc  çp'fl  a  appris  pi  conyçr* 
iâtioi?,  ,fijr  îputg?  lèj  p^cutynœz,  xjui  faifoièot 
4  ijap  tHtf  *  çpwrc  te  Bpni  4çs  Auteurs  Ano- 
fly^es*  te?  0iwr^  jue  quelques  Sajraqs  ft  dif- 
pqfatf:  *  49PPPT  W  «rttffcp  les  jugemet»  qu'il  a 
çpt^islq  p&#ejr  desejix  qui  fonç  iippripapz  6cc# 
jl  èft  j^frmhHt  Jle  |>ortraît  de  plufieirçs.  des  Sa- 
vons m9û  jt'Vûs,  &q:  poyr  fepr  extérieur  que 
potv  Jçhj  cmà&Pi  .6q«  oublier  ggetyuefois  cç 
cjuç  la  Chronique  fç^ndfieufe  (débite  fur  leur  fu- 
jet:  exaditude,  dont  peut-être  on  trouvera  qo*i} 
pouvoir  4ê  difyqrfçr,  pV  rapport  à  dea  perfore» 
yiyaitfçs.  Sur  Pout9  il  pgrle  des  Livres  rares, 
qu'il  *  y#s,  pu  dpnt  i]a  feit  aquifitipnj;  Livre? 
tels,  que  h  ramé  eft  fpuyenr  ce  /gui  en  fait  le 
plus  grod  f  ri^  JJ  dopRe  même  <}es  Extraits, 
-  -Iquofeis  ${fe&  teag^  de  çprt^ins  enrfroi^. 

e  fou  veut  {on 
t  &  montre  à 
morceaux  de  LeW 
très.  Eç  H  y  eq  a  une  çle  tyi  toutç  entière,  in- 
diquée fur  le  titre,  qiji  n'eft  pas  ce  qu'on  trouve 
4e  moins  surieu*  dags  toyç  l*0tjyrage. 

trouvé ,  _  , 

/f ,  4c  i Fra*cf<*t.    ht  {a)  première  d* g*s  Vil- 

V  3  les 
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les  cft,  dit -il,  une  des  meilleures  Univerfittz 

Sour  le  Droit  :  mais  l'étude  de  la  Fhilofophk  & 
e  la  Belle  Littérature  y  paroît  aflez  négligée. 
On  donne  ici  la  Defcription  du  Bâtiment  de 
Glaucba,  en  copiant  elle  que  Nfr..DxJMo  n  t, 
Pafteur  &  Profefleur  à  Rotterdam,  eii  a  (a)  don- 
née -7  on  parle  de  fon  Imprimerie ,  &  du  prodi- 
gieux nombre  d'Exemplaires  de*  la  Bible  *Alk- 
mande  de  Luther,  en  grand  &  en  petit,  qui 
y  ont  été  imprimez  depuis  l'Année  1712.  jufqu'en 
1729.  félon  la  fpécification  de  (b)  Mr.  F  abri- 
cius.  On  n'a  garde  d'oublier  le  fameux  Doc- 
teur Francke  ,  Fondateur  de  ce  Bâtiment.,  & 
d'une  nouvelle  Sedej  &  on  infinuë  ce  qu'il  faut 

Enfer  du  caractère  tant  du  Maître  ,    que   des 
ifciples. 

Il  y  a  dans  cette  Maifon  des  Orphelins,  plu- 
fieurs  curiofitez  du  Malabar  y  &  divers  Ouvra- 
ges même  de  quelques  Orphelins,  qui  marquent 
une  grande  dilpofition  à  la  Méchaniqiie  ;  mais 
fur-tout  un  beau  préfent,  fait  par  Mr.  Semler,  (c) 
Miniftre  de  la  Ville.  Ce  font  deux  Sphères  Ar- 
millaires,  de  douze  piez  de  diamètre  chacune, 
qui  tournent  aifément  à  l'aide  d'une  manivelle, 
&  dont  le  mouvement  repréfente  très -bien  le 
cours  des  Aftres.  Le  même  Méchanifte  a  re- 
préfente en  bois  la  Ville  de  Jérvjakm  ,  &  fon 
Temple.  „I1  eft  divertiflant  de  voir  celui  qui  a 
n  la  direâion  (de  cette  curioûté)  indiquer  aux 

„  Spec- 

'  (4)  Dans  une  Pne'fiue  fatleCatcchiffotdcftu  Mr.  SAURlN» 
-    l*)  Centifolium  LttthnaMfHm ,  pag.  62J*  ' 
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yy  Spectateurs  la  difpofition  des  Maifons,  des 
yy  Rues,  des  Places  publiques,  avec  autant  d'af* 
„.  iurance,  que  s'ilparloit  du  lieu  de  fa  naiflkn- 
^  ce.. 

Dans  l'Unïverfité  de  Leipfîg,(a)  les  manié- 
rés font,  dit-on*,  plus  polies  qu'à  Halle  :  les  Etu- 
dians  ne  s'y  livrent  pas  à  une  Débauche  aufficraffè: 
ils  y  font  fort  galants ,ib  facrifient plus  à  Venus. 
quyÀ  Bacchus.     La  Bibliothèque  (A)  du  Sénat  eft 
de  trente -mille  Volumes,  &  très-bien  choifie. 
Où  y  voit  l'Original  de  l'invitation  que  Char- 
les-Quint fit  à  Luther ,  pour  l'engager  à  ve-» 
nir*  à  Wbrms.    Elle  eft  dattee  du  6.  Mars  1Ç21. . 
Le  Saufconduit  original  eft  dans  la  Bibliothèque 
de  Konisberg  en  Truffe. 

r  Mr.  Linck  (c)  fameux  Apoticaire  de  Leipfigi 
&  qui  avoit  été  à  la  Bafiille  avec  Mr.  de  Ren- 
Heville  ,  dé&vpuë  la  plupart  des  faits  que  ce 
dernier  a  publiez,  &  foûtient  que  fon  Hifioire 
de  la  Bafiille  n'eft  en  grande  partie' qu'une  pure 
Fable.  Cet  Apoticaire  a  un  beau  Cabinet,  oii 
l'on  voit ,  fous  certaines  clafles,  des  Animaux,1 
des  Métaux,  des  Pierres,  des  Coquillages,  de» 
Pétrifications,  quelques  Monftres^une  belle  col- 
lection de  Terre  figiilée  y  que  l'on  tire  de  Lemmr. 
Il  doit  publier  un  Ouvrage  fur  les  Etoiles' de 
met)  efpèce  d'Infeâe,  dont  Mr.  î>k  Reaumur 
{<f)  %  parlé  dans,  les  Mémoires  de  >ll Académie  Roya- 
le des  Sciences.  On  voit  auffi,  dans  ion  Cabinet, 
tiAe  .Machine  concave  de  bois,  par  le  moien  de 

laquel- 

4)  Pag.  9.    (*).Ptg,-ix,ia.    (c)  Pag,  u,'i4> 
d)  Année  1710.  pag.  573,  &  fiùv,  £4,  £*4m/K 

y* 


C 


)1*    QlBlJfitKftQU*  EUttOVN*<R, 

laquelle  on  tait  aUtWftêr  wt  Chandelle,  à  une 
diftarœe  aflfot  grande  •  pourvu  qu'à  un  pîé  d* 
diftaftcc  on  expofe  au  fbier  un  Chaînon  allumé. 

Mr  Boerner,(*)  Protefifeur  en 
&  qui  pofltéde  une  Bibliothèque  con! 
Dftontrt  à  nàttt  Vçiîageur  un  Nqkvt^w  Teftameit 
Çr#,  dan*  lequel  lUaskAii,  à  qui  il  avait  ap- 
partenu, écrivit  4e  fa  main  ces  paroles:  Fr^n-  ( 
(lies  IUmm&m  Xim&fi  fi»  r\  pftfo,  dUf  <4#«f  j 
^» fcetyweiA*  <«tcî: François  Rabelais, iw- 
tif  et  ChiflOB,  Viïmfetm,  Jttftkcim  d*  f*ofef 

fi**- 

Sur  la  route  de  Jt# if  Se  a  Fnamçfort ,  nôtre  Au- 
teur (6)  acheta  un  ffiaKtin,  ou  les  *jkaum*$ 
traduits  par  Marot  &  Be^,b  »  imprimez,  chez 

gfaftâft  4  Amm>  1564..  «  '^fa^SsmM,  avec  un 
rivilpgPi  à  la  foi  duquel  un  dû  que  ce»  Fftau- 
fœa  9  après  avoir  été  fankf  tu/hep  ,  «^  s/i 

tt&Mtmrép^peTpAÎM*  àkMoieailÊtliqu^  Ce- 
pendant  ^  CaMWWpiwa^  qui  défend  le*  images^ 
D'en  a  point  été  retranché  :  Ttotffcr  *#  **  ^*« 
tmait  &C  Et  cjans  rfeJj/ï  Ramai**,  qpelcun  qui 
ferait  nftgc  4e  ce  Ffeautter,ne  fooir-xl  pas  foup- 
canné  de  to&fjbmÊifm  ?  Lç  Qpfçur  dcBwxtl- 
jto,  ajûûfertron,  auront  tfû,  pour  l'honneur  de 
la  Sainte  Eglife,  changer  le  verfet,  comme  fie 
(ç)  Artus  De/siri/,  daâs  &m  C6*t*q><dfo*  des 
5*.  çkiatjuudt  Cle'Mknt  Marot,  oi}  il  eft 
ainfi  conçu: 

zut» 


M  Pa*  ;t.     (à)  Jifr  to,  ér  JW*. 


c 


Taifhf  donc  feras  fin  hnaçe 
Et  des  benmftz  Sain&z  qu'il  confOtf- 
Si  honneur  leur  fois*  &  homrnajp^ 
De  grâce  faecefte  ér  reçoit. 

On  parie  au  lopg,  [a)  en  un  autre  endrqit,  de 
cet  Ouvrage  impertinent  fle  bqrlesque,  &  on  en 
cite  plufieurs  moreç^ux  }  avec  P Awpro^aripn  a*i~ 
thentjque  àçs  ytnfrables  Docjpurs  de  ta  faculté  de 
iTbéohgie  de  fÙniverfité  de  Farts ,  qui  lç  jygeoknç 
très-uiifcy  &  ne.ee/faire  à  eflre  m#  en  lumière. 

Da^s  la  grande  Bibliothèque  de  Mr.  4*Uf- 
Fenbacb*  qui  êft  çç  que  nôtre  Voiagçyp-  yjt  dç 
plus  confidérçtble  à  Francfort  7  ou  plutôt  dïins  le? 
débris  de  cette  BMpthéque,  que  le  PQ(feiïcur 
avoit  déjà  commencé  d'e*pofer  en  vente  ^  4 
reftpit,  çntr'autres  Livres  çonQdérafcles,  (b)  un 
Home're,  chargé  des  Notes  rçurginales  dq 
grand  Grotxus  -%  8c  un  Çle'ment  d'Alexan- 
drie, à  la  jnarge  duquel  il  y  a  auffi  des  Notes 
d'HENRi  Etienne,  à  qui  PExepipl^irç  avoit 
appartenu  autrefois. 

Pàssqns  à  Faris  :  car  il  n'y  a  aucun  liçu  fur 
la  route  où  nôtre  Auteur  ait  rien  cherché,  qu^t 
Strasbourg 'y  {c)  où  n'aiant  pas  trouvé  le  Sayant 
Mr.  SchofflinGj  il  ne  peut  nous  apprendre 
autre  chofe,  û  ce  n  cft  le  pkifir  qu'il  eut  à  voir 
jouer  Mithridate,  &  la  Farce  Attendex^mm  fins 
tOrme, 

Il  n'y  a  point,  à  ce  qu'il  croit,  d'endroit  dans 
}£  .monde ,  où  il  ibit  plus  facile  à  un  Etranger 

de 
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de  voir  les  Sa  vans,  que  dans  Parit,  &  où  Fon 
{oit  mieux  reçu  par-tout.  Il  Ta  éprouvera  Fégaiû 
d'un  grand  nombre  de  gens  de  tout  ordre.  Cepen- 
dant 3  ne  paroît  pas  tout- à- fait  content  de  (* 
ceux  qui  montrent  h.  Bibliothèque  du  Roiy  &  L 
témoigne  le  regret  qu'il  a  de  s'avoir  pu  contem- 
pler à  loifir  les  grandes  richeffes  de  cette  Biblio- 
thèque, qui  tient  le  premier  rang  entre  celles  de 
f  Europe ,  fur-tout  pour  les  Manufcrits. 
'  Mr.  de  Boze,  Secrétaire'  de  Y  Académie  des 
Belles  -  Lettres  y  eft  un  de  ceux  de  la  politeflc 
desquels  nôtre  Voiageur  fe  loue  le  plus.  Il  feuil- 
leta non  feulement  tout  à  fon  aife  la  Biblio- 
thèque très-curieufe  de  ce  Savant:  mais  encore 
il  en  obtint  copie  de  (b)  la  Clef  des  Lettres  à 
Grotius,  dont  il  nous  donne  un  échantillon. 
Il  n'a  pas  ofé  la  publier  toute  entière  ,  fans  la 
permiffion  de  celui  de  qui  il  la  tient.  On  avoit 
promis  en  Allemagne ,  de  mettre  au  jour  cette 
Clef:  mais  je  ne  me  fouviens  pas  de  l'endroit  où 
je  l'ai  lu.  Je  crois  que.c'eft  dans  les  Acta  Erv- 
©iTorum  de  Leipfig. 

Mr.  Fourmont,  (c)  le  Cadet,  qui  eft  Ab- 
bé, a  voiagé,  par  ordre  du  Roi,  clans  la  Gréte. 
Il  eft  prêt  a  donner  PBJiftoire  de  fon  Voiage,  & 
les  Infcriptions  antiques ,  qu'il  a  déterrées.  Il 
parle  de  Mr.  Tournefort  ,  comme  d'ua  Au- 
teur, fur  lequel  il  faut  peu  compter  en  ce  qui  rt» 
1  garde  la  Grk'ce  ,  &  lajltuation  des  endroits.  Ct 

.    Savant 

(à)  Pag.  if  5.  Il  fait  une  femblablt  plainte  ?  an  fit/et  de 

la  Bibliêtbéq*e  de  Leidt ,  pag.  It*. 


<)  ftofrei  Novembre  &  De cmbre,\jtf.  }iy 

Ç&'vant  Homme  fait  cas  de  Whe  LER,    &  de 
Spon.    On  nous  apprend  ailleurs,  (a)  fur  la  foi 

du  même  apparemment,  que fameux  Vota- 

f^eur  y  -a  été  Cuif nier  du  Conjulau  Caire.     Il  com- 
mença fa  fortune  par  V achat  d'une  Munrie,  qu'il 
montroitpour  de  t  argent  en  Europe  aux  Curieux. 
^4iant  gagné  à  ce  manège' 2000.  Ecusy  illeiem* 
ploia  aux  frais  d'un/étend  Voiage.    Ilpajfe  à  Pa- 
ris foUr  Brocanteur  :  on  ïvppehe  communément  le 
Faifeur  d'Antiquité*.    Quoique  le  nom  de  ce 
Voiageur  ne  foie  pas  marqué  ici,  on  dévineroit 
aifétrient  qu'il  s'agit  de  Lucas,  quand  même  la 
Table  des  Matières  ne  le  découvriroit  pas,  parla 
première  lettre  du  nom  L .  < . .  ainfi  placée  avant 
laucotheàa.    C'eft  ainfi  qu'on  pourra  encore  dé- 
chiffrer d'autres  noms ,  que  l'Auteur  laific  en 
blanc  dans  le  Corps  de  l'Ouvrage. 

Le  Père  Banduri,  grand  Antiquaire,  par- 
lant du  (b)  Père  Hardouin  ,  admiroit  ù.  Lati- 
nité, &  difoit  que  c'étoit  un  bon  homme,   qui 
avoit  même  de  la  Piété,  mais  du  refte  il  l'appel- 
loit  le  Père  éternel  des  Petites  Maifons  ;  ajoutant 
taue  le  P.  le  Tkllier  ïegardoic  auflî  ce  Je- 
fuite  comme  un  Fou.      Les  difficultés  que  le 
Cenfeur  Royal  fait  ordinairement,  &  les  Re- 
quêtes qu'il  faut  préfcnter,ont  tellement  dégoûté 
ce  Religieux  Italien,  qu'il  a  pris  la  résolution  de 
brûler  tous  Ces  papiers;  quoi  qu'il  ait  une  grande 
quantité  d'Ouvrages  de  fa  çompofition,  qui  fe- 
roient  prêt6  à  être  mis  fous  la  preflè. 
Mt  Petit,  Profeffeur  en  Rhétorique  dans 

le 

(4)  *ag.  lej.    (*)  Pag.  105, 


}« 6     ÇtVMOTHBQjLJt  RAUOHtf?'*, 

lt  £fcfi6*  âîszam?(a)  k  dtfpnfe  à  damer  wc 
nouvelle  ÇdÊqaa  de  Cicb'&on  »  aircc  <&es  Nous, 
mais  ci  à  «'attachera  çlipà  devripppçr  fcr  iêro  è 
Teste,  qu'au*  minutie*  de  Critiqac  ,  daajr  le 
toeîtyeures  Editions,  qu'on  a  jqsqu  ici,  iapt  pJ»- 
nes.  Ce  Savait  parla  \  aocce  Vpiagaur  4'ua 
Traduâion  de  TVle'màW*  en  Vere  f>*ûnî, 
qui  étoiçfurle  poinc  de  pupitre,  &  cjm'ÀI  efe 
inoit.  On  ne  nous  çn  dit  pas  i'Atttwr.  B  6st 
quere  fait  un  excellent  Pocjce,  ppnr  hiep  oeorpii- 
mer  les  beaufiez  de  l*Or  iginal 

La  Letti*  for  les  prétendus  Mimcfe*  tfel'At>- 
bé  P^rùy  8c  en  particulier  fur  tes  Co^yiilfica 
du  Chevalier  de  JFolahb,  <fe»t  &r*  lui  ton» 
entier*,  je  ntai  raraçrimî»  que  <W  E«rak> 
qui  y  oft  iafts  ,  tfqne  antre  Lttffle  écrire  i 
? Auteur.  (*)  „M*.***  f^  étmïkB&textè- 
,,  au*  avec  Mr.  PAfatae***  for*  que  je  ta*  parlai 
„  de  *os*éieftian$  tel&GQwdikmVTc^now 
„comaun&*,  que  tous  nejferttfw  fiM>é<Jc 
„  ikyoir.  Ungrand  Farpûa  dw  Copf^ifipftfi  fe 
„  trouvant  à  (a  8ifaftotfaéque*ti*e  Mr.  **  Mr.  •" 
„  )uî  lut  quekjue  cfeofe  dfi»  L*itT*s  Cafardes  de 
„  Mr.  Jurhlu  ,  ans  lui  damer  433!»©**%»** 
„  dutkra  du  Livre.  Ls  Parafe»  te  Çpm^oDt 
„  étoitctearmédaappi£ndrcparçe^iU^ff^ç^ 

„  Convulfions  n'écpient  pas  «ne  çtef*  nggirelfe 
„  Ilneput^coopokrpparkJ^wrf^qwîUF^ 
„  dont  je  Minière  JW**  pgrktt  d»»s  <W  fa- 
„  droit  de  fi»  Lettre,  fât  ?wH#fkwr.  J2  *c 
„  fis  poffîdoit  pas  de  joie*  Mr.***  peurja  fifeat- 

tr« 
(4)  Ta*  ix*    (*)  ?ag**ftl, 


H 


9  tre  un  peu,  lui  demanda,  quelle  conféquence 
,,  il  tiroic  des  Convulfldnâ?  U  fui  fépôricfit,  que 
Dieu  par-là  fe  déclarait  ert  &v*ut  de£  .<#- 
fellant.  Mais  fi  }é  WW  faipss  Vol*,  répartit 
Mr.  ••*  5*W  y  a  eu  dès  CtftQutfônnàiïés  dans 
et  autres  Communions  que  la  notre  3  Cçla  no 
yifepevt)  foi  dit-il  :  &  eh  tttéftte  téàW.Nlh** 

lui  fit  vttti*  te  titre  <to  Lttrè,  &  <jufc  la*  Rfte 

Convulfionnaire  étoit  Proteftaflté;  ce  Çd  fi- 


0>  iik  te  côâVër&tidtl. 

A  fégattl  de  Chevalier  i&  hîard?  te  pdttf srir 
qu'on  nous  on  fait,  ntohtte  utt  Vicfflàtd  tombé 
en  enffocé ,  &  doftt  fe  Corps  eft  crié  j)at  les  fa- 
tigues d*  k  Guerre.  Je  itè  Vôfe  #1$  cjtfistt  pJtiîC 
fe  autrement  côfttéVôlr  te  prtkfigréux  châttgfe-- 
ment,  par  lequel  il  4  pafifê  dàiis  uhe  etfféffiftê  fi 
ôppcffeé  au  cataâèfé  dé  fort  éfprif,  éc  aux  ïdé& 
dé  kiôligtofi  qu'on  tfbttfe  dans  fes  ÙbftHtati&trè 
fafPôLrfcfe. 

je  jdttkferai  ici  une  païticukrtté.^ue  rtôtftfÀik 
tteur  tfaébrît  «Jif àil  Café  de  £#M*tt.  (â)  *  Mt. 
M  K  a  et*  pendant  quëfoué  tfctm  Païtiftrt  dé  I* 
„  I>.  £**#.  Mr. l'Abbé  £•*•  ôrani  Vttgbtf 
„  d«  ftorfr  ,  ahnd  fait  un  Matldèrtïeïït  fa*  ce  Mi. 
„  hwite,  m  Mh  tf  &t».te  irtdttitttt-,  eôrtihtè 
uH  dé  fcëflx  àiA  en  aroiettt  été  frappez.  Cétî 
Eccléfkltiguè  ehrbià  un  Ê*dthp!âire  du  Màri-- 
„  défhettt  à  Mr.  PI  Mr.  t.  M  etifote  vett  Exètii-, 
ctek  *f*  dtii  fc  Jbùbit  s#ee  fàttès,  avfet  cd 
„  qaatte  Vêtt: 

(4)  *ag,  itf* 
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Vous  m'envoie*  un  Mandement  y 
Recevez*  une  Tragédie; 
Et  qu'ainfi  mutuellement 
Nous  nous  donnions  la  Comédie. 

Ici  la  Table  des  Matières  ne  fournit  rien^  qui  puiiSr 
aider  à  (avoir  le  nom  du  Poète,  dont  il  s'agit,  ci 
de  fa  Tragédie. 

Voici  une  autre  chofe,  dont  l'Auteur  fut  au£ 
înftruit  en  Angleterre,  (a)  Hambden  f  Savais: 
Anglois^  qui  mourut  à  Londres  il  y  a  quelque 
années,  laiflà  après  fà  mort  un  papier  cacheté, 
dans  lequel  il  témoigna  être  revenu  de  l'Incrédu- 
lité dans  laquelle  il  avoit  vécu  quelque  tetns  ;  & 
il  nommoit  le  Père  Simon,  comme  celui  qm 
l'avoit  perverti ,  dans  une  Converiàtioh  où  i 
lui  nia  l'autenticité  des  Livres  Sacrez.,  &  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne.  Les  Gazettes 
Angloifes  annoncèrent  la  teneur  de  ce  papier-  &, 
au  jugement  de  nôtre  Auteur,  ceux  qui  ont  là 
les  Ouvrages  du  P.  Simon  ,  n'auront  pas  beau- 
coup de  peine  à.  fe  perfuader  la  vérité  du  fait. 

]5e  Londres  nôtre  Voiageur  alla  vifiter  te 
deux  UniverfiteZ  d'Oxford  &  de  Cambridge,  {b) 
II  y  eut  dans  la  première,  pendant  qu'il  étoit  en 
Angleterre  ,  un  A<fte  Public,  qui  fe  fait  tous  les 
vint  ans,  &  qui  eft  affez  fingulier.  Un  Mem- 
bre de  quelque  Collège  a  droit  de  faire  fit  de 
prononcer  publiquement  un  Difcours  Satirique, 
où  il  tourne  en  ridicule  ceux  de  l'Académie 
qu'il  croit  le  mériter.    Cet  homme,    que  l'on 

-•■    -    appel- 
Cf)  Ibid.    (*)  Pag.  X75>  tofmv* 


►pelle  Tirr*  fâ**,  reçoit  cent  pièces  pour  cet-; 
belle  oeuvTe,  mais  il  faut  qu'il  décampe  en«i 
dte.  Malheùreufement  celui  qui  étoit  tout  prêt 
monter  en  Chaire ,  n'obtint  pas  du  (a)  ChanP 
elier  la  permiffion  de  prononcer  fon  Difcoursr 
c  l' Affemblée  fort  nombreufe ,  qui  l'attendoit 
vec  quelque  impatience,  fe  vit  fruftréedu  plai* 
ir  qu'elle  le  prpmettoit.  Pour  l'en  dédommager, 
m  la  régala  de  magnifiques  Concerts ,  &  de 
Difcours  plus  -édifians  ,  prononcez  par  divers 
Doâeurs  de  l'Académie.  Le  Père  Cour  a  TER 
y  parut  en  habit  de  Doâeur ,  &  y  fit  un  beau 
Difcours  Latin,  qui  fut  fort  goûté.  En  parlant 
de  fes  Ennemis  ,&  de  fes  Persécuteurs  de  France  f 
il  dit:  Me perjequiftiunt y  fid  refutare  nejiiunt: 
Ils  favent  bien  me  perfécuter ,  mais  ils  ne  la- 
vent pas  me  réfuter. 

Disons  encore  quelque  chofe  d'une  Lettré 
Latine,  (b)  que  l'on  trouve  dans  ce  Voiage  Lit- 
téraire, à  Koccafion  d'un  entretien  que  l'Auteur 
eux.  à  Londres  avec  Mr.  Masson  ,  qui  lui  fiti* 
fbit  remarquer  j  combien  aifêment  on  fe  trompe 
à  juger  de  l'autorité  &  de  l'antiquité  des  -  Ma- 
nuscrits.   Mr.  La  Croze,  de  qui  eft  cette 
Lettre,  y  détruit  l'avantage  que  feu  Mr.  Mar- 
tin ,  Pafteur  à*Utrechty  a  voulu  tirer  d'un  Mi- 
nus- 

.    (*)  On  ne  dit  pas ,  s'il  eut  néanmoins  les  cent  pièces;' 

11  y  a  quelque  apparence ,  que  le  xefus  de  la  permiffion 

de  prononcer  le  Difcours ,  ne  porte  aucun  préjudice  au 

Tm* filins, qui  a  gagné  les  cent  pièces, en  fe  préparant; 

&  a,ue,pou£  éviter  les  inconvéniens  qui  naîtroient  de  la 

récitation,    le  Chancelier  a  le  pouvoir  de  la  permettre, 

ou  de  l'empêcher ,  félon  qu'il  le  juge  à  propos. 

{k)  Pag.  152.  &  fuiv. 


orient  Je  h  WUàHkéj* 'Raya» de  ArA**  e 
foreur  du  Pdfligc  cottôftÉ  de  I' Ap£er»Sr *  J**i 
ftir  les  (if )  **À  ftM*  fltfrffe    Gtf  ftftnufcri 
où  M  fe  trouve  v  quoi  qu'il  ait  été  acheté  fa 
fher,  û*éft  autre  chefc  qti'ehe  Copie  de  l^Eafr* 
de  GoM?LttTE>  dont  le  Gopifte  fttorbê  *  ira 
jusqu'aux  faute*  d'iro^reffiom  TVme  y  toontre  k 
fi»udc,coiWhefeSaTairtBibièoebequairt€îùàca^ 
vaincu  cens  qui  )r  ont  jêtté  les  yeux*  fis  eft  prc 
4e  te  foire  toucher  au  doit  à  tous  deux  qui  au- 
ront la  curiôûté  de  te  vtafr  vok.    Il  fait  plus: 
il  déclare  ingénument,  qufej  fiir  le  food  même 
de  la  quéftion  *  il  a  abandonné  l'opiàîon  corn, 
imine.    On  tint  que»  fur  cet  article,  il  eft  dan- 
gereux de  lutter  contre  le  torrent  ;  &  que  bien 
4cs  Théologiens  femblent  regarder  le  Paffage, 
dont  il  s'agit,  comme  une  eftècc  de  Fotiadinm, 
Ans  lequel  tout  feroit  perdu.  Mats  Mr.  I*a  Crozt 
doit  être  à  l'abri  de  tout  foiipçon  d'Hétérodo- 
xie, âôh  *èie  contre  le  Sàtiniattifme  à  ccLttté;& 
il  protefte  ici  *  qull  eft  encore  tout  cfifpbfè  i 
éeeller  de  fon  fimg  la  vérité  du  Dogme  reça 
Mais  convaincu  qu'il  y  a  d'aiileurt  quantité  de 
Paflkges  qui  l*étabuffent  clairement,  il  croit  que 
ce  feroit  en  nlettre  la  certitude  en  compromis, 

2 île  d'y  joindre  des  preuves  doUteufes^  Ct  même 
tuffes.    Il  renvoie  au  Doéteur  Mill.  qui  a 
trcs^fidélemént  (b)  expofé  lés  raifcns  par  lesquel- 
les oh  cotabat  l'authenticité  du  Verfet  en  ques- 
tion; 

(4)  I,  Jean,  chao.  V.  vnf.  7. 
(b)  Dans, une  longue  Note»  à  la  fin  4«  la  h  Epïtic  de 
Su  Jum. 
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tion;  quoiqu'il  les  rejette  enfuite  fur  de  foïbles 
fondemens.    Mr.  La  Croze  fe  contente  d'indi- 
quer celles  qui  le  frappent  le  plus,  fàvoir,  le  fi* 
lence  des  anciens  Pérès  de  l'Eglife,  ou  autres  E- 
crivains  Eccléfiaftiques ,  &  l'autorité  des  Ver* 
fions  Anciennes.    Sur  le  premier  point,  il  paro- 
le principalement  de  St.  Athanase,  qui, 
dans  fes  grandes. Difputes  contre  les  Ariens,  n'a 
jamais  dit  un  mot  du  Paffage  de  l'Apôtre  Siv 
Jean  ,  qui  lui  aurait  été  d'un  fi  grand  ufage,  s'il 
l'eût  trouvé  dans  les  Manufcrits  de  fon  tems. 
Quelques?uns,  pour  éluder  la  force  de  cet  ar- 
gument, objeâent ,  que  St.  Athanafe  n'a  non 
plus  jamais  cité  le  Formulaire  du  Baptême-,  (a) 
JLes  iatizant  au  nom  du  Père,  du  Fils,  &  du  St. 
JEfprit.    Deux  Théologiens  Réformez  firent  à 
Mr.  La  Craze-mème  cette  obje&ion,  un  jour 
qu'ils  mangeoient  enfemble  à  la  Table  de  la  Rei- 
ne de Pruffe.  Mais,  dit-il,  c'eft  l'effet  d'une  craf- 
fe  ignorance.   H  indique  ici  cinq  endroits  des  (h) 
Ouvrages  inconteftables  à* Athanafe,  où  fe  trou- 
ve le  paffage,  dont  on  prétend  que  ce  Père  n'a 
jamais  fait  ufage,  &  il  en  pourrait  produire  plus 
de  dix  autres.  Si  l'on  joint,  ajoûte-t-il,  à  Atha- 
nafe, le  Commentaire  d'OEcuMErtius  fur  TE- 
pître  de  St.  Jtan,  où  tout  le  Texte  fe  trouve 
fans  le  verfet  contefté ,  &  par  conféquent  il  n'y 
a  là-deffvis  aucune  Note;  on  fera  forcé  d'entrer 
dans  le  fentiment  qu'il  a  embraffé,àmoins  qu'on 

ne 

(4)  MATTH.  Chap.  XXVIII.  vtrf.  20. 
(4)  Pag.  237.  B.  239.    A.B.  fie  Otau  «»\  Priants,  pag« 
479.    A.  B.  Orat.  IWcontr.  eofd.  pag.  joS.    0.F.  $•?.   A.  B. 
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ne  foie  fort  prévenu.  Il  fait  enfuice  quelques  re- 
marques fiir  k  Verfion  Arménienne,  oà  le  Paffo- 
ge  fe  trouve,  &  qui  tendent  à  montrer,  qu'il  s'y 
eft  glifie  avant  le  Quatorzième  Siècle,  c'eft-i- 
dire  ,  dans  un  tems  où  les  Manufcrits  Latins 
Pavoieot  adopté. 

Nôtre  Voiageur  parle  ailleurs,  en  divers  en- 
droits-, de  Mr.  La  Croze  avec  les  éloges  ,  qu'il 
mérite,  &  ceux  qu'il  a  entendu  faire  de  lui,  fa 
tout  au  Père  de  Montfaucm.  „  Ce  Père,  dit-il, 
„  (a)  ajouta  fur  fon  fujet  un  fait,  que  je  crois 
„  faux  :  c'eft  que  les  Miniftres  de  Baie  firent 
„  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'engager  à  s'en  re- 
„  tourner  a  Paris"  Mais  qui  peut  mieux  (avoir 
cela,  que  Mr.  La  Croze  lui-même  ?  Et  un  Au- 
teur ,  qui  écrit  fon  Livre  à  Berlin ,  qui  de- 
meure  à  Berlin ,  n'auroit-il  pas  du  demander  à 
Mr.  La  Croze ,  fi  ce  qu'il  avoit  ouï  dire  à  Paris  > 
&  qui  ne  feroit  pas  fort  honorable  à  des  Ecclé- 
fiaJfcques  Proteftans,  ctoit  vrai,  ou  non?  Voilà 
qui  auroit  levé  le  doute,  dans  lequel  on  biffe 
les  LeâeUrs. 

J'allois  finir  ici  ,  lors  qu'on  m'a  apporté 
une  feuille  volante ,  intitulée:  Lettre  de  Mr. 
La  Croze  a  V  Auteur  dm  Voiage  Littéraire: 
Pièce  ômifi  dans  F  Edition  de  ce  Voiage  ,  faite  à  U 
Haie.  On  ne  dit  pas ,  d'où  eft  venue  1  omiffion; 
mais  ce  n'a  pas  été  apparemment  d'un  fimple 
oubli  du  Libraire  j  car  la  Lettre  ne  paraît  pas 
imprimée  après  coup  à  La  Haïe,  &  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  l'a  été  à  Berlin ,  fous  les  yeux 
de  l'Auteur  même.    Mr.  La  Croze  y  témoigne 

qu'if 
(4)  Ptg.  ou 
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qu'il  a  lu  avec  beaucoup  de  fttisfaiïton  U  <bar- 
jnant  Voiàge  Litteraxre,  comme  s'il  lui 
avoit  été  communiqué  en  Manufcrit;  ôjf  à  cette 
pccafion,  il  nous  apprend  plufieurs  partfeukri- 
tez  littéraires,  qui  n'étoient  pas  venues  à  la  con- 
noiflance  du  Voiageur.    Après  avoir  témoigné 
fa  iurprife,  du  mauvais  accueil  que  celui-ci  a  trou- 
vé à  la  Bibliothèque  du  Roi,  &  combien  les  cho- 
ies ont  changé  à  cet  égard  depuis  que  lui,  Mr. 
La  Croze,  eft  forti  de  France;  il  demanda  au 
Voiageur,  pourquoi  il  n'a  pas  viuté  les  Bibliothè- 
ques des  Je'suites,  &  dit  ce  qu'il  penfe  lui-mê- 
me de  deux  qu'il  a  vifitées  autrefois,  lors  qu'il 
demeurait  à  Taris ,  celle  de  la  Maifin  Profejp: 
&  celle  du  Collège  de  Louis  le  Grand.    Sur  la 
première,  il  rappelle  dans  (on  efprit  le  Lambris, 
„  (a)  qui  en  a  été  peint  par  un  fameux  Pein- 
5,  tre  Italien  ,   nommé  Mr.  Gherardini ,  connu 
„  d'ailleurs  par  le  Voiage  de  la  Chine ,  qu'il  fit, 
.   „  fur  la  fin  du  Siècle  paflc  ,  avec  quelques  jé- 
„  fuites  Millionnaires*  Cet  habile  homme  (ajou- 
„  te  l'Auteur  )  peignit  lés  Murs  &  les  Lambris 
.,,  de  leur  Ëglife  dé  Péajtin.    Vous  n'igûorci  pas 
„  le  dé&ftfc  àt  ce  beat!  Bâtiment ,  ruiné  pat  un 
„  Tremblement  de  Terre;parlequel,au  moins  par 
„  rapport  à  itettc  Eglife,à  fefnble  que  la  Provi- 
„  dervce  ait  voulu  vefigcr  ia  deftruâion  dq  Mo- 
„  naftère  de  Part -Royal  des  Champs,  en  ptfnit 
„  fant  les  auteurs  de  cette  fâchcufé  défolation." 
Dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Louis  le  Grand, 
on  trouve  le  beau  Manufcrit  de  Procope  fur 

Ifaïe. 

[a)  Pag.  5. 
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I/i».  „  Mais  ce  monument  d'Antiquité  mérite- 
„  roit  bien  de  fe  trouver  dans  de  meilleures  maies, 
yy  que  celles  de  ces  gens,  qui,  quelque  mine 
„  qu'ils  fàffent,  font  ennemis  mortels  de  toute 
•„  les  Antiquités  Eccléfiaftiques  &  Profanes. 

Cela  conduit  nôtre  Aut/eur  au  Père  Har- 
douïn  5  qui  étoit  chargé  du  foin  de  cette  Biblio- 
thèque, à  fon  Syfteme  monfirueux  et  chimérique^ 
d'une  prétendue  fuppofition  de  presque  tous  les 
Anciens  Auteurs,  Grecs  &  Latins ;  à  l'approba- 
tion tacite,  qu'on  foûtient  toujours  que  la  Sa* 
ciété  entière  y  a  donné ,  &  y  donne  encore,  non- 
obftant  un  defàveu  fimulé.  Chacun  fait,  que  Mr. 
La  Croze  a  publié  un  {a)  Ouvrage ,  où  il  réfute 
les  chimères  àaV.Hardoum,  6c  aceufe  ouverte- 
ment les  y  (fuîtes  de  les  adopter ,  pour  parvenir 
à  leurs  fins,  les  mêmes  que  celles  de  l'Auteur  du 
Syftême.  Il  fe  plaint  beaucoup,  qu'après  tant 
de  raifons  dont  il  a  foûtenu  fon  accu&tion,  quel- 
ques perfonnes,  qui  ne  font  d'ailleurs  nullement 
amies  de  la  Société,  l'aient  traité  là-deflus  de  V\- 
jîo*naire,  &  il  ajoute  ici  de  nouvelles  preuves.  (6) 
„  Qui  font  ceux  (dit-il)  qui  ont  donné  aux  Li- 
„  braires  de  Hollande,  le  Livre  impie  de  ce  mé- 
„  chant  homme ,  qui  a  pour  titre  Atbeijmus 
n  dete&us,  c'eft  à-dire ,  vAtbtifme  découvert; 
„  Livre  où  les  plus  honnêtes  gens  de  nôtre  âge, 
„  &  de  celui  de  nos  Pérès,  font  mis  au  nom- 
„  bre  des  Athées  ?  Car  il  fuffit  à -ces  Impofteurs 
„  de  leur  eut  tant  foit  peu  fufpeft,  pour  être 

„  cou- 

(*)  Vindici*  Vettrmn  Scriptorum  contra  J,  HARDUINUM&C 
A  Tt£tttrdam,  en  170g.      (b)  Pag,  10. 
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2„  couvert  de  l'opprobre  de  la  calomnie  de  l'A- 
rc,, théïïme.    D'où  viennent,  je  vous  prie ,  les 
:>3  louanges  exceflïves,  que  les  Jéfuites  affeâent 
\9y  de  lui  (a)  donner  en  toutes  occafions?  ...;•. 
^  Mais  encore  (b)  une  anecdote, qui  mérite  tou- 
J9,  te  l'attention  des  Le&eurs.     Dans  l'Extrait, 
iy>  aue  les  fé fuites  ont  donné,  dans  les  Mémoires 
i,,  de  Trévoux,  de  ÏHifiosre  de  NAPLEs,.du 
.,,  Jéfuïre  Nicolas  Parthenius   Gianno- 
;„  tasius  ,    Février  1721.  pag.  291.  on  nous 
.*7  apprend  un  fait  auffi  curieux,  qu'il  a  été  inouï 
jj,  jufqu'àpréfeot.  1/ [l'Empereur  Frideric  II.1 
"i9>  fit  imprimât  à  fis  frais  divers  Livres  fur  le 
\  7>  Droit  y  la  Thilofophie  Ja  Médecine ,  &  les  Lan* 
I  35  gues  Savantes.    Voiez,  je  vous  prie,  l'erreur 
.  P,  des  Gens-de- Lettres ,-qui  fe  font  imaginé,  cjue 
,  3,  l'Imprimerie  n'a  été  inventée  que  vers  le  milieu 
"  „  du  XV.  Siècle!  Voici  un  Empereur,  mort;  au 
„  milieu  du  XIII.  qui  a  fait  imprimer  divers  Li- 
sy  vres  de  presque  toutes  les  Facultez.    Ceci  ne 
„  va-t-il  point ,   pour  parler  le  langage  du  P. 
„  Hardouin,  à  faire  défiler  le  Chapelet  de  tAn- 
„  tifusté?  On  trouve  dans  les  grandes  Bityiôthé- 
„  ques  pluûeurs  Livres  imprimez  fans  datte,  & 
„  fans  aucune  mention  de  lieu.    Ce  feront-là  les 
„  Editions  procurées  par  Severus  Archonti*s9 
„  autrement  Frédéric  IL    On  me  dira  peut-être, 
„  que  c'eft  une  méprife  du  journalifte.   Certes, 

'  *.  fi 

(a)  On  cite  ici  les  Mémoires  de  TREVOUX,  Mai  17M* 
pag.  7*4.  sArtid.  37.  Se  le  JêurruU  Littéraire  de  L*  Haïe  I7J4- 
To m.  XXL  23,24, 25  car,  dit-on,  ceci  encore  ne  peut 
être  parti,  que  de  la  plume  d'un  Je  fui  te. 

0)  *ag.  14,15. 
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„  fi  c'en  cft  une,  elle  cft  bien  aroffiére,  &  oîi 
„  ne  l'a  point  corrigée,  que  je  fâche  ,  dans  les 
„  Errata  de  ce  Volume,  ni  des  fuivans. 

Quoi  que  l'Auteur  «'étende  beaucoup  fur  tout 
ceci,  pour  une  Lettre,  il  tfupptimé  axe  imfimu\ 
de  chofis,  &  il  ne  fait  quand  il  pourra  en  faire 
ufage ,  peu  content  qu'il  eft  des  Libraire*  de  Md- 
lamde,  dont  un,  à  ce  qu'il  nous  apprend,  s'eft 
emparé  de  fes  Additions  i  l'Hiftêh*  du  CbvifiU- 
nifri*  dBtlnv>&sy  &,  depuis  deux  an*,  te  paie  de 
mauvaifes  défaites.  Nousfouhakfcs^pour  l'ainoui 
de  ce  Savant,  &  pour  Kntérêt  di^Pubtic  ,  qu'oo 
ne  mienne  pas  plus  long-temç  ce^céibr  caché. 

12 
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ARTICLE    IV. 

M[b'mo:ir.KS  pqyr  firvrf   à  /'HlSTOiRg    de  U 

laume  &  Mja^is  ,  de  Guillaume  III. 
&  dAîiw  L  TrafaiU  de  V'4*&kt*  <**  G|L- 
.  BBB.'Ç  BlJRVkE.T >  ÇyitffA  Je  $s$iffouzy±  fouie 
IV.  pagg»  5Mi-  ToweV.  p^gg.51,9,  Xotnc 
V|-  P^ggîiî.  Eo.gr^nd  m  daupp.  A  X*a-fLvey 
çhft  Jean  J^eatfhffây  ij tf. 

m 

LA  première  Fa$ie>  de  cç&  Ms'Mp-itRKs  a  pa- 
ru quelques  années  avant  le  commencement 
d<ç  hotre  Journal  :  il  ^uroit  ér&  trop  -tar4  d'en 
parler,  lors  qu'elle  çtok  déj*  ft  corv&uë,  &  par 
elle-même ,  &  pqr  la  Verfion  Françoift,  Mais 
nous  ne  devons  pas  négliger  Foccafiori  Qui  fk  pré- 
fente 
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fente  de  rendre  au  moins  quelque  compte  dti 
refte  de  l'Ouvrage  ;  d'autant  plus  que,  tomme 
on  avoit  lieu  de  s'y  attendre,  c'eft  la  Partie  h 
plus  curieufe.  Les  chofes,  dont  l'Auteur  y  trai- 
te font  celles  dont  il  a  pu  être  le  mieux  inftruir, 
par  la  part  qu'il  avoit  lui-même  aux  affaires  *  & 
par  les  moiens  que  k  fouation  lui  fbunûflbk 
d'apprendre  ce  quifepaflbitd'ailieijrs,  On  ne  voit 
pas  fouvent  des  Hiftorieris,  qui  aient  autant  que 
lui  y  tout  ce  qui  eft  néceflake  pour  pouvoir  fai- 
re fond  fur  lei#  exaditude  &  fur  leur  fmcério^ 
Je  ne  m'anrêterat  qu'à  donner  le  précis  de  quel- 
ques endroit*  de»  plus  remarquables.  Il  ne  ferait 
pas  poffibk*  d'indiquer  feulement  le  refte*  ta»  ft 
jetter  dans  une  longueur  exceffive. 

L'Iktbrreg'ne  ,  qui  fioit  par  l'étabUfifement 
de  Guillaume  >  Prince  d'Onmg*,  &  de  Ma* 
rie  fon  Epoufe ,  pour  Roi  de  Reine  d'Angle  ter* 
te  y  eft  aufli  Tendrait  où  finifToit  la  I.  Partie  de 
Ces  Mém$iret.  C'eft  leur  Régne  et*  commua, 
qui  commence  cdui-cL 

Tout  (a)  promettait  dfheureufcs  fuites  d'une 
Révolution  ii  avantageufe  à  k  Liberté  Pufaiiquft 
&  ila  Religion  Promettante.  L'indifpofitioir  du 
Roi  caufà  néanmoins  quelque  inquiétude;  &  k 
manière  retirée  dont  il  vivofc  à  Hamptoncoutt , 
d'où  il  ne  venoit  bhmdre*  que  les  Jours  deCon* 
feil  >  ibo  air  naturellement  fombre,  qui  le  rein 
doit  d'un  abord  difficile,  produifit  bien-tôt  tut 
refroidiflètnent  général*  Il  n'y  eut  plus, ni  Cour, 
ni  Parties  de  pl$fir.    En  vain  k  Reine  tâcha  de 

(4)  Toav.  IV#  pag.  x,  &  fmv. 
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ibppléer  par  fis  manières  prévenantes  à  ce  qtfH  y  { 
avoit  de  peu  obligeant  dans  celles  du  Roi:  dès 

3u'on  fut  que  cette  Princefle  ne  fe  mêloit  poinr 
'affaires ,  peudeperfbnnes  vinrent  lui  faire  la  cour. 
Le  choix  que  Guillaume  fit  du  Comte  de  N#*- 
thgham  pour  un  des  deux  {*)  Secrétaires  d'Etat, 
fut  peu  agréable  aux  Wighs ,  quoi  que  le  Confiai 
Privé  pe  fût  d'ailleurs  presque  compofe  que  de 
ce  Parti. 

La  première  (b)  chofe  qu'on  propofe,  fut  de 
changer  en  Parlement  la  Convention  >  ou  FAflêra- 
blée  extraordinaire  des  Etats  de  la  Grande-Bre- 
tagne, qui  avoit  transféré  la  Couronne  à  GmUhm- 
me  &  à  Marie.  L'affaire  pafla,  malgré  l'oppo- 
fition  de  tous  les  Torys.  mais  plufieurs  Evêques 
refuférent  de  prêter  les  Sertriens.  qu'on  exigea  de 
cous  les  Membres  du  nouveau  Parlement.  Il  y 
eut  là-deflus  de  grands  débats  :  &  ce  fut  juste- 
ment alors  que  nôtre  Auteur  entra  dans  1a  Cham- 
bre des  Seigneurs.  Le  Roi  l'avoit  nommé  à 
l'Evêché  de  Salisbury  de  ion  propre  mouvement: 
&  auand  il  alla  faluer  la  Reine,  cette  Princefle 
(c)  lui  dit,  Qu'elle  ejferoit  au9  il  mettrait  àpréfent 
en  pratique  les  idées  dont  il  l'avoit  fiuvent  entre- 
tenue. 

Un  Aâe  de  Tolérante  (J)  pafla  fans  difficulté. 
Lc^Non-Conformiftes  y  furent  exemtez  de  toutes 
peines,  pour  ne  pas  venir  à  PEglife,  pu  pour  af- 
filier à  leurs  Affembiécs  particulières.  On  excep- 
ta \esSociniens:ôc  à  l'égard  des  Quakers ,  on  infe- 

-  ra 

*  {«)  L'autre  et  oit  le  Comte  de  ShmvslMrj. 
W  Pag.  9,  &  f*iv*    («}  *aj.  i*  40  ****** &f»îv. 
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ra   en  leur  faveur  une  claufè,    qui,   au  lieu 
des  Sermens  que  les  autres  étoient  obligez  de 
prêter    au   Gouvernement,    n'exigeoit   d'eus 
qu'une  Déclaration  folemnelle  de  fidélité.    Mais 
un  autre  A&e,  nommé  àeCompréhenfion,  qui 
tendoit  à  porter  •  la  condefcendance  plus  loin,  en 
facilitant  aux  Presbytériens  les  moiens  de  fe  réu- 
nir avec  l'Eglife  dominante,  échoua  malheureux 
fement.    Notre  Auteur  y  contribua  en  partie, 
quoi  qu'il  fouhaitât  au  fond  la  chofe;  &  il  avoue 
ingénument  (a)  qu'il  eut  tort.    Le  Clergé  com- 
mença alors  à  témoigner  une  haine  implacable 
,  aux\No**  Conformé  fies.     Mais  les  gens  fages  & 
modérez  applaudirent  à  l'Aâe  de  Tolérance;  & 
rien  ne  fît  plus  de  plaifir  au  Roi,  qui  convaincu 
par  l'expérience  qu'il  a  voit  faite  en  Hollande  ±  re* 
gardoit  1  Intolérance  comme  également  injufte  & 
contraire  aux  Règles  d'un  âge  Gouvernement; 
Ce  Prince  vint  même,  à  bout  de  modérer  le  zèle 
de  queloues  perfonnes5  qui  propofoient  des  Loix 
très-févercs  contre  les  Pacifies;  (b)  de  forte  que 
ceux-o  jouirent  des  effets  réels  de  la  Tolérance, 
quoi  qu'ils  n'eu flènt  pas  été  compris  dans  l'Aâe 
même  du  Parlement  fur  ce  fujet.     La  chofe  lui 
paroiflbit  d'autant  plus  néceflaire,quepenfant  alors 
à  la  Guerre  j  qui  fut  bien-tôt  après  déclarée  à*  la 
France  y  'A  craignoit  d'aliéner  les.  efprics  des  Ca- 
tholique? Romains  y  du  fecours  desquels  il  pour-, 
roit  avoir  befoin. 

La  Déclaration  de  cette  Guerre  donna  lieu  à 
(c)  de  grands  débats,  au  fujet  de  l'argent  qu'il 
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felloit  pour  fournir  aux  Irais  du  Gouvernement 
Les  WighS)  dont  le  Parti  prévaloit  alors,  ne  fc 
conduifoient  plus  que  par  des  principes  Républi- 
cains. Ils  attirent  en  cette  ôccafion  de  teUe-m* 
niere,  que  le  Roi  pouvoit  aifément  en  conclure 
qu'ils  n'étoient  ras  dans  des  difpofitkms  favora- 
bles à  fon  égard.  Les  difcours  qu'ils  tenaient 
dans  leurs  Cabales,  &  quelques  autres  propofr 
ttons  qu'ils  firent  au  fajet  de  la  Milice,  la  ma- 
nière dont  ils  s'oppoférent  à  un  Aûe  d'Amniifcc 
qu'il  témoignoif  avoir  fort  à  cœur  j  tout  cela  le 
confirma,  dans  la  penfée,  que  ceux  qui  l'avoéan 
mis  fur  le  Trône,  avaient  deffein  d'abboûiïèr  (a 
Prérogatives,  autant  qu'ib  avoîent  élevé  ùl  per- 
fonne.  Ils  s'oppoffircnr  même  alors  au  Règle- 
ment de  la  Succeffion  en  faveur  de  la  Maison  de 
turnover  9  dont  nôtre  Auteur, par  ordre  du  Roi, 
porta  la  proposition  dans  kCbambre  desSeigneun, 
où  eUe  fut  appuonvér .unanimement  Leur  vue 
efc  cela  (*)  parok  avok  été,  dit-il,  d'éteindre  h 
Monarchie,efpérantcf  en  voir  biettetôt  kfin^G  Ton 
ne  fubftkuok  perfoonc  après  le  Roiy  la  Reine,  & 


k  Prihceflfe  Anm.  Cependant,  quoi  que  l'af- 
faire n'eût  pas  été  nbufiee  dana  cette  Séance^  qui 
dura  kxig-cems*  elle  pafik  uns  aucune  appofi- 
tioû,  au  commencement  de  k  iuiivajtte. 
-  Pendant  PEcé  de  cette  Année  i6i^r  m  (b) 
Pécheur  trouva  dans;  la  Tamfe  le  Grand  Sceau 
d'Angleterre,  que  le  Roi  Jaques,  cousine  on 
te  cànjcâuBe,  y  atéok  Jette  k  unie  avant  fon  dé- 
part} car  il  lfavoit  akira  demandé-à  Mjriord  Jef. 
feues.    Le  Roi  Guillaume,  après  avoir  récom- 

pen- 
W  Paa.  30.    (*)  Pag.  14 ,  ra. 
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penfé  le  Pécheur,  fit  mettre  en  pièces  le  Sceau. 
Lors  que  *?*$¥**  paffa  en  Irlande  >  un  certain 
(a)  lÀndfay^  quiavoit  été  Secrétaire  du  Com- 
te de  Mcifwtytut  emploie  fecrétement  pour  aller 
de  Paris  en  Eoojfe  ,  offrir  aux  Eco  fois  un  fecours 
confidérable,  &  leur  apporter  cinq  ou  fix  mille 
pièces ,  deftinées  à  acheter  des  Munitions  de 
Guerre  8c  des  Armes.     Nôtre  Auteur,  à  qui  oa 
avoir  dit  beaucoup  de  bien  de  cet  homme,  en? 
fut  la  duppe.    Comme  hindfay  raflïïroit,  qu'il 
n'avoit  pàffé  en  France  que  pour  fes  affaires  par- 
tkuherès ,  il  l'envoia  au  Bureau  du  Comte  de 
Sbwu&btmy^  qui  ajouta  foi  aies  difeours,  fur  1© 
portrait  que  FEvêquc  lui  en  avoit  fait.    Un  dea. 
Sous-Secrétaires  étpit  dans  les  intérêts  du  Roi 
Jaques  •>  ce  qui  fit  que  Unâfay  fut  non  feule-* 
ineot  renvoie  abfous  »  mais  encore  il  eut  un  Pafiç-i 
port  du  Doâeur  Wynne  ,  pour  aller  en  Ecoffèx 
a  l'iafu  du  Comte.    „  Ceft  ainfi  (  ajoute  notre 
„  Auteur)  que  ma  facilité  à  juger  favorablement: 
„  des.  gens  fut  la  principale  caufe  de  tout  le  mal 
„  qui  arriva ,  pour  ne  l'avoir  point  arrêté ,  ôç 
„  ne  Un  avoir  pas  fait  fubir  un  examen  plus  fé* 
»  vére. 

On  (c)  paricenfuite  du  Siège  de  Londondtmiz 
de  quelques  autres  affaires  A?  Irlande  y  &  d'ung 
expédition  malheureufe  fur  mer.  Après  quoi  oq, 
vient  aux  affaires  à'Ecofley  où  Guiliaume  &  Mar- 
rie farenû  déclarez  Roi  &c  Reine  du  Royaume*&; 
VEpifeopa*  aboli.  Cette  abolition ,  joint»  à  d'au*, 
très  choies,  y  caufâ  de  grands  troubles,  &  ren~ 

dit 
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dit  le  Clergé  Anghis  fort  mécontent  du  Roi. 

Ce  {a)  Clergé ,  fous  le  Régne  précèdent ,  avoir 
témoigné  être  porté  à  en  venir  à  une  efpèce 
d'accommodement  avec  les  Non-Confbrmift*s  :  & 
Guillaume ,  dans  la  Déclaration  qu'il  porta  de 
Hollande,  avoit  promis  de  travailler  à  faire  réut 
fir  le  projet.  Le  Roi  tint  parole»  &  laifla  mê- 
me entièrement  l'aSàire  entre  les  mains  du  Cler- 
gé. Dix  Evêques ,  &  vint  Théologiens,  furent 
autorifez  à  s'aflembler ,  &  à  délibérer  fur  les 
changemehs  qu'ils  jugeraient  pouvoir  être  faits 
dans  le  Livre  des  Communes  Prières  &  dans  les 
Canons ,  pour  les  faire  enfuite  agréer  à  la  Convo- 
cation. Mais  la  Convocation  rejetta  le  projet 3  & 
ce  fut,  dit  nôtre  Evêque,  par  une  (b)  heureufe 
direction  de  la  Providence.  „Ceux  du  Clergé  jfaco- 

2,  £/*?>quiétoientaâuellement  fufpendusde  leurs 
„  fondions  Paftorales,  a  voient  cteffein  de  faire 
„  un  Schifme  dans  l'Eglife,auffi-tôt  qtrïls  auraient 
„  été  démis  de  leurs  Emplois,  &  que  leurs  Pla- 
„  ces  feraient  remplies  par  d'autres.  Ils  voioient 
yy  bien  qu'il. ne  leur  ferait  pas  aife  de  faire  une 
iy  Séparation  pour  quelque  intérêt  particulier  & 
„  perfbnnel  :  ainfi  ils  ne  demandoient  pas  mieux 
yy  que  d'avoir  un  prétexte  plus  fpétieux,  qui  leur 

3,  aurait  été  fourni,  fi  nous  avions  fait  quelque 
„  changement  dans  les  Communes  Prières.  Car, 
yy  en  ce  cas,  ils  auraient  fait  valoir  leur  zèle  & 
„  leur  attachement  pour  l'Ancienne  Egliiè  d'.<4*- 
n  gleterre9çax  oppofition  aux  Novateurs"  .Ainfi 
les  changemens  auraient  fait  plus  de  mal  que  de 

bienj 
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bien;  comme  il  parut  par  la  fuite.  Ces  mêmes 
jfacolriteSy  qui  efpéroient  d'en  tirer  avantage, 
furent  ceux  qui  depuis  déclamèrent  le  plus  con- 
tre dé  tels  changemens,  propofez  de  nouveau, 
&  qui  empêchèrent  qu'on  ne  les  fîc. 

Le  Parlement, (a)  affemblé  en  hyver  avec  des 
difpofitions  peu  favorables  pour  le  Roi,  lui  fit 
prendre  encore  plus  ombrage  des  Whigs7  par  la 
froideur  qu'ils  montraient  en  tout  ce  qui  avoit 
du  rapport  aux  intérêts  du  Public,  auffi  bien 
qu'à  ceux  du  Roi.  Ce  Prince  témoigna  défirer 
fortement ,  que  les  Revenus  de  la  Couronne 
lui  fuflent  accordez  fa  vie  durant.  Tant  que  ce- 
la n'étoit  pas  fait,  il  n'étoit,  difoit-il,  Roi  que 
de  nom.  Il  s'exprima  quelquefois  fur  ce  fujet 
avec  une  véhémence,  qui  ne  lui  étoit  pas  ordi- 
naire ,  menaçant  de  tout  quitter  ,  plutôt  que  de 
fouffrir  qu'on  le  traitât  de  cette  manière.  Il  dit 
un  jour  à  nôtre  Evêque.  „  Qu'il  connoiffoit  le 
„  bon  côté  du  Gouvernement  Républicain, 
„  auffi  bien  que  du  Gouvernement  Monarchi- 
„  que .  &  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  décider  le- 
„  quel  de  ces  deux  Gouvernemens  valloit  le 
„  mieux;  mais  qu'il  étoit  bien  afluré,  qu'il  n'y 
„  en  avoit  pas  au  monde  de  plus  mauvais,  que 
„  celui  d'un  Roi  (ans  argent  &  fans  pouvoir." 
Malheureufement  plufieurs  étoient  prévenus, 
que  Guillaume  gouverneroit  d'une  manière  arbi- 
traire, dès  qu'il  auroit  des  revenus  affûrez,  & 
Iju'il  porterait  fort  haut  les  Prérogatives  Royales, 
àuffi-tôt  qu'il  ne  ferait  plus  dans  F  embarras. 

Une 
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Une  Confpiration  (a)  des  Jacohites  contre  le 
Gouvernement,  &  dont  le  Chevalier  J*q*& 
Montgomery  était  le  Chef,  fournit  auffi  occafkx 
auxMécontens  d'aigrir  les  Efprits  contre  le  Roi, 
parce  qu'elle  paroiflbit  peu  vraifemblable  ,  & 
qu'ainû  on  la  regardoit  comme  une  fiâion  de 
la  Cour.  Nôtre  Auteur  même  futlong-tetns  avair 
iaue  de  pouvoir  s'imaginer  que  les  enofes  euffea 
été  portées  fi  loin.    Mais  il  eût  pleinement  de 

2uoi  s'en  convaincre,  par  la  découverte  que  lui 
t  le  Frère  même  de  Montgomery.  Celui-ci  in- 
diqua le  porteur  de  l'Original,  par  lequel  on  in- 
vitoit  le  Roi  Jaques  ,  en  conféquence  d'un 
Traité  conclu  avec  lui  par  les  Conjurez.  Mais 
les  Papiers  aiant  été  remis  à  un  autre  >  qui  or 
le  honneur  de  paffer  en  France^  on  ne  trouva 
rien  entre  les  mains  de  celui  qui  fut  arrête.  Et  ce 
défaut  de  preuves  fuffifantes  pour  connoître  tous 
les  Conjurez,  donna  belle  matière  à  tourner  es 
ridicule  la  Confpiration,  comme  chimérique. 

Le  Roi  fut  une  fois  fur  le  point  de  prendre 
une  réfolution  dé&fpérée.  (h)  Il  crotok  ne  pou- 
voir pas  fefier  aux  Torysy  &  il  ne  vouloir  pas 
fe  fier  aux  Wbigs.  il  efpérok  cependant  >  que  les 
Tory  s  demeureraient  fidèles  à  k  Reine  Marte . 
Dans  cette  idée,  il  forma  le  cfeffein  de  p&fler  en 
Hollande  y  &  de  remettre  le  Gowreraeaaem  en- 
tre les  mains  de  fon  Epoufe.  Le  Convoi  étoir 
prêt  pour  fon  départ:  mais  ks  fortes  inftances, 
accompagnées  même  de  larme»,  du  Marquis  àf 
Caefmartbeny  du  Comte  de  Shre*mskury^  &  de 

quel- 
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quelques  autres  Seigneurs  ,lui  firent  enfin  changer 
tan  defïèki  en  celui  d'aller  mettre  fin  à  la  Guer- 
re d9lrUx4e.  Nôtre  Evêque  apprit  cela  quelque 
tems  après  du  Comte  de  Shrewsbury,  &  il  en  in- 
forma la  Reine,  qui  n'en  fàvoit  rien  ;  tant  le  Roi 
étoif  refervé  à  ton  égard. 

La  veille  de  (a)  fon  départ,  il  fit  venir  nôtre 
E  vêque  dans  ion  Cabinet.  „  L'état  de  fes  afrai- 
„  res,  qui  n'étoit  pas  certainement  avantageux, 
fembloit  l'inquiéter.  Il  dit,  que  pour  ce  qui 
le  regardoit,  il  fe  confiait  en  Dieu,  &  qu'il 
achéveroit  en  Irlande  la  carrière  qu'il  avoit 
commencée,  ou  périreit.  Il  plaignoit  feule- 
ment la  pauvre  Reine.  C'eft  ce  qu'il  repéta 
„  jusqu'à  deux  fois  avec  beaucoup  de  tendreffe, 
„  fouhaitant  que  ceux  qui  avoient  de  l'afFeâion 
„  pour  lui, s'attachaffen ta  elle, &  l'aidaflènt  de 
„  leurs  Confeils.  Il  déplora  beaucoup  (ajoute 
„  nôtre  Auteur)  les  Faftions  &  les  Animofitez 
„  qui  regnoient  parmi  nous,  &  trouva  fur -tout 
M  mauvais  que  les  Evêques  &  le  Clergé  les  ex- 
>y  citaffent,  au  lieu  de  travailler  à  lesappaifer. 
yy  Ce  Prince  fit  néanmoins  une  exception  en 
ma  faveur.  U  ajouta,  que  la  Campagne,  qu'il 
alloit  ouvrir ,  n'étoit  pas  naturellement  une 
chofe  désagréable  pour  lui  :  qu'il  entendok 
„  mieux  le  métier  de  la  Guerre,  que  celui  de 
y>  gouverner  Y  Angleterre:  que,  quoi  qu'il  n'eût, 
„  ni  crainte,  ni  défiance,  par  rapport  à  la  Caufe 
„  pour  laquelle  il  partoit,ilnelaiflbitpas  d'y  avoir 
„  quelque  chofe  de  très-tacheux  dans  la  neceffité 
„  d'aller  combattre  le  Roi  Jaques  en  pcrfonne> 

M  Pag.  91, 


jjtf     Bibliothèque  RAisoirarfefe, 

i,  puis  que  ce  feroit  un  chagrin ,  mortel  pour  lui 
5,  &  pour  la  Reine,  fi  ce  Prince  écoit  tué  ou 
„  fait  prifonnier.  Enfin  il  me  pria  de  me  fou- 
j,  venir  de  lut  dans  mes.  Prières,  &  me  renvoia 
„  vivement  touché  de  ce  qu'il  venoîc  de  roc 
„  dire. 

Par  un  effet  de  cette  tendrefle  pour  fon 
Beau-Pére,  il  rejetta  un  (a)  projet  aflez  bien 
imaginé,  qui  tendoit  à  attirer  le  Roi  Jaques  % 
bord  d'un  Vaiffeau,  fur  lequel  on  auroit  pu  le 
tranfporter  en  Efpagne,  ou  en  Italie,  &  le  M- 
fer-là,  en  lui  donnant  vint-mille  Pièces  ,  afin 
qu'il  n'y  manquât  de  rien.  Mais  Guillaume  dit, 
qu'il  ne  vouloit  avoir  part  à  aucune  Trahifon  j  & 
qufe  la  perfonne  de  ce  Prince  ppurroit  être  ex- 
pofée,  par  la  réfiftance  de  fes  gens,  à  quelque 
danger,  dont  il  ne  prétendoit  point  être  com- 
plice. Nôtre  Evêque  rapporta  le  tout  à  la  Rei- 
ne, qui  en  fut  fort  fatisfeite.  Pendant  l'abfènce 
du  Roi,  (h)  cette  Princeffe,  qui,  durant  Pefpa- 
ce  de  feize  mois ,  avoit  fi  peu  paru  dans  les  af- 
faires, marqua  en  tout  une  prudence  &  une  mo- 
dération extraordinaires,  &  fut  bien  tôt  aimée 
&  admirée  de  tous  ceux  qui  l'environnoient. 

Apre^s  la  femeufe(f)  Bataille  de  La  Berne  > 
Viâoire  complette,  où  le  Roi  fut  blefle  fans  au- 
cune mauvaiiè  fuite,  on  trouva,  parmi  les  pa- 
piers du  (d)  Comte  de  Tyrconnel,  des  Let- 
tres d'un  Irlandohy  nommé  Jones ,  qu'il  avoit 
écrites  à  la  Reine  Marie  en  France  9  &  une  au- 
tre 

(*)  Pag  91.  (*)  Pag.  9*. 
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tre  de  TJtaaoBk/mêgie,  par  où  ilparoiflbit  que 

ce  Jones  s'étoit  offert  pour  aflaffiner  Guillaume  7 

&c  que  le  Roi  Jaques,  après  quelque  difficulté, 

:  avait  conclu  le  marché.    Nôtre  Auteur  vit  une 

Copie  de  deux  de  ces  Lettres ,  que  le  Cheva-> 

1  lier  Robert  Soutiruiell  ,qvi  avoit  examiné  tous  les* 

papiers  faiûs,  lui  montra.    Un  fidèle  narré  de* 

toute  l'affaire  fut  drefle ,  à  deflein  d'en  faire 

-  part  au  Public.    Mais  après  une  mûre  délibéra- 

1  tion  ,  la  tendrçflfe  du. Roi  &  de  la  Reine  pour  le 

Roi  Jaques,  les  enragea  à  ne  point  expofer  aux^ 

'  yeux  du  Public  pn  fi  infâme  projet.    Guillaume* 

dit  là-deffus  à  nQtrp  Evêque,  (a)  qu'il  étoit  bien 

'  réiblu,  quelques  lâches  trames  qu'on  ourdît  con- . 

1  tre  ùl  vie,  de  ng  rendre  jamais  la  pareille. 

Cette  même  Année,  il  y  eut  (£)  deux Cons- 
1  pirations  découvertes,  Tune  en  Etoffe;  l'autre  ea 
i  Angleterre.-    Le  Comte  de  Çbrendçn,   qui  ixxàù 
de  la  dernière,^)  obtint  du  Roi  fa  grâce,  en  conf- 
édération de  L'honneur  qu'il  avoit  d'être  pioche 
parent  de  la  Reine. 

Parmi  les  affaires  étrangères ,  que  notre  Au- 
teur mêle  de.tems  en  tems  dans  tes  Mémoires  y 
après  avoir:  p^dé  de  i'éleâion  du  Pape  (d)  In- 
nocent Xil.  il  rapporte  (e)  un  exemple  ,  que 
le  Roi  GuMlaiw*  lui  apprit,  du  deflèin  01Ï  pa-> 
roiflbit  être  ce  nouveau  Pontife ,  de  ne  cher- 
cher en  aucune  manière  l'aggrandiffement  de 
&  Famille.  Un  de  fes  proches  parens,  qui  étoit 
au  fer  vice  des  Efpagnols  en  Flandres,  aiant  ap- 
pris 
(*)  Pag.  it».    (b)  Pag.  m,  frfwv.    (<)  Pag.  143. 
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pris  fii  promotion^  fe  rendit  au  pkts  vîtë  à  K* 

«rf.    Lé  Pape  lie  reçue  honnêtement  ,  mâk  k 

renvoia  d'abord ,  fens  lui  faire  cfaufete  pt&ènt ,  1 

œ  qu'il  ddak,  que  d'un  peu  dé  Tabac  (en  pou- 

dae.    Cette  parenté  lui  valhit  bieb  un  avance- 

mcfatchexles  Efrëgxtls:  nafefe  k  recômtrtanda- 

tton  d'JEatMKfcr  JCï 1.  n'y  «ut  atfcatte  fart. 

.  Nôtr.1  Auteur  parle  &  regret  d'urtte  («)  mes- 

medUgedce  qu'il  y  eut  entre  k  Reine  Morte,  & 

la  Frinceflb  *4fc*#  fà  Sœur ,   à  ftfccafion  d'un 

Aâke  Farienentaîre,  eue  cette  dernière  Princeflè 

obtint  pour  fe  faire  afligner  une  Penfion  confidé- 

nble;  mésintelligence  qui  dura  malheureufemect 

jufiju'à  k  nioit  de  k  Reine.     Cek  eft  d'autant 

plus  remawpu*We>  que  don  feulement  on  en  voit 

paStré  la  ditgrace  duComte  de  Marl^orough, 

unis  que  ce  fut  auffi  i'orfgibe  du  grand  crédit  qu'il 

eut  fous  le  Règped'^4***,  ic  qui  le  otât  dans  le 

peAe  où  il  fe  fignola  fi  gtorieufettient. 

La  -manière  donjon  nous  apprend  quefirt  dé- 
couvert un  nouveau  deffein  (h)  forthé  fur  k  vie 
du  *Rci>  par  Gtsmâml^  avec  qui  lé  Marquis  de 
Lo*rvoi*«voit  traité,  eft  curteufe.  Nôtre  Au- 
teur en  eut  môme  quelque  avis  par  une  Lettre 
du  fameux  Antiquaire  André'  Morel  y  qui 
iocnt(c)  ibiti  de  k  Bafiilh  au  mois  d'Avril  de 

1692. 

(4)  Sag.  m,  ér/àfr.  (*)  En  itfn.  Tag.  1*0,  £•/»*, 
(c)  Où  il  avoit  été  fept  ans,  dit  nôtrt  Auteur»  pag, 
T9).  Voila  qui  marque  la  datte  piécife  du  tems  où  Mr 
tel  fortit  de  l*  BaftHte9^c  que  l'on  ignoroit,en  ramalTanf 
tas  circonstances  de  la  Vie  de  cet  Auteur,  Tom.  XII.  de 
nôtre  Biblinhiyu  >  pag.  *f ,  99.  Mr.  Aura*  attribué*  avili 
«»  r#/iw  4#  eban^tr  de  %ttigion  la  détention  de  ce  ïamax 
Antiquaire    II  remarque  ua  trait  de  fféudê  imputt*** 

~  ai» 
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1^92.  Avant  mie  de  retourner  à  Berne  y  3  euC 
la  curîofité  d'aÔer  à  St.  Germai*  voir  le  Roi  Ja- 
ques. Il  fe  trouva  dans  un  même  Carrofle,  tvec 
iGrondval?  qui,  quoi  qu'il  ne  connût  point  Mfa 
i#W,  lui  dit,  g*'**  y  *vo*  mtfrejet.Jurletafèsx 
qui  cenfendroit  tente  f Europe;  le  Prince  rfOran* 
ge  ne  devant  pas  vivre  an  meis.  Oranavaly  quoi, 
qu'il  ne  fût  pas  iëvéretncnt  interrogé  fur  les  cir* 
confiances, avoua  tout.  Sa  Corrfeffion  ftt  împri. 
itnçe.  (^)  „rVfais,  de  quelques  noires  couleurs 
i,,  qu'elle  dépeignît  la  Cour  de  Froncé  y  perfcnne 
^  ne  $\>ffiit  de  fit  part  à  la  juftifier  de  Pinfame 
i9>  deffein  qui  lui  étok  imputé.  Cependant,  tel 
.,,  étott  l'aveuglement  àcsjacekses  en  Angkter- 
to  Te>  qp&*  nc  voulurent  rien  croire  de  tout  ce 
„  qui  pouvait  faire  tort  au  Roi  Jajues%  ou  i  h 
\99  Cour  de  fronce. 

,  Pendant  l'Année  1693.  la  fronce  (9)  of- 
frit à  VEfiagne  tout  cç  quelle  avoit  perdu  de- 
puis la  Paix  de  Munfier^  fc  condition  que  le  Duc 
d9^N^«monterokfurleTr6ne,en  cas  que  le  Roi 
Charles  vint  à  mourir  uns  biffer  d'Enfens. 
Les  Grands  û'EJpagne  prêtèrent  l'oreille  à  certe 
propofirjon ,  quoi  qu'ils  n'ignoraflent  pas  le  tort 

?u,il3  ftilbiem  par-là  à  la  Maifon  A'Autrkèe,  à 
Elcfteur  de  Bavière ,  &  à  quelques  autres  de 
leurs  Aillez.  «  Mais  le  Roi  à'Efpagne,  qui  ordi- 

riai- 

dans  la  manière  dont  Mord  lui  écrivit ,  pont  lai  appren- 
tie ce  qu'il  avait  entendu  de  <jrêmàvâl\  e*eft  que  i*Adic£- 
Jê  étok  écrite  de  fa  propre  main ,  tiès-bien  connue  à  la 
Cour.  Cependant  la  Lettre  parvint  heuicujèmeat  i  u*. 
dru* 
M  P**  VU*    (*)  *ag.  14Î. 
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*airement  n'avoit  pas  la  inoindre  fermeté ,  fin 
inflexible  en  cette  occafion,  &  réfolut  de  co& 
tânuèr  la  Guerre. 

L'Archevêque  de  Cantorberiy .  le  fameu: 
Tillotson,  (a)  étant  venu  à  mourir  en  1694 
le  Roi  &  la  Reine  eh  furent  fenûblement  affi> 
«£.  Cette  Princefle  parla  de  lui  plufieurs  jou*: 
de  fuite,  avec  beaucoup  de  tendreflè,  &  quel- 
quefois même  en  verfant  des  larmes.  Yiuotfa 
mourut  fi  pauvre,  que  fes  Dettes  n'auraient  pi 
être  paiées ,  fi  le  Roi  avoit  voulu  exiger  le  paif • 
ment  des  Annates^  qui  lui  étoient  encore  dues 
tant  étoit  grande  la  générofité  &  la  charité  de  ce 
Prélat,  dans  unpoûe  où  Sancrcft  (b)  g  étoit  enri- 
chi. La  mort  de  la  Reine  fui  vit  de  près.  Nôtre  Au- 
teur a  été  témoin  de  l'affliâion  que  cette  pertt 
caufa  au  Roi ,  qui  n'en  paroiffoit  pas  fufcepn 
ble  à  un  tel  point.  -L'état  fâcheux  où  il  la  voion 
dès  le  fccoud  jour  de  fon  indifpofition  9   (c)  k 

g^rta  à  paffer  le  Bill  pour  lesParlemens  triennaux, 
ill,  auquel  il  n'auroit  jamais  donné  ion  confai- 
tement,  s'il  ne  l'avoit  fait  dans  la  confteraation 
où  il  fe  treuvoit  alors.  Jamais  Princefle  ne  ru: 
plus  univerfellement  regrettée,  &  ne  mérita  da- 
vantage de  l'être.  C'eft  le  grand  &  court  éloge 
qu'en  fait  (d)  nôtre  Evêque^renvoiant.  d'ailleurs 
à  un  Livre  qu'il  publia  fur  ce  fiyet  où  il  nY 
rien  dit  d'elle  «  qu'il  ne  garantifTe  conforme  à  la 
plus  cxa&e  vérité. 

En  parlant  (*)  de  la  priie  àcNamur,  for  l'Année 

"  (a)  Pag.  272.      (*)  Son  t rédécdTeur  ,  dépofé  par  le 
Parlement. 
(0  Pag.  *7*    W  Pag,  277.    (#)  Pag.  307,  |ot. 
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1695.  nôtre  Auteur  en  donne  toute  la  gloire  au 
Roi,  &  dit  que  cette  conquête  fut  regardée  com- 
me une  des  plus  grandes  aâions  de  fa  vie; fes  Gé- 
néraux n'étant  pas  capables  de  venir  à  bout  d'une 
entreprifè  fi  difficile,  qu'en  fait  de  Sièges  on  ne 
rrouve  rien:  de  plus  grand  dans  l'Hiftoire.  ,.Dans. 
»  le  tems  que  la  Garnifon  fortoit  du  Château  , 
„  le  Roi  fit  arrêter  le  Maréchal  de  Bouffiers^  en 
„  repréfailles  des  infractions  faites  aux  Capitula- 
>,  rions  de  Dixmude  &  de  Deinfi.    La  juftice  de 
„  ce  procédé  parut  à  là  première  vue  fouffrir 
>,  quelque  difficulté:   mais  on  allégua  difierena» 
„  exemples,  auxquels  on  eut  foin  d'ajouter  cetT 
„  argument  uns  réplique,  que  tous  les  Engage- 
v  mens  entre  Princes ,  tant  en  fait  de  Paix  que 
?,  de  Guerre,  étant  réciproques,  celui  qui  rnan- 
,5  quoit  le  premier  à  fa  parole ,   autorifoit  par 
,,  cela  même  l'autre  à  retirer  la  fienne.  A  la  fan , 
p,  les  François  confentirent  à  rènvoier  les  Garni- , 
?,  fons,  conformément  au  Cartel;  ce  qui  fut 
?y  exécuté  après  que  le  Maréchal  de  Boufflers 
,,  eût  été  mis  en  liberté.    L'affaire  de  aueîques 
p,  Officiers,  qui  s'étoient  avancez  par  de  mau- 
„  vais  moiens,  &  rendus  coupables  d'oppreffion . 
\p  Se  d'injuftice,  occupa  pendant  quelque  tems 
7y  différais  Confeils  de  Guerre.    Le  Roi,  quoi 
„  que  defaprouvant  de  pareilles  chofes,  n'en  fit 
,v  faire,  ni  un  examen,  ni  une  punition,  auffi 
,,  févéres  qu'il  le  falloit.    Difons  le  tout  (ajoû- 
,,  te  nôtre  Auteur)    ce  Prince  ne  faifoit  pas 
„  allez  de  diftinâion  entre  ceux  qui  fervoient- 
„  bien,  ne  vendoient  rien,  &  traitoient  leur* 
,,  Subalternes  avec  douceur  >  &  ceux  qui  expo- 

Y  3  „  foient 
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yy  soient  vont  es  vente,  &  opprimnsqst  leors  lo- 
99  fascina.  Abifi  fl  ttêooiz  que  trop  naund»  qot 
»  ici  désordres  qu'il  étoit  qucftioo  d'arrêter, 
„  cottmoiflèot  à  aller  lear  tnin. 

Les  diras  projets  d'attenter  à  la  vie  de  GW 
bnM,  lilfMicx  jgiqn'ici,  aiant  tous  échoué, 
on  eu  (*)  inventa  un  nouveau ,  auquel  on  et 
fin  de  donner  ou  air  militaire ,  pour  cacha 
ftaâré  de  hflaffitttt .  Le  Roi  Jsfttfs  doua 
une  CotmmiEon  eu  bonne  forme  au  Cheval» 
Otargr  Birèt/ey,  Ecodbis;  par  raquette  il  lui  or- 
donnait d'attaquer  le  Prince  d'Or**v*  dans  in 
Quartier  d'bjrver.  Céumté,  le  Chevalier  Gmi- 
Umm  PtrUms,  la  Capitaine  Partir,  fiç  Z*  Jlsr, 
étaient  ceux  qui  dévoient  exécuter  te  deflèn. 
Cens  oanftîCTttop  fat  découverte,  au  mois  de 
Février  1696.  &  on  arrêta  phificurs  de  ceux  qui 
y  «voient  part.  Quelques-uns  tctaoégnérenr 
avoir  Ift  la  Comnaiffion,  écrite  toute  entière  à 
la  fliaia  Ai  Roi  Jaqm.  On  verra  dans  l'Ori- 
ginal le  détail  de  ftnftnsftion  de  loir  Proccs, 
„  Les  fscMus  donnèrent  (k)  dans  cette  oco- 
„  fiooa  tme  preuve  bien  surprenante  de  leur  har- 
9y  diefiè.  Deux  des  Coitjur**,  Jtm  Frkwdb 
„  Qmllsum  ferkbUy  n'aient  pas  changé  de  R* 
„  sjpqo ,  &  fe  dtftnt  Procédant  jusqu'à  h  fia; 
„  trois  Écdéfiaftiqucs  Non  Jmcurs  les  accom- 
„  pagoénnt  à  Tybttrn.  D  y  en  avait  deux,  qui 
9>  «voient  finirent  vsfité  Frk*4y  de  Je  trotfièjDc 
,»  «voit  vu  Ptrkmt.  Tons  trois  fe  réunirent  fiir 
^  le  Heu  de  l'Exécution,  pour  donner  tAbiAi 

<*)  ttf.  *aa,+A»,   f»  tSf.  S*?, f «S* 
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J,   don  aux'  Criminels,    par  Hmppficion  dm 

99  mains,  en  préfencede  tout  le  Peuple:  Impu- 

99  deace  auffi  nouvelle,  que  condamnable;  car 

yy  enfin  ces  deux  hommes  mouraient  avouant 

9>  leur  crime,  ôc  n'en  témoignant  aucun  repe** 

9>  tir  :  de  forte  que  par  cette  Abfctation  folem- 

^y  netle,  ces  Ecciéfiaftique*  téBipigaptent  qu'ils 

*>  Approuvaient  tout  ce  que  les  autres  avôiertt 

9y  fait.    Deux  d*entr'eux  furent  pris,  &  cenfc» 

>5  rez.  de  cette  conduite  irréguiiére  \  la  £«w  dît 

„  2249*  *«  Roi,    Le  troifiènof  Réchappa. 

La  découverte  de  cette  Conjuration  fct  échouer 

le  deflein  qu'avoir  le  9jqï  Japcs  de  paffer  ea 

jfazfeUam  avec  une  Flotte,  augt-tôt  qu'il  aurait 

jeu  avis  du  (uccès  de  l'Aflaffinat.    Piufieurs  par- 

ibones  furent  auffi  arrêtées,  pour  avoir  eu  part  à 

ce  projet  d'inmajm*.  (a)Fen<tuùk,  un  dfentf'eu?, 

voulut  rendre  firfpeâs  les  Comtes  de  Shrewsbwy 

&  de  MarlboroMgb,  Mpiord  Gàklpbin ,  &  Î'A- 

tnirai  Ruf*l>  d'avoir  fait  leur  paix  avec  le  R$i 

Jfagrw,  &  de  travailler  aâudlomçnt  à  fes  vite- 

xêcs:  mais  il  nefcûtenoit  fon  accusation  par  au- 

.cune  drcoaftance  qui  pût  avoir  lieu  de  ptseiwe 

ou  de  préforndop.    Il  y  eue  là-deflùs  de  grands 

débats  dans  le  Parlement,  dont  nôtre  Auteur, 

qui  y  eut  beaucoup  de  part,  donne  un  détail  fort 

circonftancié,  qu'on  lira  avec  pkifir. 

Voici  quelques-unes  des  réflexions  que  fait 
nôtre  Auteur,  fur  la  Paix  de  Rys<wycky  conclue 
en  1697.  (k)  „  Le  Roi  Guillaume  .trouva  que  fon 
„  Gouvernement  devenoit  fi  déiàgréaWe  à  fon 

,5-  Peu- 
(f)  'as-  âfct  àr  £4v.  ik)  la*  4çf ,  *  j*w. 


•)44  Bibliothèque  Raiso  riNBfe  9 

„  Peuple  par  la  continuation  de  k  Guerre,  qui! 

„  fe  vit  comme  néceflité  à  faire  la  Paix.    Les 

•„  Etats  des  Provincses-Unies  gémiflbient  finis  k 

„  même  fardeau.     La  Guerre  leur  étoic  plus 

.„  onéreufe  encore  &  plus  dommageable    qu'a 

y,  ¥  Angleterre.    A  la  vérité,  la  France  n'avoit 

:„  rien  gagné  par  cette  Guerre ,  qu'elle  avoit  iî 

5,  perfidement  commencée.    Elle  fe  voioit  con- 

^  trainte  d'en  revenir  à  la  Paix  de  Nim/gue. ... 

^y  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  dans  ce  Traité, 

„  c'eft  qu'il  ne  procura  aucun  avantage  au! 

•„  Froteflans  de  France.    LcsFranfois  Réfugiez 

„  firent  bien  toutes  les  inftances  imaginables  au- 

yy  près  du  Roi,  &  des  autres  Alliez  Proteftans. 

„  Mais  comme  ils  n'étoient  entrez  en  rien  dans 

,,  les  caufes  de  la  Guerre,  il  ne  parut  pas  que 

,}  les  Alliez  puflent  faire  autre  chofe  en  leur  fr 

'  „  veur ,   que  de  les  recommander  au  Roi  de 

.  yy  France  dans  les  termes  les  plus  forts.    Malheu- 

.  „  reufement  ce  Prince  étoit  fi  habitué  à  la  Su- 

.  „  perftition ,  &  à  la  Cruauté,  que  leur  fort  em- 

.  yy  pira  par  la  Paix.     La  Cour  profita  du  loiiir 

yy'  qu'elle  avoit,  pour  les  épier  &  les  perfecuter 

.  „  plus  qu'elle  n'avoit  jugé  à  propos  de  le  faire 

„  pendant  la  Guerre.     Les  Gens-de-guerre  en 

yy  France  fe   plaignoient  univerfeUement  de  la 

^  Paix,  comme  étant  lâche  &  déshonorante. 

„  Les  JatobiteSy  en  Angleterre  y  furent  d'autant 

„  plus  confondus,  quand  ils  en  apprirent  la  nou- 

„  velle,  que  jufqu'au  dernier  inftant  la  Cour  de 

^  France  avoic  auûré  le  Roi  Jaques  y  qu'elle  n'a- 

.  „  bandonneroit  jamais  fes  intérêts,&  la  Reine,fon 

^  Epoufe,  avoit  fait  donner  parole  au  Parti  dans 

„  cç 


OflotretNavmtfe&Decem&reiijff.  34f 

>,  ce  Royaume,  que  l'Angleterre  feroît  exclufe 
„  du  Traité,  &  obligée  de  foûtenir  la  Guerre 
^  toute  feule.    Ce&  Meilleurs  fe  tenoient  fi  fûrs 
97  de  ces  promeffes,  qu'ils  hasardèrent  à  ce  fu- 
^  jet  des  Gageures  confidérables  :   Ufage  peu 
„  connu  parmi  nous  avant  la  Guerre,  mais  qu'on 
9,  porta,  pendant  qu'elle  duroit,  à  un  excès  ex* 
y7  travagant.    Ainfi  ils  fe  trouvoient  ruinez  dû 
„  côté  de  la  fortune,   auflî  bien  que  trompez 
„  dans  leur  attente,  paf  la  Paix.    Sur  quoi  Ton 
2,  dit,  que  la  Reine,  Epoufe  du  Roi  Jaques , 
„  fit  une  réponfe  hardie  au  Roi  de  France,  quand 
a,  il  lui  apprit  que  la  Paix  étoit  fignée.  Elle  dit, 
„  qu'elle  fouhaitoit  que  cette  Paix  fut  au(fi  pro- 
re  à  augmenter  fa  gloire,  qu'elle  l'étoit  à  éta- 


yy 


&  à  affûter  fon  repos. 


pre 

bUr 

Apres*  la  Paix  de  Fys*ayck ,  on  ne  tarda  pas 
iong-tems  à'  craindre  les  fuites  de  la  mauvaife  fan- 
té  du  Roi  d'Efpagne.  Cela  amena  le  fameux 
Traité  de  Fartage,  qui  fat  (a)  entamé,  dans  l'Eté 
de  1699.  pendant  que  Guillaume  étoit  à  Lôo.  Le 
Roi,  &  les  Etats  des  Provinces-Unies  voioient  le 
danger  où  ils  feroient  expofez,  s'ils  s'ôngageoient 
dans  une  nouvelle  Guerre,  àvaftt  que  les  Dettes 
immenfes,  contraâées  à  l'occafion  de  la  précé- 
dente, fuffent  aquittées.  Les  Miïiiftres  du  Roi 
dans  la  Chambre  Bâffe  l'affinaient ,  qu'il  feroit 
très-difficile  de  porter  les  Communes  à  entrer 
dans  une  nouvelle  Guerre ,  pour  maintenir  les 
droits  de  la  Maifon  A' Autriche.  L'Empereur 
avoit  peu  de  forces  pour  les  foûtenir  par  terre, 

&  point 
(4)  Pag,  a4f  1,  &  fmv. 
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te  point  du  tout  par  mer  ;  fin  ttéfx  étak  <M- 
leurs  épuifé  par  une  longue  Guerre  arec  ItsTva 
Les  Framcms  fafàtat  ukr  beaucoup  de  Troupe 
vers  les  Frontières  à'Efpagte,  le  ils  étaient  refc 
lus  d'entrer  dans  ce  Royaume,  dès  que  le  Rc 
feroit  mort.  Cependant  ils  paioiflbient  dîfinfc 
à  entrer  en  accommodement  fiir  cette  anàirc 
mais  ils  prétendoient  que  l'objet  tût  des  pb 
confidéraok*,  fi  Ton  voulokles  engager  à  fcdc- 
fifter  4e  fi  grandes  prétenôops.  Le  Roi,  &  le 
Etats  ,cixMoient  faire  un  bon  marché,  fi  en  aban- 
donnant quelques -unes  des  branches  les  mois 
coqfidérables  de  1*  Monarchie  EfpapmUyils  axt 
{èryoienj:  ce  qui  les  fotéreflbit  le  plus  dtieôe- 
ment,  ikvpir,  VÇjpajpt  elle-même,  les  Imdts Oc- 
cidentales, &  les  Pays-Bas.  lais  Frmnfms  para- 
fent àiSgotcf.  à  fe  contenter  des  Domaines  d'If* 
/j*  &  de?  jravirons,  avec  une  partie  du  Roytfr 
me  de  Nfipfo,  &  à  céder  Je  jr<e»e  au  fecond  Ek 
4e  rEnjper^ur,  l'Archiduc  Charles.  L'Em- 
pereur en*r#  dans  le  Traité,  rotant  bien  qu'il  oc 
pou  v<?k  £e  fiattier  ^etopoitcr  la  Succeffioo  mute 
entière  ;  Biais  U  iaûftbk  à  ce  au'on  ajoutât  le 
Duché  de  ÂÇ*/**  A  fes  Etats  Héréditaires  d^atife. 
msgnu.  Le  Roi  Qmllavm  propok  pour  expé- 
dient, que  l(e  Duc  de  larron*  auroit  le  Dtacl* 
de  Jfi!**  9  ^c  que  la  France,  p*ur  dédommage- 
ment,  furent  la  l^rrame.  L'jEttpereur  ,  quoi 
qu'Oi>cle  ,d#  Duc ,  ne  goûta  pas  ce  projet:  mais 
il  preffa  le  Roi  de  n'abandonner  pourtant  pas  le 
Traité  ^  &  de  voir  s'il  ne  poj«H>it  pas  lui  obte- 
nir de  ipeilleurcs  conditions.  Sur  toutes  chofes,il 
recommanda  le  fecretj  fâchant  bien  à  quel  point 

les 


îs  M/pagnok  feraient  affenfez ,  fi  Ton  avouoit 
n  Traité,  qui  tendoit  à  démembrer  leur  Mo* 
tarchie  >  quoi  qu'il*  ne  priffent  aucun  foin  de  la 
:onferver  eux-mêmes.    Le  Roi  comptoit  que 
'Empereur,  &  les  autres  Princes  d'Italie,  au- 
-oient  affez  de  pouvoir  à  2?  w,  pour  empêcher  le 
Pape  de  donner  PInveftiture  du  Royaume  de 
Klapkfi  Se  que ,  de  quelque  manière  que  l'affiri- 
re  finît,  le  Pape  feroit  obligé  de  fe  montrer  fort 
partial  9  ou  pour  la  Maifou  à9A*tritkey  ou  pour 
celle  de  Mwrbe»;  ce  qui  p°urroit  occafionner 
une  rupture  entr'euK,  &  produire  d'autres  effet* 
dont  tout  le  Corps  Proteftant  refTentiroit  le* 
heureules  fuites.    S'il  s'élevoit  quelque  Guerre 
en  Italk  ,  elle  feroit  éloignée,  &  dans  un  Pais 
qui  intéreflbtt  peu  Y^fngkterre  &  la  Hollande; 
fans  çornpw  qu'il  feudroit  toôjQurs  que  les  Flot- 
tes Anghife  &  HoUandoifi  vinflent  à  la  fin  fervir 
d'Arbitres  pour  terminer  le  différent.    „Tel* 
„  étoient  (fljoÂM")  notre  Auteur)  les  fecret* 
„  motifs  du  Roi.    Je  les  fai,  comme  les  tenant 
„  la  plupart  de  fc  propre  bouche,    Le  Roi  do 
„  Branc*  consentit  à  ce  projet  :  &  ft  l'Empereur 
p>  y  fût  entré,  fon  Fils  r Archiduc  feroit  pafle 
„  fm  délai  en  Efpagne ,  pour  y  être  regardé 
„  comme  l'Héritier  de  la  Couronne.    Par  ces 
„  Articles,  figoez  du  Roi  de  France  Se  du  Dau« 
,,  phin>  l'un  &  l'autre  s'engageoient  à  n'accep- 
„  ter  aucun  Tcftaroeitf ,  Donation,  ou  Acte 
„  vmtœe  *  ce  Traité,  que  l'on  appella  Traité 
„  Je  Partage.  J'ai  eu  entre  les  mains  l'Original». 
„  que  le  Dauphin  ayoit  figue.  Les  François ,  & 
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„  l'Empereur ,  eflàioient  leurs  forces   dans  b 
„  Cour  A'Efpaçne.    Il  eft  clair,  que  rEmpercr 
„  te  fioit  trop  au  crédit  qu'il  avoit  auprès  de 
„  Mimftres  &  du  Roi  lui-même  j  &  qu'il  ne  rc- 
»  fuû  le  Partage  que  pour  leur  complaire:  Sas 
^  quoi  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter,  que,  vil 
„  Fimpo0ibilité  de  rien  faire  de  mieux,  il  n'dr 
„  cède  à  la  néceffité  de  fes  affaires.     Les  Fno- 
„  /mt  travaillèrent,  avec  beaucoup  de  perfidie, 
yy  à  aliéner  les  Efpagnoh  «de  fes  Alliez,  en  leur 
„  fâifànt  voir  à  quelle  diminution  de  leur  Mo- 
yy  narchie  ceux-ci  avoient  confenti;  en  forte  que 
„  !e  feul  moien  qui  reftât  de  conferver  tous  la 
„  Etats  de  cette  Couronne  unis,  c'étoit  d'ac- 
„  cepter  le  Duc  à? Anjou  pour  leur  Roi.     Les 
^  Espagnols  te  plaignirent  dans  les  Cours  de  leurs 
„  Alliez,  &  principalement  dans  la  nôtre,  de  ce 
„  Traité  de  Partage,  comme  d'un  Projet  qui 
„  tendoit  à  leur  ravir  des  Etats,    qui  apparte- 
„  noient  à  leur  Couronne,  &  qui  n'en  avoient 
„  jamais  été  féparez.    On  ne  parla  pas  de  tout 
^  ceci  pendant  la  Séance  du  Parlement:   car, 
„  quoi  que  la  chofe  fût  généralement  crue,  ce* 
„  pendant,    comme  rien  n'étoit  publiquement 
„  avoué ,  on  ne  pouvoit  prendre  connoiflànce 
yy  d'un  (impie  bruit;  outre  qu'on  ne  devoit  rien 
^  faire,  en  conféquence  de  ce  Traité,  pendant 
7y  la  vie  du  Roi  d'E/pagn*. 

Ce  Prince  mourut  le  i.  de  Novembre,  en 
1700.  „  Je  tiens  (dit  nôtre  (a)  Auteur)  du  Comte 
^  de  ManehefieTy  qui  étoit  alors  nôtre  Ambaflà- 
„  deur  à  la  Cour  de  Etante  y  que,  quand  on  y 
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,-   eut  appris  que  le  Roi  à'Efiagne  étoit  à  l'ago- 

>  nie,  Mr  de  Torcy  ,  Secrétaire  d'Etat,,  étoit 

>  venu  le  prier,  de  la  parc  du  Roi  de  France, de 

>  cooununiauer  cette  nouvelle  au  Roi  fon  Mai- 

>  trc,  &  de  lui  faire  fa  voir,  que  le  Roi  de  Fran- 
,  ce  efperoit  qu'il  difooferoit  toutes  chofes  pour 
9  faire  exécuter  le  Traité,  en  cas  qu'on  voulût 
>?  y  former  quelque  oppofition.  Dans  toute  cet- 
„  te  conversation ,  Mr.  de  Torcy  marqua,  que 
^  la  Cour  de  France  étoit  fortement  refoluë 
>y  à  s'en  tenir  au  Traité.    Peu  de  jours  après, 
^,  on  fut  que  le    Roi  d'EJpagne  étoit  mort, 
>3  &  qu'il  déclarait  par  fon  Teftament  le  Duc 
9?  d'Anjou  Héritier  univerfel  de  la  Monarchie 
97  EfpAgnok.    On  ne  fait  pas  bien  encore ,  par 
^  quels  moiens  on  avoit  pu  porter  le  Roi  d\E/^* 
yy  Paè™  à  cette  réfolution:  ou  fi  le  Teftament 
p,  avoit  été  fupjjofé  par  le  Cardinal  Portbcarrero, 
„  &  quelques  Grands ,  qui  s'étoient  laiflèz  cor- 
9,  rompre,  ou  qui  avoient  cru  que  le  moien  le 
^  plus  efficace  de  conferver  leur  Monarchie  en 
„  ion  entier,  étoit  4e  la  donner  à  un  Prince 
,,  Franfoify  comptant  les  forces  de  la  France  fort 
,,  fupérieures  à  toutes  celles  que  laMaifbnd'^*- 
w  triche  pourrait  réunir  pour  faire  valoir  fes 
99  droits.  Quoi  qu'il  en  foit,pour  rendre  le  Tes- 
„  tament  plu*  agréable  aux  Efpagnols,  on  avoit 
„  mis  entre  les  conditions  requifes  dans  le  Suc- 
J?  cefleur,  pour  ne  pas  déchoir  de  la  Couronne, 
5,  non  feulement   qu'il  n'abandonnerait  pas  ce 
„  qu'on  appelloit  la  Foi  Catholique ,  mais  encore 
„  qu'il  maintiendrait  le  Dogme  de  la  Conception 

9,  tmtna- 
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„  reçu  en  Fnnm  h  nourefie,  vraie  ou  fauffc, 

„  de  la  dernière  volonté  du  Roi  tfEfpagnt ,  b 

„  Cour  parut  incertaine,  pendant  quelques  jours, 

„  du  parti  qu'elle  avoit  à  prendre.    Tomes  ta 

yy  Lettres,  qui  nous  venoient  de  cette  Cour,  af- 

„  Aboient  que  le  Roi  s'en  tiendrait  an  Traité  de 

„  Partage.    Mais  Madame  de  Mamttm**  y  qia 

>9  avoit  une  «endreffe  inexprimable  pour  le  Duc 

„  d'Anjou  y   engagea  le  Dauphin  à    accepter  k 

,,  Teftament;  fit  Pantcbartrain  à  la  féconder  dus 

„  fes' vues.    Les  chofes  étant  ainfi  difpoffes,  ta 

„  nouvelles  de  la  mort  du  Roi  tfB/pagme  ne  ft« 

„  rentpas  plutôt  arrivées  à  Fontainebleau  y  que, 

„  comme  me  l'apprit  depuis  Mr.  deSpANHEiu, 

„  qui  çtoit  en  ce  tems-là  Àmhaflàdeur  dcPrvffti 

^  Paris ,  le  Confeil  Secret  fut  convoqué.   11 

„  sWembla  chez  Madame  de  Ma*ntenony  &  k 

„  Séance  dura  environ  quatre  heures.  Txmttbm- 

„  train  ûbina  pour  accepter  le  Teftament  •  ta 

„  autres  Miniftres  étoient   pour  s'en  tenir  aa 

„  Traité.    Le  Dauphin  fe  Héclara  poux  le  pré- 

„  micr  avis,  avec  un  air  d'autorité  qu'A  n'avoit 

„  jamais  pris  ;  ce  qui  fit  croire  la  chofe  concer- 

v  tée  entre  lui  &  le  Roi,  qui  fe  montra  plus  re- 

*,  fervé,   6c   parut  pancher  davantage  pour  k 

f,  Traité.    À  la  fin,  Madame  Je  Mamterum  de* 

9,  manda,  ce  qu'avoir  donc  fait  le  Duc  d*^njoi} 

9>  pour  engager  le  Roi  à  le  priver  de  fes  droits  à 

„  la  Succeffion  d'ËJpagne  ?  Cette  queftion  ra- 

„  mena  tout  le  monde  au  fendaient  du  Dauphin , 

0,  &  te  Roi  parut  fe  rendre  à  leurs  raifons.    U 

réfo- 
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folutioti  ,  prife  dès  ce  jour-là ,  qui  étoit  un  Lmt- 
,  ne  fut  fendue  publique  que!  le  Jeudi  fuivant, 
ï  te  Roi  dit  à  fon  lever  >  qu'il  aceeptoh  le  Tes- 
nient ,  après  quoi  on  traita  le  Duc  d'Anjou 
omme  Roi  d'EJpaètoé.    „  Quand  la  Cour  de 
Franc*  publia  fa  réfolution,  &  Penvoia  à  tou- 
tes 1«  Cours  de  l'Europe,  elle  tâcha  de  colo- 
,  rer  un  manque  de  foi  auffi  manifefte ,  par  la 
t  plus  indigne  dé  toutes  les  exeufe*.    Elle  dit , 
,  que  le  Roi  de  Fume  a*ok  fait  ttinrîpaletaent 
,  attention  au  grand  but  du  Traite,  qui  étoit  de 
7  conferver  k  Faut  de  VEurepe,  &  que*  pour 
y  mieux  arriver  à  ce  but,  ce  Priuce  avok  aban* 
,  donné  la  lettre  du  Traité,  pour  s'attacher  nufint 
ï  ôc  à  l'ejpr H  :  Equivoque  fi  groffiére  ,  qu'elle* 
9  avok  tout  Pair  d'être  Poutrage  de  quelque 
„  CcTtfefeur  Je  fuite,  accoutumé  à  joindre  Fim- 
}>  pudence  au  parjuré. 

Le  nouveau  Roi  HEfpapiè  (m)  écrivit  à  tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe,  pour  leur  notifier  fon 
avènement  à  la  Couronne  :  il  n'oublia  que  l'Angle-, 
terre.    On  difoit  publiqueiftent,  qu'il  avok  pro- 
mis au  prétendu  Prince  de  Galles  d'avoir  foin  de 
£és  intérêts,  quand  le  tems  en  feroit  Venu.    Dès 
que  le  Parlement  fût  ouvert  y  il  parut  que  la  Fran-* 
ce  J  avok  un  grand  Parti.    Il  étoit  venu,  pen- 
dant tout  Fhyver ,    de  greffes  femmes  de  ce 
Royaume.    Rarement  le  Paquetfeot  arrivoit-il 
fans  avorter  dix-mille  Lmtk  for:  fou  vent  il  etî 
avoit  beaucoup  davantage.    Le  Royautiie  en  fur 
bien-tôt  rempli:  &  en  me  mois  -de  tems,  on  ea 

.  fraP-" 
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frappa  pour  un  million  de  Guinées.  Une  raifis 
de  Commerce  >  que  les  Marchands  alléguoiemà 
cette  abondance  extraordinaire ,   ne  l'expliqua 

2u'en  partie:  &  quand  l'Ambafladeur  de  Fnaa 
ï  fut  retiré,  le  Change  boifla  confidérablemeft 
D'où  Ton  conclut,  que,  pendant  ion  féjourc 
Angleterre  y  il  avoit  reçu  de  grandes  remifc 
dont  il.s'étok  fervi  pour  faire  entrer  dans  les  h 
térêts  de  ion  Maître  tous  ceux  qu'il  trouvoit  dt 
pofex  à  mériter  par  leur  complaifànce  quel<p 
part  à  fes  largefiès. 

.  On  en  vit  les  effets  dans  la  prochaine  ouver 
turc  du  Parlement.  Le  Traite  de  Partage  y  fr 
attaqué,  auffi  bien  que  ceux  qui  y  a  voient  a 
quelque  part.  Pendant  ces  brouilleries,  &  ti- 
tres qu'y  caufoient  les  Agens  de  la  France ,  Gu« 
hume  (if)  aiant  enfin  reçu  une  Lettre  du  Rc 
d'Efpagne ,  qui  lui  communiquoit  fbn  avéne- 
ment  à  la  Coyronne,  il  reconnut  ce  Prince,  k 
les  fortes  inftances  de  fes  nouveaux  Miniftres, 
&  à  l'exemple  des  Hollandais  ^  qui  néanmoins  et 
l'avpient  fait  que  par  la  néceflité  où  ils  fe  trou- 
voient  réduits. 

Pans  cette  même  Année  1701.  le  Roi  Ji- 
fues  (h)  mourut,  le  6.  Septembre-.  „ Prince  (Ji: 
„  nôtre  Auteur)  qui  fembla  formé  pour  depto 
„  grandes  chofes,  que  n'en  offre  le  cours  deû 
„  vie,  &  principalement  de  fon  régne.  Il  paifi, 
„  dans  fa  jeune0e,pour  courageux, &  eut,pen- 
„  dant  toute  (à  vie,  beaucoup  d'application  aui 
„  afîàires.  ,11  n'avoit  aucune  vivacité  d'efprit,  ni 

»  pour 
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pour  l'invention,  ni  pour  l'exécution.  Mais 
il  jugeok  fàinement  des  choies,  quand  fa  Re- 
ligion, ou  les  principes  d'Education  qu'on  lui 
avoit  donnez,  ne  le  détournoient  pas  du  droit 
chemin  ;  ce  qui  arrivoit  fou  vent.  Il  avoit  été 
élevé  dans  d'étranges  idées  touchant  YObéiffknr 
ce  due  aux  Souverains;  &  il  s'en  laiflà  infpirer 
de  tout  auffi  outrées  concernant  la  îbumiffion 


*y 

3,  duc  aux  Prêtres.  Il  étoit  né  fincére,  fidèle, 
3,  &jufte.  Mais  fi  Religion  prit  un  tel  afçen» 
oy  dantfur  lui,  &fon  aveugle  attachement  pour 
3,  elle  fut  fi  bien  cultivé  par  fes  Prêtres,  que  la 
7y  Nature  n'eut  fur  lui  que  peu  de  pouvoir/quand 
oy  les  intérêts  de  fon  Eglife  demandèrent  qu'il  la 
,1  contrariât.  U  étoit  bon  Maître,  &  d'un  cotû- 
,,  merce  àifé  pour  ceux  qui  Papprochoient.  Mais 
,,,  il  n'a  voit  pas  toute  la  difpôution  au  Pardon, 
y9  qui  devroit  fe  trouva:  dans  ceux#qui  font  les 
5,  Images  d'un  Dieu  tardif  à  colère  &  abon- 
n  dont  en  gratuité.  De  Vices  perfonnels ,  il 
„  n'en  avoit  que  d'une  forte.  Il  alloit  de  Mai- 
„'  trèfles  en  Maîtreffes.  Cependant  il  coiffer* 
„  va  toujours  le  fentiraent&  la  honce  du  crime. 
79  Mais  les  Prêtres  ont  Part  Vie  s'attacher  lesPrin- 
^  ces,  en  leur  faifant  envifàger  un  grand  zélé 
7i  pour  YEglife ,  comme  une  fàtisfaction  pour 
,^  tous  leurs  Péchez.  Ce  que  j'avois  autrefois 
3,  connu  de  lui,  &  les  extrémitez  où  je  le  vis 
„  fe  jetter  enfuite,  mç  confirmèrent  beaucoup 
p,  dans  lamauvaife  opinion  que  j'avois  toujours 
„  eue  des  intrigues  du  Clergé PapiJle,8câç$C(m~ 

9>  fijfeufs  ^es  ^°k*   D  fut  proprement  leur  Màr- 
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3,  tyr;  &  l'on  doit  leur  imputer  principalement 
„  les  fautes  de  fon  régne  ignominieux,  aufli  bien 
?,  que  de  fa  fatale  cataftrophe  &c. 

A  ce  portrait  du  Roi  jaques ,  nous  joindrions 
volontiers  celui  que  nôtre  Auteur  fait  du  Roi  GmU 
hmrney  (a)  qui  mourut  l'année  fuivante.  Mais  le 
dernier  eft  trop  long  j  &  il  faut  finir  un  Article, 
qui  nous  a  mené  trop  loin,  pour  pouvoir  parler 
aujourd'hui  du  Régne  àïAme.  Je  me  contente- 
rai de  dire,  que  Guillaume  eft  peint  ici  de  main 
de  maître ,  &  d'une  manière  où  l'on  voit  bien 
l'attention  de  l'Auteur  à  ne  point  flatter  ceux 
dans  la  faveur  desquels  il  étoit  le  plus.  Tenu 
dédutlUm  faite  des  fautes  &  des  défauts  de  GUIL- 
LAUME 1.  il  mérite  d'être  compté  entre  les  pfa 
grands  Princes ,  qui  illuflrent  FHifioire  ^Angle- 
terre, ou  même  celle  d? aucune  autre  Nation  :  c'eft 
la  conclufion  de  nôtre  Evêque,  &  le  réfultac  de 
tout  ce  qu'il  dit. 

(*)  *ag.  97»  &fiùv. 


ARTICLE    V. 

Glossarium  Graecum  in  Sacras  Novi  Foe- 
PERis  Libros.  Ex  MSS.  primus  edidit ,  Notis- 
que  inlufiravit  Joannes  Alberti,  Eccle- 
Jiafies  rlarlemenfis.  Accedunt  ejusdem  Mf- 
cellanea  Critica  in  Glossas  Nomicas  ,  Sui- 
dam?  Hesychium,  &  Index  Auâorum  ex 
Photii  Lexico  inédite. 

C'ctf- 
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Ceft-à-dire: 
GlossAihe  Grec  fur  les  Livres  du  >Jouveat? 

TESTAMENT,    publié  tût    Mr.    ALBERT!, 

Pafieur  de  FEglife  de  Haerlem ,  qui  y  a  joint 
.  /es  Notes  ;  comme  auffi  un  Mélange  Critique 
fur  les  Gloses  de  Droit,  fur  Suidà^,  fur 
"Hesychius  -9  ér  un  Index  des  Auteurs  citez 
dans  le  Lexicon  de  Photius,  qui  fia  pas  en- 
core vu  le  pur.    En  grand  o£tavoy  pagg.  373. 
fans  les  Tables  générales  de  tout  tOuvrage.  'A. 
Le^de,  chez,  Samuel  Luchtmans,  1735. 

'E'rudition  de  Mr.  Alberti  eft  très-; 

fions 

a  quelqi , -, 

où  il  en  mêla  plusieurs  fur  He'sychius,  &  au- 
tres anciens  Auteurs.  Il  témoigna  dès-lors  qu'il 
ramaffoit  dequoi  donner  une  nouvelle  Edition 
du  Lexicon  SHéfycbius ,  dont  la  (b)  dernière*  de- 
venue  fort  rare,  eft  encore  bien  éloignée  de  four- 
nir tout  ce  que  demande  la  pureté  du  Texte,  & 
l'intelligence  d'un  Di&ionnaire  fi  utile.  Aujour- 
d'hui il  nous  fait  efperer  une  prochaine  exécu- 
tion de  ce  grand  deflèin ,  &  il  nous  annonce , 
que  depuis  quelque  tems,il  fe  donne  tout  entier  à 

la 

(4)  'ObÇtrvm.  ThiUUgics  in  Sdcrês  Novi  Fœdcris  Libre  t. 
A  Leide,  1725.  Pericutum  Criticumy  in  tjU9  lac*  q$md*m  tum 
Vetcris  dt  Novi  Fœdcris ,  \um  HESYCHII  &  aliorum ,  illui- 
traniHTy  vindicdntur ,  emtndAntmr.  Ibid.  1717. 

(k)  Dt  Uidt ,  1(68. 
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la  preffcr ,  autant  que  le  permettent  les  fonc- 
tions de  ton  Emploi.  Il  a  en  main  des  Remar- 
ques de  Joseph  Scaliger,cTHenri  de  Va- 
lois, de  Daniel  Heinsius,4'Isac  Vossius, 
de  Thomas  Brunon  ,  de  Godefroi  So- 
mngius,  de  Janus  Vitus  Perger.  Tout 
cela  joint  aux  Notes ,  qui  ont  déjà  paru  ou  fur 
Héfyehius  même,  ou  par  occafion  dans  d'autres 
Livres,  à  celles  que  l'Editeur  y  mettra  du  fien; 
donne  lieu  de  concevoir  de  grandes  dpérances 
Ravoir  enfin  une  Edition  de  cet  Auteur  infini- 
ittent  meilleure  que  toutes  les  précédentes.  La 
Collcûion,  qu'il  nous  donne  ici,  tend  au  mê- 
me but  y  comme  on  va  le  voir. 

Mr.  Fabricius,  en  communiquant  à  nôtre 
Auteur  les  Net  es  manufcrites  de  (*)  Perger , 
lui  envoia  auffi  deux  Glossaires  Grecs  fur  le 
Nouveau  Testament.  Le  dernier  conte- 
noit,  entr'autres  chofes,  des  G  lofes  fur  lesjgur- 
tre  Evangiles,  fur  les  AQes  des  Apôtres  &  les 
Epîtres  de  St.  PaUl.  Mr.  Albertï  rit  cPabord 
^que  très-fouvent  elles  étoient  mot-à-mot  les  mê- 
mes, qu'on  trouvé  dans  Héfyehius ,  dont  il  avoic 
ainfide  quoi  découvrir  la  fburce.  Il  prit  la  ré- 
folution  de  les  publier,  avec  la  permiffion  de  ce- 
lui qui  les  lui  a  voit  généreufcment  fournies,  & 
d'y  joindre  fes  propres  Obfervations. 

Une 

(<)  Dont  il  tvoit  parlé  dans  fa  BMùth.  Gr*c*  Tom. 
IV.  pag.  55s.  C'étoit  un  homme  fort  favant  en  Grec, 
mais  peu  cornu;  demeurant  dans  un  coin  obfcur  4e  la 
Thuringt\  comme  je  le  vois  pax  une  Lettre  de  ChriS- 
TOPa  ARNOLD,  dans  le  Recueil  de  Mr.  BURMAN  »  Tom. 
^  Pag-  34**  où  il  eft  atuH  fait  mention  de  fe»  favantes 
Notes  fui  Héfjthius. 
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Une  grande  partie  du  Gkffasre  ainfî  éclairci 
ctoit déjà  imprimée, lors  qu'ildécouvrit  de  fem- 
hteblcs  Glofes  d'un  Manufcrit  d'IsAc  Vossius, 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Lesde;  &  de  plus 
celles  que  le  Savant  Mr.  Hemsterhuys  avoic> 
mais  feulement  fur  les  Affes  des  'Apôtres.  Aiant . 
eu  communication  des  unes  &  des  autres,  il  les 
conféra  inceffamment,  &  en  fit  ufige  ou  dans  la 
fuite ,  ou  en  forme  tf  Addenda  ^  qui  étoit  le  feul 
parti  qui  lui  reftok. 

Celles,  qu'il  publie  lui-même, paroiffent  aflez 
anciennes,  &  venir  d'OfciGE'NE,  de  Cyrille, 
&  autres  Pérès  de  l'Eglife:  car  il  croit  qu'elles 
ne  font  pas.  toutes  d'un  même  tems ,  &  que  plu- 
fieurs  les  ont  fucceffivement  groffies ,  comme 
cela  eft  arrivé  à  d'autres  femblables  Collections. 
Elles  fervent  à  nous  montrer  comment  les  an- 
ciens Doâeurs  expliquoient  certains  termes  du 
Nouveau  Teflament  :  quelquefois  même  on  y 
trouve  des  manières  de  lire ,  différentes  de  nos 
Editions  modernes ,  mais  confirmées  par  d'au- 
tres Manufcrits,  &  par  Héfycbius ,  dont  le  Dic- 
tionnaire, comme  l'a  remarqué  le  Dofteur  U) 
Mill,  contient  plus  de  360.  explications,  tirées 
de  Scholies  intérimaires  ou  marginales  des  Ma- 
nufcrits du  N.  Tefiameuty  comme  auffi  des  Lexi- 
cens  Seriçtur aires  qu'on  a  voit  alors,  d'où  l'on  peut 
clairement  inférer  la  leçon  du  Texte ,  à  Péclalr- 
ciflement  duquel  tout  cela  étoit  deftiné. 

Nôtre  Editeur,  dans  fes  Notes  Critiques ,  a 
fait  ufâge  non  feulement  de  tous  les  Auteurs  pu- 
bliez, 

(à)  Prpl&im.  ad  NivtmTefi*m.  $.  1040.  JM,  Kffttr. 
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Îjliefc,  triais  encore  de  divers  Manufcrits.  Té 
ont  leG/oJfarre  de  Photius, Patriarche  de  Cens- 
tantinople  :  celui  de  Cyrille  à!  Alexandrie^m 
autre  Anonyme ,  qu'il  tient  auffi  de  Mr.  Fabricm 
quelques  Gbfesy  beaucoup  plu*  étendues,  que 
Mr.  Jean  Jacob  Wetstein  avoit  cirées  des 
Mmufcrirs  de  la  Bibliothèque  Coisltnsenney  &  de 
celle  de  Bile.  Les  dernières  étant  venues  trop 
tard  entre  les  mains  de  Mr.  Albert*  y  &  ne  pou- 
vant pas  toujours  être  placées  commodément 
parmi  les  autres,  il  les  a  mifes  après,  rangées  en 
ordre  alphabétique,  &  accompagnées  auffi  de  fa 
propres  Notes. 

'  De  tout  ce  qu'il  publie  ici, il  n'y  a  que  la  pre- 
mière partie,  ou  celle  qui  contient  une  courte 
explication  des  Mots  Hébreux  ,  fur  les  guatrt 
ËvangHes ,  qui  eût  déjà  paru.  Le  Père  Mar- 
tianay  l'avoit  déjà  (a)  publiée,  parmi  lé$  cinq 
Fragmens  du  Uxicon  d'ORiGE'NE  ,.  qu'il  tin 
des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  Royale  &  de 
celle  de  Colbert.  Mais  la  Leçon  du  Manufcrit 
de  nôtre  Editeur  eft  quelquefois  différente, quel- 
quefois même  meilleure.  En  exerçant,  là«-deffus 
fa  Critique,  il  s'eft  auffi  feryi  de  quelques  Ex- 
plications femblables  ,  qui  fe  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  deLeiJe,  Du  refte,  il  ne  s'eft  pas 
mis  en  peine  d'examiner  ces  fortes  d'Interpréta- 
tions, confidérées  en  elles-mêmes^  d'autres  l'ont 
déjà  eut,  &  il  n'eft  pas  difficile  d'en  voir  le  peu 
de  fondement.  Il  s'eft  borné  à  rechercher  quels 
termes  Hébreux  pouvoient  avoir  dans  J'eiprit, 

non 
(4)  Dans  Ton  Edition  de  ST.  Jérôme  ,  Tarn.  H, 


non  feulement  les  Pérès  de  PEglife ,  mais  encore 
les  Interprêtes  Ju*f*7  Joseph  &  Philon^  en 
forgeant  de  pareilles,  explications,  fur  lesquelles 
ils  fondent  tant  de  froides  allégories.  Sans  cela, 
on  ne  voit  goutte  dans  plufieurs  Paffages  des  Pé- 
rès. Et,  ce  qui  fait  le  plus  au  but  de  nôtre  Au- 
teur, il  n'y  a  pas  moien  autrement  d'entendre 
HéfycbiuSy  ou  Ton  trouve  (bu vent  de  ces  fortes 
d'explications.    Il  croit  néanmoins,  qu'un  Ab- 
bréviateur,  ou  quelque  .autre,  quel  qu'il  (bit, 
toujours  un  Chrétien ,  les  a  ajoutées,  &  cela  (bu- 
vent  hors  de  leur  plate  naturelle.  Car  il  n'y  a  nulle 
apparence,  que.  dans-  le  détail  exaâ  qvtHÏJycbius 
fait  lui-même  de  (on  Ouvrage  à  (on  Ami  Eulo- 
gius^  il  n'eût  rien  dit  de  ces  fortes  de  chofes,  ni 
même  rien  qui  fente  le  Chriftianifme.    Voilà  qui 
infinuë  les  idées  qu'a  le  futur  Editeur,  &  touchant 
la  perfonne  d'HéjycbiuSy  &  fur  la  nature  de  fon 
Ouvrage,  tel  que  nous  l'avons.    H  faut  attendre 
qu'il  les  développe  en  fon  tems ,  comme  il  y  ren- 
voie. 

Voilà*  pour  la  première  Partie  de  ce  Livre. 
L'autre,  ouïe  Mélange  Critique ,  a  été  ajoutée, 
pour  faire  un  Volume  d'une  grofleur  raifonnable. 
Parmi  plufieurs  autres  richeflès  littéraires,  dont 
nôtre  Auteur  auroit  pu  régaler  le  Public,  il  a 
mieux  aimé  ne  pas  fortir  de  la  (phére  des  Glof- 
faites. 

Il  nous  donne  donc  d'abord  les  anciennes  G/*- 
fesdes  termes  de  Droit ,  qui  fe  trouvent  répandus 
dans  les  Basiliques.  On  (ait  qu'elles  ont  été 
réimprimées  depuis  peu ,    dans  le  Thesau- 

Z  4  .    àus 


360     Bibliothèque  Raisonhbtb^ 

AU5  (*)  Jums,  avec  de  ûvante;  Notes,  d'un 

fmd  Jurisconsulte ,  feu  Mr.  Schulting.  Ce- 
nya  pas  empêché  nôtre  Théologien  de  les  pu- 
blier de  nouveau  avec  les  fiennes.  Il  a  cru  etrt 
en  état  de  les  faire  paroître  plus  correâes,  & 
plus  étendues,  avec  le  iccours  d'un  Manu  (cric,  quoi 
qu'imparfait,  que  Mr.  Vabrictus  lui  a  auflî  com- 
muniqué. 

Les  Notes  fur  Suidas  viennent  enfuite.  Nô- 
tre Auteur  y  corrige  quelquefois  ce  I^xicogfaphc 
par  conjeâure,  &  par  ta  comparaifon  d'autre 
Auteurs;  mais  fur- tout  par  le  Lexkom  Manufcm 
de  Photius  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  D  a  trouvé, 
en  le  comparant  mot-à-mot  avec  Suidas,  que  ce- 
lui-ci avoit  presque  toujours  devant  les  yeux  ie 
Lexicon  du  Patriarche .  auquel  il  mêle  ou  ajoute 
du  fien  ce  qu'il  lui  plaît.  La  Copie,  que  nôtre 
Auteur  a  eue  de  ce  Lexicon  y  n'efl:  pas  celle  du 
M  anufe  rit  fou  vent  cité,  tel  qu'il  fe  trouve  dam 
Ja  Bibliothèque  de  Wolfenbutel,  où  il  a  pafle  de 
celle  deGumus  :  mais  une  autre,  queMr.  Wol- 
fius  lui  a  fournie,  faite  fur  le  Manufcrit  d'Ox- 
fîrd,  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  Thomas 
Gale.  U  a  reconnu,  que  rien  n'étoit  plus  pro- 
pre à  corriger  &  éclaircir  Suidas ,  comme  û  k 
montre  par  divers  exemples. 

Un  Index  des  Auteurs  citez  dans  ce  même 
Lexicon  Manufcrit  de  Photius ,  eft  la  troifième 
êc  dernière  Pièce  du  Mélange  Critique.  Nôtre 
Auteur  l'a  placée  ici,  à  l'exemple  du  doâe  An- 
glois  Jean  Price,  qui  pubjia  un  femblable  In- 
dex 

(*)  Tom.  III.  pag.  i6p7,  &  ftft. 
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re*c  fur  Hê'sychius,  (a)  après  fon  Commentai- 
e  fur  la  Métamorpbêfe  d'ApULE'E.  Il  eft  vrai 
[ue  Prws'étoit  donné  cette  peine,  par  rapport 
.  un  Auteur  publié  depuis  long-tems  :  &  ainfi  on 
egardera  peut-être  d'abord  comme  quelque  cho- 
e  d'affez  fingulier,  de  donner  la  Table  des  Au- 
eurs  citez  dans  un  Manufcrit,  que  peu  de  gens 
meuvent  confulter.  Mais  ce  fera  autant  de  fait , 
juand  il  plaira  ou  à  Mr.  Alberti ,  ou  à  quelque 
lutre  ,de  mettre  au  jour  le  Lexico»  même  de  P ba- 
ttus: &  les  Savans  font  ufage  de  tout  d'une  ma- 
nière ou  d'autre.  Ils  pourront,  par  cet  Index , 
fe  former  quelque  idée  de  l'Ouvrage  même.  D'ail- 
leurs^ nôtre  Auteur  y  a  mêlé  bien  des  remarqué? 
utiles  :  il  a  augmenté  ou  corrigé  divers  endroits 
de  Y  Index  de  même  nature  que  l'on  a  fur  Sutdary 
dans  la  belle  Edition  de  feu  Mr.  Kuster  :  quel- 
quefois auffi  il  a  inféré  des  Glofes  entières  dé 
TbotiuSy  quand  cela  lui  paroiflbit  à  propos. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  obligation  qu'on  aura  à 
nôtre  Auteur,  s'il  apprend  que  les  Savans  aient 
reçu  avec  plaifir  le  préfent  au'il  leur  fait  aujour*- 
d'hui.  Il  promet  en  ce  cas-là  (  &  nous  pouvons 
ainfi  nous  attendre  fûrement  à  en  voir  l'effet, 
s'il  n'y  a  pas  d'autre  obftacle)  il  promet,  dis-je, 
de  publier  plufieurs  autres  chofes  utiles  pour  l'in- 
telligence de  l'Ecriture,  lesquelles  demeurent  en- 
core euféveliesdanslapouffiére  des  Bibliothèques. 
Il  prie  à  fon  tour  les  Savans  de  lui  indiquer  les 
Collations  de  Manufcrits  ou  les  Editions  d'HS- 
Jychius ,  dont  il  n'a  encore  aucune  connoiffance , 

ou 
(*)  A  Ttr&w,  en  16$; 
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ou  qu'il  a  vu  citées  ,  mais  uns  pouvoir  déterre 
l'endroit  où  elles  fe  trouvent:  &  il  en  manpi 
quelques-unes. 

J'ai  donné  ainû  un  Extrait  de  fa  'Préface^ 
c'eft  prefque  tout  ce  qu'on  peut  faire,  fur  a 
Recueil  de  la  nature  de  celui-ci.  Alléguons  nés 
moins  quelque  peu  d'exemples  des  Mots  expi 
quez  dans  les  douaires,  •&  des  Notes  de  l'Edi 
teur. 

Qui  croiroit  qu'on  fe  fût  avifé  de  cherche 
dansîe  nom  de  Pierre  [nfc^o]  d'autre  fignifia 
tion  Etymologique  que  l'allufion  au  mot  nir* 
fi  clairement  indiquée  par  Nôtre  Seigneur?  6 
pendant  le  Gbjfaire  (a)  fur  les  Quatre  JSvangfo 
aufli  bien  qu'H/Jycbius  (£),  y  trouvent  le  fe 
d'îstiXv*» ,  S  A«Aww,  celui  qui  explique ^  qui  réfa 
ou  dévehppe  quelque  difficulté.  C'eft  que,  à 
nôtre  Auteur,  on  a  tiré  n*rg&«  de  l'Hébreu  T 
Tatafy  que  les  Septante  ont  rendu  (r)  fenAnt 
D'où  vient  que  les  Miniftres  ou  Prêtres  d'Api 
Ion  furent  appeliez  Fater*y  c'eft-à-dire  ,  ha* 
frètes  des  Oracles  ;  ainfi  que  le  prouve  (J)  Bo 
chart,  par  un  paffage  (e)  d'AusoNE. 

Cette  démangeaifon  de  tout  tirer  de  YHébrtn 
va  jufqu'à  en  faire  venir  le  nom  d'Au£uftey  cou 

m 


(«)  Pag.  24.      (i)  Voc.  Tlêrpoç. 
<c)  GemeS.  Cap.  XLI.  t/*rf.  12.  Mais  Ixixvw  n'eft  potu 
là  dans  le  Texte  de  l'Edition  de  fini  Mr.  Bos ,   faite  fc 
celle  de  \omt. 

\i)  Gt»ir.  Sacr.  Paît.  II.  Lib.  I.  Cap.  42.  pag.  666.  E<L  Hù 
[$)  Tihi  Patcrx  :  yîc  minifirts  nuncufént 
„    Apollinaies  myfiid,  &c 

In  Fnftjfmk,  pag.  155.  J&7W& 
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me  s'il  fignifipit  célébrer  une  .Fête,  (a)  'Atiyirk 
*p-n*€«"&'*  «  *'?*&  &&*$*$*.  Mais  JJTt  bhagag, 
qui  Ugnifie  cela,  parut  avoir  allez,  de  rapport  avec 
Augy  pour  fohder  l'explication.  D'autres  fen-. 
tant,  qu'il  reftpit  encore  quelque  chofe  dans  le 
nom  ,  allongèrent  le  fens  en  UpM  «të^^'w, 
Nôtre  Editeur  eft  affez  embarrafféà  découvrir  ici 
le  terme  Hébreu  :il  fè  détermine  pour  JW  Scbouty 
qui  fignifie*  pofutty  adpofitit.  C'eft  comme  le 
ton  des  Cloches,  auxquelles  on  fait  dire  ce  que 
Ji'on  veut. 

La  féconde  Partie  du  Glûjfaire,  où  il  y  a  très* 
peu  de  ces  fottes  de  jeux  fur  les  noms,  eft  beau* 
coup. plus,  utile,  &  on  y  trouve  quelquefois  des 
choies  cur ieufes. 

Dans  h  Defcription  que  l'Apôtre  St.  PAtrii 
fait  des  mœurs  des  Paiens,  au  Chap.  I.  de  VEpitrè 
aux  Romainr,  vers.  30.  ils  font  entr'autres  accu- 
£erz*  d'être  e**w«*.  Le  Ghjfaire  (b)  explique  am- 
fi  ce  mot  :  ®^f  <^«  ittpmflpn ,  Hais  de  Dieu: 
C'eft  auffi  le  (cas  qu'ont  fuivi  la  (c)  Vulgare,  la 
Verfion  Syrienne  &  l'Arabe,  Héfychiusy  Photius? 
Cyrille  &c.  Nôtre  Auteur,  fans  vouloir  rien  dé-» 
cider,  panchede  ce  côté» là,  fondé  fur  ce  que 
les  bons  Auteurs  Grecs  entendent  ainfi  frwyiç 
dans  un  fens  faffif.     Mais  il  reconnoît,  qu'un 
grand  nombre  d'Interprètes,  Anciens  &  Moder- 
nes, ont  préféré  le  fins  aftify  &  traduit,  Enne* 
mis  de  Dieu ,  ou  qui  haïjfoient  Dieu.  Il  voudrait, 
qu'en  ce  cas* là  on  lût  favy«ç  comme  a  fait 

Gro~ 

W  Pag.  32.        W  **g.  9i. 
(4)  Qui  tourne:  Deo  tdikilu. 
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Grotiu*.  S'il  ne  faut  que  changer  l'accettj 
il  n'y  a  guères  de  difficulté.  Les  Copiftes  pco-| 
vent  arment  l'avoir  mal  placé.  Et  pour  ma,! 
j'avoue  que  le  fens  aôif  me  paroît  plus  confi*' 
me  à  la  fuite  du  difcours  :  comme  l'ont  fait  v<r 
ceux  qui  ont  fuivi  cette  idée. 

Au  Cbaf.  XIII.  de  la  même  Epître  aux  Rh\ 
mains  *  verf.  13.  l'Apôtre  exhorte  les  Chrétiens  ^  îj 
marcher  ou  vivre  honnêtement k,  comme  en  pleim  jov; 
mon  en  repas  nocJumesyou  en /vrogneriey  pi  «*p« 
i0[f  pi}»*.  LaGlofe  explique  ainfi  ces  (*)  dernkft' 

mots:  irutun  tfafnUiç9  jpg}  Têiç  nuétœf  r*iç  ^Uerç*' 
woii,  wrtçn  ftj^Bfp,  $  xvfêflmX*f  k}  £?  îp&iaù  rvwf,, 
*k  Mfiuait  o#  fê^mts  iA*Xtmx&&*4  *  *&«*»#  ui^ftnm,  | 
Non  en  Chanfons  amour  eu fes ,  ou  à  jouer  des  Inftn- 
mens  du  Théâtre ,  comme  du  Luth,  onde  la  Cym- 
bale ,  &  autres  chofes  femblables  que  les  gens  *uwt 
vie  déréglée  font  fur -tout  quand  ils  fenyorent. 
Nôtre  Editeur  trouve  cette  explication  excellen- 
te.   Il  renvoie  là-deffus  à  un  {b\  autre  Ouvrage, 
où  il  a  expliqué,  fuivant  cette  idée,  après  feu  Mr. 
(c)  Bos,  les  excès,   que  St.  Panl  défend  ici,  àc 
ces  Débauches  noâurnes  des  Paient,  auxquelles 
il  fait  allufion.    De  nouvelles  autorités,  qu'on 
ajoute ,  tirées  de  (d)  Cle'ment  cP  Alexandrie  ,  du 
Lexicon  Manufcrit  de  Cyrille  ,  d^HE'sYcmus, 

con- 

(a)  Pag.  II2,IIJ. 

f  b)  A  Tes  Obftrvât.  Philolog.  pa*.  13©  ,  e>  fiqq. 

(c)  FrorVflcur  de  Frttukgt  ,  dont  nôtre  Auteur  a  été 
Difciple.  Aulïi  rapporte  t-il  quelquefois  des  Remarques 
Critiques  qu'il  avoit  recueillies  de  Tes  Leçons  ,   comme 

fgg.  117, 168. 

(s)  Paiia&og.  Lib»  IL  Cap»  4. 


onfirment  le  fens  du  mot  K«p$".  Mr.  Alberti 
Lous  apprend  par  occafion,  qu'il  a  des  Noces 
tAanuïcrites  du  doâe  Hadrien  Junius  fur 
»T7idas.  On  voit  par-tout  l'ardeur  avec  laquelle 
L  cherche  de  pareilles  raretez, ,  fie  le  bonheur 
ju'il  a  d'en  trouver. 

Quoi  que  les  Glofes  communiquées  par  Mr. 
Wètftem  (oient  fouvent  aflez  longues ,  notre  Au- 
eur  ne  les  a  point  traduites, non  plus  que  les  au- 
;res ,  parce  qu'elles  font  faciles  à  entendre. 

H  y  en  a  une,  tirée  de  deux  Manufcrits  de  la 
fHbliothéqueCoislinienne  ,o\i  l'on  indique  les  noms 
[a)  des  deux  Brigand* ,  qui  furent  crucifiez  avec 
Notre  Seigneur  Je'sus-Christ;  &  on  en  don- 
ne pour  garants  quelques  Livres  ou  Mémoire» 
Apocryphes,  •*  c* 'a***^**  i^V/fy.  Le  pre- 
mier de  ces  Brigands  s'appelloit,  dit-on,  Gefias^ 
rifmj  l'autre,  qui  dit  à  Nôtre  Seigneur ,  Souviens- 
toi  de  moi  y  quand  tu  feras  dans  ton  réfcne  ;  avoit 
nom  Dumas ,  Aoçfutf.     Nôtre  Editeur  ajoute, 

3u'on  trouve  la  même  chofe  dans  un  Manufcric 
Angleterre,  que  Patrice  Junius  avôitvû^ 
&  il  cite  auffi  cette  Note  marginale,  qui  eft,  en 
caxaâères  Saxons,  dans  le  Manufcrit  de  Cam- 
bridge, autrefois  appartenant  à  Be'ze:  Latrones 
cum  Chrifto  cruàfixi  Gemas  dexter  yDzMAs  Si- 
nifier.  S'il  étoit  de  guelque  importance  de  favoir 
les  noms  des  Brigands  crucifiez,  il  faudroit  quel- 

?ue  autorité  plus  fûre  ,    pout  pouvoir  y  faire 
ands. 

Les  Glofes  des  termes  de  Droit  font  augmen- 
tées de  plufieurs,  que  nôtre  Editeur  a  tirées  de 

fon 

(a)  Pag.  207. 


ion  Manufcrit,  &  inférées  en  leur  place,  ait 
les  diftingùe  par  des,  crochets.  A  la  faveur  à 
ce  Manufcrit,  quekrae  corrompu  qu'il  foitfot 
vent,  il  a  corrigé  divers  endroits,  &  confirme 
même  les  conjectures  des  Sa  vans  ,  fiir-tout  à 
Mr.  Schulting.  Il  s'éloigne  néanmoins  que* 
quefois  de  la  penfée  de  ce  grand  Jurifconfultc:  je 
ne  fai  fi  c'eft  toujours  avec  fondement. 

Par  exemple,  fur  cette  Glofe  :  9it&**«k 
e«JWiM.  Mr.  Schulting  dit  qu'lrAi&raw  è 
mis  au  lieu  de  'BnhtymwyVindicatiQ.  Nôtre  Edi- 
teur veut  qu'on  life  'iyA^no  :  fondé  fur  ce  qœ 
fon  Manulcrit  porte  :  Judicatïon  :  'ivJ^r/  Oi 
Il  auroit  fallu  nous  apprendre,  comment  ce  J* 
éiieat h»  veut  avoir  un  fens,  qui  réponde  à  ci* 
*vrmi.  Je  doute,  qu'il  s'en  trouve  aucun.  Ad 
lieu  qu'il  eft  certain  qu'c*Ax«n»«  fignifie  cette 
Adtion  Civile ,  par  laquelle  on  reclame  ou  l'on 
revendique  une  chofe  comme  nous  appartenait 
Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  Basiliques  ,  au  (a)  Ti- 
tre De  Rei  Vindtcatione ,  pour  y  voir  à  tout  mo- 
ment c«À*#,  OU  cWJWff,  OU  ÀfsJVx»,  AixAlttiez 

Mais  Mr.  Albetti  déclare  lui-même  dans  fâ  Pré- 
face ,  qu'il  n'a  pas  eu  le  tems  de  confulter  cène 
fource  des  Glojes-,  &  qu'il  s'eft  contenté  delà 
Paraphrafe  Qtéaue  des  Institutes  par  Th'eo- 
pkiLE,  dont  u  ne  cite  même  qu'une  Edition 
de  (h)  D'enys  Godefroi.  Il  eût  été  bon  néan- 
moins, qu'il  eût  vu  celle  de  Fabrot  ,  qui  eft  I* 
meilleure,  &  faite  fur  de  bons  Manufcrits.  H 
auroit  trouvé,  par  exemple,  que  le  mot  Ha hiu- 
tio  n'eft  pas  (c)  exprimé,  Z<i*.  II.  TiK  V.  §.  5. par 

•a*- 

r  (a)  Tom.  pae.  194»  &  f'W?    (*)  Genev.  .i6*o# 
I.  (c)  Comme  il  le  dit  pag.  229. 
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&frrÇên  ,  mais  qu'il  y  a  toujours,  'A^&t/^, 
>mme  dans  l'autre  endroit  qu'il  indique. 
La  Critique  feule  ne  fuffit  pas  pour  expliquer 
i  Auteur  qui  traite  de  quelque  Science  :  il  faut 
icore  être  un  peu  verfé  dans  la  Science  même. 
bici  ce  que  porte  une  des  Glofes  ajoutées,  (a) 
\ua  mex  Famitie.  Hx*p  %  ç*f*Ku.  m****  cW  f*- 
ixtat.  Nôtre  Editeur  lit  ici  kma,  au  lieu  de 
icùfê,  afin  que  le  terme  réponde  à  **»>«'.  Je  ne 
oute  pas,  qu'il  ne  s'agifle  de  cet  ordre  de  Suc* 
ffion  "Prétorienne ,  que  1  on  exprimoit  ainfi  :  Tum 
uem  exfamilia-y  mais  (b)  que  des  Copiftes  igrio- 
snt,  ont  changée  en  Tamauam  exfamitia.  <5'eft 
infi  que  portent  les  Editions  ordinaires  de  Théo* 
bile  ,  &  celle  dont  Mr.  Alberti  fe  fert,  avec  la 
lême  explication  qu'on  lit  dans  fon  Gloffaire: 
^amyuam  ex  familia ,  nywt  iota*  c*  ç*pûd*f. 
•ABROT  a  mis  dans  fon  Texte  Tumouem  &c. 
arce  que  la  leçon  corrompue  de  fes  Manufcrits, 
umquam*  toumquaamy  toumquam^  le  menoit-U£ 
c  que  d  ailleurs  il  n'y  trouvoit  point  l'expÛca- 
ion:  *9ittH  ci»  f*(Atxi*ç.  Mais  il  réconnoît  que 
ette  explication  même,  qui  étoit  dans  les  Ma- 
tufcrits  de  Viglius,  prouve  la  manière  de 
xe  des  anciens  Copiftes,  Tamquam  ex  familia. 
iinû  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que,  dans  la 
ïlo/è,  dont  il  s'agit ,  il  faut  HreT*pe¥*^.  Ou  peut- 
tre  même  qu'un  Copifte  -  qui  n'entendoit  pas 
e  qu'il  écri voit, aura  faute  t*j*,  &  lu  feulement 

(*)  Paç.  24«.  .  ■ 

(*)  Voicz  FABROT,  fur  Tb*phil.  Hftit..  Lib.  III.  Tit.IX. 
ag.  445*  Edit.  2.  &  Mr,  SCHUITING,  Jwriftrud.  Unir 
nfiiniM^  pag.  6 72,  «71* 
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mm^«    La  formule  au  moins  ne  fe  trouve  jamo 
exprimée  par  §t**fi.  ■ 

Dans  les  Notes  fur  Suidas,  notre  Àutes 
s'attache,  entr*autres  chofes,  à  découvrir  la  fou: 
ce  de  fes  Citations;  ce  qui  eft  très-importan: 
Au  mot  "Atair^*,  on  lit  les  paroles  fui  vantes 
comme  étant  cT  Aristophane  -."éhtà*  tI*  mtU 
mf  h  *\wrrii  ta  %~*  l^7ç.  Quel  eft  cet  Arj* 
fbane?  Éft-ce  le  Poète  Comique ,  ou  le  Gram- 
mairien de  même  nom?  Mais  il  n'y  a  rien  das 
le  paflkge,qui  convienne,  ni  à  l'un,  ni  à  l'autre 
Mr.  Alherti  peut  hien  aflïïrer ,  comme  il  fe. 
eue  le  nom  à'Ariflopbane  s'çft  glifle  ici,  au  lit 
de  celui  de  Joseph  ;  puis  qu'il  indique  (a)  us 
endroit  des  Antiquité*  (b)  Judaïques  ,  où  le  prin- 
cipal fe  trouve,  &  le  refte  fert  à  redreflèr  la  G- 
tation:  M»9>i»  M  rnhUf  4  <%t^*,  ty  &  «A*m 

.  C'eft  donc  ainfi  qu'il  faut  lire  dans  Suidas,  Oa 
indique  encore  (c)  un  autre  (J)  paffage,  que  ce 
Lexicographe  a  tiré  (e)  de  Jojeph ,  fans  nommer 
aucun  Auteur,  &  où  auffi  U  y  a  deux  mots  chan- 
gez. 

L'e'chantillon,  que  nôtre  Acteur  donne 
de  fes  Notes  fur  He'sychius,  eft  précédé  d'à 
petit  Avant -propos,  où  après  avoir  expoiekj 
difficulté  de  donner  une  bonne  Edition  de  a 
Lexicographe,  qui  eft  une  fource  inépui&bi 
d'érudition,  il  dit  qu'il  s'eft  fait  certaines  Régld 

d'i» 

U)   ?Jlg.  267,  2tf  |. 

(k)  Lib.  V.  Cap.  g.  5.  u.  p«£.  jet.   Ed.H*ttf.  Havtrcmf, 

(g)  Pag.  270.  -  (</)  Voc  *Avrfr%f . 

(#)  Dt  £$U.  7*4  Lib.  ]U.Cap.7.f.l3.pag.244. 
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[nterprétation,  dont  il  a  reconnu  par  Pulàge  la 
>nté  &  la  certitude.  En  attendant  qu'il  les  ex- 
>fe  en  détail  ?  &  avec  :tqut  l'appareil  qu'elles 
^mandent,  il  en  indique  une  feulement,  à  la* 
telle  aucun  Critique,  -qu'il  fâche,  n'a  fait  at- 
ntion  :  C'eft  que  [auvent  Héfychius  «  ou  Jon 
Ibbréviateur  ,  omet  y  ions  F  explication  des  Mots 
*  Verbe,  ou  un  Subftantif ,  qui  efi  caché  dans  te 
îot  mime  qu'il  explique^  &  qu'il  laijfe  fuppléer 
ux  'Le&eurs  y  pour  être  plus  court.    En  voici  un 

i)  exemple.  *À?*ty«*TP0op<$*.  otç  myotïip*  ci  t?  4*%$* 

.  femble  manquer  dans  l'explication  un  Verbe: 
Liffi  quelques  Savaris"(i)ont-iis  cru,  qu'il  falloic 
jouter  ÇûpSf>  ou  fipH  &  le  dernier  même  eft  ex-* 
>rimédans  Suidas.  Mais  chez.  Héjycbiusy  ce  Verbe 

:ft  renfermé  dans 'à^v**^®-  •  caron  (c)  trouve 
auvent  dans  Philon  Juif/  *j*X(MT*p9pâ&ai. 

L'Index  fur  le  tœxicon  Manufcrit  de  Pho- 
nus,  marque  une  grande  patience  &  une  gean- 
le  exa&itude.  C'eii,  comme  on  jugera  bien, 
:out  ce  que  nous  en  pouvons  dire.  Ainfi  on  ne 
fbupçonnera  pas,  que  nôtre  Auteur  ait  oublié 
les  Tables  néceflaires  pour  Pufage  de  fon  Livre. 
[1  y  eh  a  trois:  une  des'Paflages  de  l' Ecriture y 
quiyfontéclaircis;  la  féconde,  des  Auteurs  il» 
luftrez,  expliquez,  ou  corrigez  j  la  dernière,  des 
Mots  Grecs. 

<*)  *ag.  297. 

U>)  EPUARD.  Be&MARI>„o4  Joseph.  Tom.  1#  pag.  16$* 

1.AMB.  BO$,  Obf.  Ûritic.  £*£..  !$!• 

(c)  Comme,  pag.  4.  S.  15.  A.  ï».  £•  31,  D.  tcc.  Edïtm 

?rûn»f.  - 
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ARTICLE    VL 

0erar6i  Noopt  Noviomtgi,  Jurifconfuln 
&  Anteceflbris,  Opéra  omnia,  recognia, 
iuâa,  emendata  multis  in  locis,  arque  in  duo? 
Tomos  diftributa.  Huic  novx  Ediriom  inte 
alia  acceffit  F.  c/.Joannis  Barbetraci; 
Htftorica  Fïf*  A*8oris  Narratio. 

Ceft-à-dire: 

; 
Toutes  ks  Oeuvrer  de  Mr.  Noomr,  u* 

-  /«*•  en  Droite  &  Profiteur  dans  PTJmïvfriï 
'-  de  Leyde,  revues,  augmentées,  corrigées  en  m 

des  endroit*.  Nouvelle  Edition,  okran  a  af* 
'  té7  entr* autres  chojes,  ta  Vie  de  FÀuteur,«* 
'  pofopat  Mr.  Bab.beyk.ac.  En  dcuxVoluma 
'  in foih,  donc  le  premier  a  648.  pages,  ans  h 
:'  ne  de  Y  Auteur,  qui  en  contient  ij.  l'autre, 
'"■  500.  uns  les  Index  des  deux  Volumes.  A  Lty 

ib9  <&ïi  Jean  jfrwld  Langerak  7  1735-, 
*■■ 

es  Oeuvres  du  ûvant&  célèbre  Mr.  Noodt 
(feront  toujours  recherchées  par  ceux  qui  oc 

joût  pour  la  belle  Jurifprudcnce.  En  voie 
une  preuve.  A  peine  a-t-il  paru  UM  «onfl* 
.ftçop   de  ces  deux  Volumes  en  AlUma&t, 

Stfop  ea.vQit  fcrdr  une  nouvelle  Edition  du  lia 
ont  il  éft  naturel  d'en  attendre  les  meilleures. 
Celle-ci  l'emporte  de  beaucoup  fur  l'autre,  m» 
~*Mrt  tnême.te'difffrencç  du  pw>mr,&4cfo 

.  a» 
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ftârdres,  &  le  pou  de  foin  qu'ont  ordinairement' 
es  Libraires  à'AiUptagne  d'avoir  de  bons  Cor- 
eâears^ 

Un  Dofteur  en  Droit ,  qui  ne  fe  nomme  pat, 
Se  qui  pafoît  avoir  été  Difciple  de  Mr.  K9$dtt 
*eft  chateé  de  ravoir  exactement  cette  nouvelle 
Ëditioft*flc  il  a  eu  pour  cela  4e»  focours  confidé- 
ables.  Quoi  que  1* Auteur  n'ait  pas  furv&îu  long- 
ems  a  (*)  l'Edition  précèdent©,  il  en  a  eu  aflta 
*>ur  s'aupereeroir  de  piufteure  foutes  qui  s*é* 
oient  gUflees,  ou  d'itftpreffion,  ou  tfinadvei* 
rencfct  de  fl  les  avoit  corrigées  fer  un  Exemplai- 
re 6  dont  l'Editeur  s  eu  communicatkaii  On  lui 
i  fourni  iin  autre  Exemplaire  de  feu  Mf,  Sotol* 
riNG  y Parent,  Ami,  8c  Collègue  de  Mr.  Kfe*/*, 
>û  te  grand Jurifconfirite iavofc  rioc4  d'autres  fku- 
:es  fetttWables .  qiii  ont  échappé  à  là  roë  de  PAô* 
eu*  fiièiHe.  De  piUa,  Mr.  Barbïvrac,  autre 
Profeflfeur  en  Droit,  Ami  de  If Auttuau  a  auffl 
somriauniqué  à  l'Editeur  ecMes  qu'il  avoft  temar^ 
:juée&  L'Éditeur  lul-méttie  a  pu  ,ern*éltfir*tfoui 
très  Ouvrages  d'un  bout  à  l'autre,  '*&  découvrit 
le  nouvelles;  le*  décor  Amis  de  &*  Auteur 
nf  ftiant  pas,  comme  lui,  pris  ^  tâche  de  tout  exa- 
milieu.  Il  /eft  encore  donné  la  peine  do  vérifie* 
les  Citation* ,  &  de  redtfeffèr  non  ftiileniônt  cet 
es  qài  fe  trouvoient  firâtiveç à  maïs  eiiçdre  d'à* 
jouter  feuvent  le  Chapitre,  ou  le  Vtaâ,  dont 
l'indication  étoit  omife;  ce  qui  eft  très-commo- 
Eie  pour  Pufàge  des  Leftéufs.  Au  refte,  pour 
ce  qui  çft  des  finîtes  d'wtf  vetteacq,  il  Afa  fcorri- 

I* 

(*)  Publiée^  Ï784, 
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gé  que  celles  qui  ûutoient  aux  yeux;  Se  dès  qu'il 
a  eu  le  moindre  douce,  quelque  lieu  qu'il  eût  à 
croire  que  l'Auteur  s'étoic  exprimé  d'une  manié- 
ré qui  ne  s'accordent  point  avec  ce  qu'il  aveu 
eu  dans  l'efprk,  il  a  laiué  le  Texte  tel  qu'itérait. 
Il  en  allègue  un  exemple  remarquable.  C'eft  {< 
dans  l'explication  que  l'Auteur  donne  d'une  La 
du  (^.Digeste,  où  Mr.  Barbe jrac>  dequieè 
cette  obfervation  Juge  que  Mt.NooJt  a  écrit  fia 

Îpenfer,  Idem  Servus, pour  Fru&uarims^  comme 
paroît  &  par  la  nature  même  de.  la  choie,  & 
par  la  faite  du  difeours.  Qjjoi  que  l'Editeur  ap- 
prouve (ans  difficulté  cette  conjeâure,  il  m 
rien  change-là  &  s'eft  contenté  d'avertir  en  m 
taot  de  l'incongruité  des  ejrpreffions. 
.  Comme  Mr.  Noodt  n'a  rienlaifle  qu'il  eût  w 
en  état  de  voir  le  jour,  6ç  a  même  exjpreflemeff 
défendu  de  publier  quoi  que  ce  fût  de  ce  qui  fc 
trouverait  parmi  fes  papiers  ;  on  n'a  pu  enrichir 
cette  Edition  d'aucune  Pièce  nouvelle.  On  y 
en  a  feulement  ajouté  une  qui  avoit  (c)  déjà  pa- 
ru, mais  écrite  en  Flamand.  C'eft  la  décifoc 
d'une  Queftiôn  importante>qu'il  examina  à  l'a- 
,  cafiond'un  cas  particulier,  fur  lequel  il  fut  coq- 
fuite.  Il  s'agiflbit  de  (avoir .  fi  le  Souverain  peu: 
donner  difpenfe  pour  le  Mariage  d'un  Neves 
avec  la  Vçuve  de  fon  Oncle  Maternel.  L'Au- 
teur y  foûtint  l'affirmative ,  &  montra  qu'une 

tdk 

.  (*}  D$Vf*fm8.  Lib.I*  Cap.  f.  pag.  }pj.  coL  a*Tom.L 
h)  U  26.  D.  De  Vf»fr*a. 

{$)  En  I6p6.  dans  lellL  Volutne  des  Cttfubmiêm  £Vï 
HiCHT.  Mt  Noodt  e'roit  PiofelTeut  dans  cette  Ville» 
quand  U  fut  confultc'  fut  le  cas  dont  il  s'agiffait. 


relie  difpenle  n'a  rien  de  contraire  aux  Lois,  ni 
[Divines,  ni  Humaines.  Ceux  qui  n'entendent 
>as  la  Langue,  dontMr.  Noodt  fe  fervit  ators  fe- 
onl'ufage,  fouhaiteront  fans  doute,  qu'enjoi- 
gnant cette  Réponfe  aux  autres  Ouvrages  de  Mr. 
ttoodt,  on  Peut  traduite  en  Latin.  Mais  PEdi- 
;eur  ne  l'a  pas  fait,  parce  qu'on  peut  la  lire  ainfi 
raduite  dans  un  Ouvrage  de  (*)  feu,  Mr.  Pagen- 
7e  cher. 

Une  autre  chofe,  qui  diftingue  cette  Edition 
les  précédentes,  c'eftlaF**  de  l'Auteur,  corn- 
pofee  par  Mr.  Barbeyrac,  qui,  en  étant  prié  par 
'Editeur,  a  pris  volontiers  la  peine  de  mettre  en 
Latin  ce  qu'il  avoit  dit  en  François,  il  y  a  qua- 
:re  ans,  dans  V Eloge  (£)  Hijiorique  de  ce  grand 
lomme.  Il  ne  s'eft.  pourtant  pas  borné-là:  & 
^omme  en  fe  traduilânt  lui-même  il  étoic  maître 
je  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos,  il  a  ajouté, 
changé,  ou  retranché  diverfes  choies, félon  qu'il 
convenoit,  Se  que  le  demandoit  d'ailleurs  la  nou- 
velle forme  qu'il  donnoit  à  fa  première  compofi- 
tion.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable ,  ce  font 
quelques  endroits,,  où,  en  bon  Ami,  il  défend 
Mr.  Noodt  contre  quelques  critiques  mal  fondées, 
ou  quelques  traits  injurieux,  de  gens  .qui,  après  la 
mort  de  ce  grand  homme,,  ont  cru  pouvoir  im- 
punément débiter  tout  ce  que  leur  fuggéroit  l'en- 

.'  \'  ...  'vie. 


(a)  Irner.  injurid  vapul.  Cort.  XLII.  $.  15.  pag.  410,  & 
f$<j<f.  Gxoning.  1762. 

(*)  A  la  me  duLTorae  du  B.ECU1EL  d§  Difct»rtjkr  d$- 
verfts  matières  importantes &c.,  On  en  a  parlé  di\ns  cette 
BMûtbétjue  y' Tom.  VI.  fait.  XL  Art.  VU.  paf .  374, 4rfm v, 
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♦fe>  !'d^  de  parti,  ou  quelque  autre  motif  peé 
honorable  pour  eux. 

'  Pendant  que  j'écrivis  ceci,  il  m*cft  tombe 
êfttte  fa»  tnains  un  dixième  Volume  des  9*ft&% 
•mns  aux  Acta  ERVDifb&OM  de  Mrs.  lai 
Joumaliftes  de  !>#>/%;  &  en  y  jettant  Içs  yeux 
jV  ai  ttûuvé  un  JSftjgr  de  Mr.  J&nfr»  6ns  non; 
<rAtftcur,&&ns  qu'on  dife  rien  qui  fofinuë  d'où 
on  l'a  pris.  La  T*Mr  même  des  Auteurs  le  ntf 
Éà  rang  des  Pièces  Anonymes:  ,  Amnjmi  El* 
ffm  GeRMakdi  Noodtii  KW  Bat***.  J'ii 
prefque  cm  d^abord,  que  cet  Anonyme  aurait 
travaillé  for  quelques  Mémoires  particuliers,  gui 
jtourt oient  donner  plus  de  lumières.  <jue  YEhp 
Hi/hrhnti  qui  avoit  paru  en  François.  Mais  fi 
Wen-tot  vu,  que  ee  n'étott  autre  chofe  qu'un 
abrégé  de  ce  que  Mr,  Bétheyrat  avoit  dit:  & 
tous  ceux  qui  voudront  comparer  ces  deux  Piè- 
ces ,  s'en  convaincront  attement.  Je  ne  finiras 
Comprendre  pourquoi  F  Auteur  j&kmand  n'a  ps 
appelé  en  garantieleltoâpfcdê  qui  il  empruntât 
tflnt  de  chofes,  qu'il  ne  pouvokuvoir  d'ailleurs; 
rfy  aiant  jusqinci  que  Mr.  Bmrterrac  qui  ait  pu- 
blié quelque  drofe  fut  la  Vie  de  Mr.  Nta^r.  On 
ditdt  même  ,  qu'en  Copiant  YBhge  ïBfhript, 
oui  eft  à  h  tête  du  RenteU  Jk  Difimtrt  fir  dnxr- 
fit  mattéfos  irfipmanto,  "cet  Anonyme,  xpi  fe 
donne  pour  Auteur  Original ,  n'a  pas  feulement 
regardé  d'un  cour)  d'«il  Je  Volume  oiî  eft  jnfeé 
FEagr ,  dont  il  iFaic  l'Extrait.  Car  en  pariant  <b 
là  Haràngite  de  Mr.  Moèét  J*)ute  S*mm  Baperi 
$>  JLege  Jiegia,  a  ditâ  (^J  que  Mr.  %arbejr<u  fait 

dpc- 
{*)  tyfftmh  ACT.  SftVfclfo*;  Tom.  X.paf.  »z.   • 
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jë^ctwdftdooiicrauwéitti*  jour  ttiM  TraduAion 
Françoifrck  cette  Hara^acî  $£0*®*Apbpftm  y 
jQmUm  wmmjkm  7  ffiotim  ixfft&w  toi  juhet 
JSarbqerocius ,  fmijferékif  à»  Matâtàt  è&eghtt. 
'eepenchw  le  premier  Dtfeptifs  de  «e  Vefaffieeft 
^uftement  la  Harangue  dç  Mr.  Ntufr  IV/  <foto 
\<ie  la  Fnèffkmi  Seuvetum*  écc.  donc  on  parte  ttiè* 
„œe  d&ns  h  Frtftitj  corapw  imprimés  pour  h 
;troâièQOt  ibb.  H  n'y  a  d'aiUear*  aucune  équfc» 
J,  voque  dans  l'endroit  de  tEbg*  Hijtorfyte,  que 
^Anonyme  «voit  devant  te  yeux.  ;<Pj#  une  des 
ndem*  n*rg*gmi  {*/«***/**,  dfc&(*)  Mr. 
.B*rl*fnu.  V Anonyme  ^ui-tnêtne  ptfeplW  bas 
'de  la  yerâoQ  de  foiçe  Harangue  >  coton*  aiant 
\  déjà  paru  :  or  ces  deux  Verfions  ont  toujours  été 

,  Mrcnt  de  la  feoonde  Edition  far  ee  pié4fc 
l|  Après,  «ne  teile  berrà,  ce  ferait  grande  raçr- 
£  veillé  s'il  ne  Vtfi  Woovoit  pas  d'autre*  dans  ufc 
Abrégé  fait  apparemment  à  la  hîte>  &  (ans  une 
grande  conooiffince  de  la  Langue  de  f  Original. 
Far  «temple ,  fur  ia  Famille  de  Mr.  N«#,  que 
Mr.  :(À  Barbeyrat  dit  être  «a*  l*nm  &  anckme 
Fsnatit  d*  NimégUt,  Stqa'ély  en  *  fauttes,  $ui 
n'ont  rien  de  t*mr*m  MM  elle  yi*e  h  mn }  lrAnô- 
divine  répand  tes  *vtr*t  P4mèlUr  dtes  toutes  les 
FrovmmAJnki  :  Ejufdm  metânès  «fo/  bine  atque 
ilKne  ***  B&Lorou&c. 

Loft  que  h/h.  Ntafr  commenta  £bs  études 
tes  à  Nimégue,  c'eft-à-dire,  en  1663. 

tf  y 

(0  A**  I7Î4.  ***•  4?*.  "tO  «%.  *#♦  fW  W. 
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yjé  -  BfM-ioxirtQVE  Raisokot*, 

il  y  a  voit  dans  cette  VtUetme  Vmverpté  nern^ 
Urnent  formée  ,qui  tomba  enfin  par  les  oppofitios 
des  deux  Quartiers  de  la  Province  .qui  n'avokot 

Bs  confenti  à  fon  éreâioo}  de  forte  que  cest 
nivetûté  Z*r#f  U  pinte  entière  a  cette  <f  H* 
dervic  ,  qui  svoit  été  fondée  fer  Je  communs  $ 
frmges  en  1648.  C'eft  ce  que  porte  le  (m)  Fran- 
çois de  Y£i$&  Hèfietàeme.  L^Aoooyme  dit  (*)  K» 
deflus^  que ,  rUniverfeé  de  Nsmégue  fut  enfiôs 
tranj^ortée  i  Hnrdervk  :  Et  Academiam'Neoa* 
genietn  ,  j^/fa*  Hardcrotrieum  tranjlntmn  &c 
Ainfi  rÛniverfite  àyHurdervk,  établie  long-ton 
avant  celle  de  Nhnegney  ie  trouve  rUniverfe 
même  de .Nimejpe9  changée  feulement  pour  ic 
lieu. 

Le  Jeune  Nm//  fat  détourné  de  l'étude  dâ 
Mathématiques  par  un  bon  Ami  de  fon  Pot, 
Mt»  ArnoudCoerman%ÇenfnlUr  (c)  du&utbéà 

GUELDRE  &  du  Comté  dt  ZuTPHEtf .,    UA& 

nytrp  fait  ce  Mr.  Goémon  Confcillcr  des  Dtû 
de  GueldreSc  des  Comtes  de  Zutpbem:  (d)  h 
terveniente  confiio  Arnoldi  Çoermannir;  Dndk* 
Gelrifc  &  Comitibus  Zutpbanix -a  Confiais.  \ 
voudrais  trie©  &voir  <?ù,  fpot  aujourd'hui  ce 
Dues  de  Gueldrey  Se  ces  Comtes  àeZutpbew. 

Quand  on  lira  les  pvQies  fuivantes ,  au  fujet  d 
la  première  Edition  complette  des  Frobabilia  Ji 
fis  de  Mr.  Noodt:  (e)  Ad  quorum  [quatuor  U 
brorum]  çàixem  adjttfit.  De  Jurifdiâione  i 
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\perio,  xecnm  ad  Legem  Aquiliam,  libres  fin* 
larts^ér  ex  legmn  Romanarmn  ipfis  bauftos  fin* 
rus  y  née  mm  brèves  Vindicias  adverfus  doâHs* 
num  t*  Germants  virvm  Christfriedum 
f  jiEÇHTLEKVM  &c.  ne  s'imaginerait- on  pas, 
xc  laDéfenfe  de  Mx.Noodt  contre  Mr.  Waecbtler 
oit  un  petit  Ouvrage  à  part,  intitulé  Vindicte  ? 
Cependant  iln'ya.que  quatre  ou  cinq  endroits  par- 
L  par- là,  dan»  les  Frobabiba  Jurés ,  où  l'Auteur 
«pond  en  peu  de  mots  à  quelques  endroits  de  la 
Critique  de  fon  Ad verûire,  qu'il  ne  nomme  ja* 
lais.  Il  faut,  pour  parler  comme  l'Anonyme, 
'avoir  jamais  vu,  ni  cette  Edition  des  Probabp* 
a  9  ni  aucune  des  fui  vantes,  ni  le  Recueil  des 
>uvrages  de  Mr.  Noodt. 

On  pourrait  marquer  d'autres  inexaâitudes 
ians  l'Article  du  Journal  de  Leiffig  :  mais  en 
oilà  aflex,  &  ce  feroit  même  trop,  s'il  n'im- 
ortoit  à  la  République  des  Lettres,  &  fi  le. but 
nême  des  Journaux  ne  demandoit  qu'on  relevât 
[uelquefois  de  pareilles  chofes  qui  peuvent  jet* 
er  bien  des  gens  dans  l'erreur.  Les  Copiftes  & 
es  Abbréviateurs  fe  commettent  beaucoup,  s'ils 
l'ont  une 'grande  attention  à  lire  avec  foin  leur 
Driginal.  Et  après  tant  d'exemples  qu'on  a  de 
:cux  qui tbtoncbent  ici  par  leur  négligence,  il 
n'eft  guéres  fur  de  fe  fier  à  eux;  il  faut  aller  aux 
Eburces  :  autrement  on  court  grand  rifque  de  s'é- 
garer avec  les  guides  qu'on  fuie  Que  fi  un  tel 
Copifte  n'indique  en  aucune  manière  les  fources 
où  il  puife,  les  erreurs  où  il  tombe,  ne  {auraient 
être  reconnues ,  lors  qu'il  n'y  a  plus  moien  de 
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Mourir  à  ires  fonr£es;ou  ne  k  peuvent  êtrcrç 
difficilement ,  tjuaod  il  rfeft  pas  atrffi  facile 
confuker  les  Originaux,  qu'il  l'eft  i  l'égard 
XEhg<  Htjhrifw*,  copié  &  abrégé  tacite» 
par  l'Anonyme  du  Journal  de  Ldffig- 

La  Wr  de  Mr.  *foa#,  publiée  en  Latin,  i 
nous  a  donné  occafioo  de  faire  ces  remarqu 
nous  fait  fbuvenir  d'une  nouvelle  Edition  de  N 
©dlent  Ouvrage  de  Gkotivs  DB'.Jwrt'Btâ 
Facis  ,  que  le  même  Auteur  vient  de  donri 
£x  ahtrareceptponej oannis  Barbe  tracii^ 
Ç*a*  Notulss  tfmJem  mme  *m&èÊrikmy  fhtriv*\ 
lù£ûhm>  ex  uiuBmbus  quUmtnris  lamdatm 
mekuratfari  tndkatione.  Dans  cette  fitcoode  £ 
tîon  ,  qui  eft  divifée  en  deux  Volumes ,  ) 
BàrbèjTAc  a  revu  de  nouveau  le  Texte,  *$ 
bien  des  choies  aux  petites  Notes  de  VïM 
(*)  précédente,  indiqué  l'endroit  de  quantité 
Paflages,  qu'il  n'avoit  pu  encore  trouver  en 
root,  il  a  utivi  à  tous  égards  la  même  roétto 
qu'auparavant,  pour  mettre  dans  le  meilleur  i 

3u'ii  lui  a  été  poffible  un  Original»  dont 01 
'ailleurs la Verûonde  là main,  avec  des Nû 
beaucoup  plus  étendues.  Il  n'eft  pas  befctn  è 
dure  davantage;  les  journaux  aiant  affez  i 
connaître,  en  «m  tems  >  la  première  Editk 
fenouvellee  aujourd?hai. 


(*)  Publié*  oaffi  l  <An$#im ,  «11716* 
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ARTICLE   VII; 

>  Marna*  de  la  Rose  far  GUILLAUME  t>% 
Lorris  ef  Jean  dr  Méum  ,  <fe  Clopi- 
jsteL.  Ravi  for .  flafiewrs  Etirions,  &  fnr 
qneiauet  anciens  Manufiritty  accompagné  **pbs* 
fleurs  antres  Onvïa&eSy  d'âne  Préface  Hiftori* 
fête,  de  Notes y  &  d'un  Ghfaire.  A  Amfttt* 
datn,  chefc  Jean  Frai.  Bernard  1735,  Droit 
Vèbsmes  grand  12,  Pages  68.  pour  la  Préface» 
Zc  k  Vie  de  Jean  Ck>^inel  Pagg.  362.  pour  le 
refte  duTdfae  î.  Pagg.  4^4.  pour  le  II.  &  384; 
pour  le  III. 

JN  Ouvrage  qui  parut  f  Année paflëe,  ta-» 
oonça  cette  nouvelle  Edition  du  Roman  40 
:  Rû/ey  comme  étant  déjà  aie  &  /avouerai  m* 
sauraient  que  j*y  fas  attrapé.  Dans  le  IL  Tome 
e  la  BMetèêaue  des  Moutons  par  Mr.  le  C.  Gor± 
?»  <ie  ^efwAj'avois  lûàtaPage  2;4.ks  parok* 
û  vantes  :  „  Le  Roman  de  la  Rofe  par  GuiliaiT- 
,  me  &cin  t?~  Âmfterdam  1734.  J.Vol.Dr>« 
,  y&&  4*£  Vokium  nouvelle  Edition  le  te  Roman 
(  jf  tétèïme.  JE//»  */ï  j^ifc»  /*r  /or  f/*/  anciennes 
t  Editions ?  &  nm  fur  celle  dé  Clément  Mare*} 
(  ^#r  ïétoït  aijifl  d'en  changer  iefideponr  h  reu» 
t  drofèttinteïlipH*.   Cotte  Edition  eft  mimé  fine 

>  entHre  qt?  aucun*  des  précédentes  >  Car  entre  te 
,  Codkfr,  & ieTef ornent d*yéan de  MmugyOtt 
y  •  a  joint  encore  4a  Remontrance  de  Dame  Nature^ 
y  V*  *fi  **  Urojtf  de  Chimie  extrêmement  rarey 
y  &&ffa<fo*y*misvn€hffairepo9rrtx- 


jîfo     BfBMOTBBQUB  Raisounte, 

p  flicatiem  Jet  vieux  mots  Je  mètre  Langue  fa} 
„  trouvent  Jour  te  Rem**.  Cette  Edtthm  tfi  k 
„  &  et  peut  tenir  bon  Je  tentes  les  autres,  mh 
yy  Je  celle  Je  Clément  Muret  fui  eft  très -rare,  è 
n  dont  les  différences  font  rapportées  à  la  fa 
„  troifième  Volume.  Ce  Lèvre  a  des  beautés  i 
n  les  fait  bien  commettre.    Il  y  a  urne  ingénuité 

»  fatt  fbtfry  *'  **  *******  t**  &  traits  fpirim 
„  &  Je  auelaues  endroits  (attribues  qui  fin 
y,  toujours  plaijir".  Là-defius  je  crus  bonnemtf 
que  le  Livre  était  en  vente ,  &  fus  fort  furpn 
que  le  Libraire  dont  je  me  fers  n'en  avoir  p 
ouï  parler.  J'écrivis  a  Amfierdamy  &  Ton  m 
répondit,  que  non  feulement  cette  nouvelle  Edi- 
tion du  Roman  Je  la  Rofe  y  étoit  parfaitement  in- 
connue, mais  encore  que  je  pou  vois  m'aflurff 
qu'il  ne  s'y  en  faifoit  point.  La  voici  pourrai? 
qui  paroît  en  1735.  &  nous  avons  tout  lieu  à 
penfer  que  Mr.  ïe  Chevalier  Gordon  die  Fend, 
qui  l'avoic  prédite,  avec  une  confiance  Hifton- 
que  ,  a  eu  autant  de  part  que  qui  que  ce  foin 
PaccompLiflement  de  la  Prophétie. 

Il  eft  vrai  que  le  nom,  de  ce  prétendu  Gen- 
tilhomme EeoJfbiSy  ne  fe  trouve  ici  nulle  part 
Mais  la  Préface  &  les  Notes  le  caraâérifènt  ai- 
fez  fans  cela.  On  y  reconnoît  d'abord  l'Autar 
cle  Wfaçe  des  Romans*  &  le  nouvel  Editeur  à 
Marot.  {  A  certaines  Genrilleïfes  qui  font  origi- 
nales, comme  à  certains  airs  dégages  qui  ne  con- 
viennent qu'à  un  Homme  du  Monde,  on  neûu- 
roit  s'y  méprendre.  Que  ce  qui  fort  de  cette 
Plume  {bit  anonyme  ou  pfeudony me,  ou  tout  ce 
que  l'on  voudra  de  femblable,/lc  Çfopafor  s) 
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ra  toujours  reconnoître.  Il  pourroic  même, 
endre  le  Titre  d'Abbé,  qu'il  ne  donnerait  le 
Lange  à  perfonne,  s'il  vouloic  l'entreprendre. 
tais  il  fait  les  Règles  de  la  bienfeance,  &  Vil 
-end  jamais  ce  Titre ,  je  croi  bien  que  ce  ne 
roit  pas  à  la  tête  de  certains  Ouvrages  où  les 
*ns  oui  veulent  plaire  au  Public  doivent  fortir 
jl  gouc  Eccléfiaftique.  On  n'aurait  pas  approu- 
é  ,  par  exemple,  qu'un  Homme  d'Eglâe  eût 
ué  Dieu  de  la  nouvelle  Edition  du  Roman  de  U 
loji.  .  Les  Perfonnes  de  ce  Caradère  placent 
ciieux  les  louanges  qui  font  dues  à  l'Etre  fuprê- 
ne.  Il  n'y  avoit  ou'un  Bel-Efprit  de  Cour  qui 
>ût  les  déplacer  de  ta  forte.  Quoi  qu'il  en  foit, 
L  n'y  a  point  de  lieu  de  douter  que  ce  ne  (oit  le 
Chevalier  Gordon  de  Ver  tel  qui  nous  donne  à  pré* 
ent  ces  trois  Tomes. 

A  peu  de  chofe  près,  on  y  trouve  en  effet, & 
>re(que  dans  \e  même  arrangement,  tout  ce  que 
a  BiUiotbùpte  des  'Romans  nous  avo^t  promis  il  y 
i  une  année,  tes  deux  premiers  Valûmes  con- 
tiennent le  Poème  principal, &  l'on  voit  à  la  tê- 
te du  premier  une  Préface  de  l'Editeur,  fiiivie 
de  celle  que  Clément  Marot.wk  au  devant  de  l'E- 
dition de  1527.  £c  de  la  Vie  de  Jean  de  Metfng 
par  André  The vet,  fie  à  la  fin  du  fécond  25.  ou 
^6.  Pages  de  Notes,  dont  la  plupart  ne  font  def- 
tinées  qu'à  marquer  des  Variantes.  Le  Tome  3. 
&  dernier  renferme  1*  IcCodkik  de  Maître^» 
de  Meungy  2°.  le  Tefiament  du  même  Auteur, 
30.  les  Remontrantes  de  Nature  0  PAUbmSfie  er- 
rant par  le  même.  40.  La  R/fonfi  de  TAlcbmiA* 
à  U  Nature,  par  le  même, 5*.  Tefiament  attribué 
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a  Arnaud  dé  nUe neuve.  6>.  TetitTraHé  iJk 
mie,  ou  lé  Svrrtmaire  Pbfofepbvp* ,àt  NkoUiTè 
ntel.  y.  Autres  Vers  d'un  Anonyme  fut  le  ffiêa 
Ait.     8°.  La  fontaine  des  Attenté**  dé  S***: 

S  Jean  de  la  Tentante  y  de  Valenctonnes.  y.B* 
t  du  fecret  des  Philofophes,  &  io»  enfioi 
défaire.  6u  ^Explication  des  anciens  mots  à 
Roman  de  la  Re/e,  8c  des  autres  Ptoëfies  de> 
de  JfcfSr^i».  J 'avertirai,  tout  d'un  tems,  que Iff 
'  Vers  des  différentes  Pièces,  qui  fe  trouvent,  Ai 
tes  trois  Volumes,  finit  numérote**,  d'tm  boni 
l'autre,  &  qu'il  paroît  par-là  qôffl  y  a  dans  I 
Roman  de  la  Refi  21734*  Vers  de  huit  Syllabe 
Je  dirai  awffi,  pour  n'en  pas  faire  fc  deux  A* 
quêtes  Vers  de  toutes  les  autres  Pièces,  dausli 
3.  Tome,  font  de  k  même  Mefure ,  ero^ 
ceux  du  Ctofe*/*  &  du  Tefiament  de  jfa*  * 
.  jtfw*  qui  font  Alexandrins. 

De  tous  les  Ouvrages  que  ce  Recueil  a* 
fient,  le  Roman  de  la  Refe,  eft  6ns  contredit 

Plus  célèbre,  &  le  plus  curieux.  Un  teftw  ftt« 
on  n'en  avoit  point ,  en  Froncé,  tri  de  pte^ 
rituel,  ni  de  plus  galant ,  ni  de  plus  tgrêibk 
Endure  aujourd'hui  TEditeur  voudrait  qiie  ^ 
le  regardaffions  non  ftulettiçnt  comme  nOErt^* 
nius,  mais  auffi  <-»mme  notre  Réméré  >  p**» 
dit-il,  qu'il  a  été  îe  modèle  de  tOu*  nos  ancie» 
Poètes,  cwe  Reptier  en  a  tiré  utie  de  Ife  ** 
tes,  que  Ronferd;  favoft  toujours  4  fil  méû,  * 
que  fans  lui  l'on  tte  peut  pas  exiétemeuf  <& 
nrjfftrÇ  lesjteautés  ou  les  fingularités' <ft»  W*J 
du  ta.  du  1?.  &  même  du  16.  Stède.  CrÇ 
y  a  de  certain,  vèft  que  dans*  le  goûfc  t>û  Pou  » 


>» 


xns  quoique  teaar,  de  réimprimer  les  Pièces 
i  font  eu  vieux  Gtukit)  le  Roman  de  la  Rofi 
îrkok  le  premier  cet  honneur ,  quand  ce  n'au- 
k  été  oue  pour  l'eftixne  fisguUere  que  nos  J?e- 
s  en  firent,  avant  le  règne  de  'François  I.  fié 
eme  kmg^ecoM  encore  après  la  mort  de  ce 
ince. 

Cet  Ouvrage  a  ceci  de  fort  fingulier  qu'il  éft 
:  deux  Auteurs  qui  y  travaillèrent  à  40.  ans  de 
lance  Fun  de  Fautre,  6c  dont  le  dernier  eft  ce* 
rodant  fi  bien  entré  dans  l'cfprit  de  ion  modèle^ 
rit  pour  la  fiâion  que  pour  h  verfifi cation,  que 
m  ne  s'appercevroit,  piddue  pas,  de  h  mam* 
e  différence,  fi  l'on  n'en  étort  pas  averti.  Lcas 
[50.  premiers  Vers  font  de  GmlUmmë^  furnam» 
é  de  Larris  5  d'une  petite  Ville  du  Qitimis^ 
:  duquel  on  ne  àk  guère  autre  choie  fi  ce 
eft  qu'il  doit  être  mort  vers  l'an  1260.  &  qu'à 
jmmença  Son  Roman  ,  ainfi  qu'il  le  dit  W 
terne. 

„  Au  vin^tiefine  tait  fin  aage 

„  Au  point  qu'Amours  prend  lestage 

„  Des  jéuitt*  Gens» 

Le  Continuateur  nommé  Jum<>  fit  fumom. 
né  de  Mtun^  pAtâë  qu'il  étoit  né  à  Mnm  fur 
Mtêy  &  CUphtetf  éftjn  défaut  qu'il  avok  à  h 
imbe,  fut  uu  des  Beaux  Efprics  dq  la  Cour  ât 
^hïUffe  kBelyêt  doit  avoir  fini  Ton  travail  avant 
'an  ty>f.  y  ayant  mis  la  première  main,  & 
'ayant  àème  achevé  qu'il  était  ttlGOi*  fort  jeu- 
ie.  ©eft  au  moins  ce  qu'il  ki&iuë  iSin,  clair* 
osent  dans  la  2.  Strophe  de  ion  QodUiU. 

»  J'ai 
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M  J'ai  fait  en  ma  jeunèfle  maint  dit  par  n»* 
'   „  Où  maintes  gens  fe  font  maiateffbys  (*)&■? 

„  Or  m'en  doint  Dieu  faire  ung  par  vraycdan 
-   „  Pour  amender  les  autres,quipoumomprou£i 

On  fent,  aflèfc,  par  ces  dernières  paroles,  ;j 
cette  Pièce  lui  avoit  attiré  des  Ennemis, &^ 
affaires*  Le  Beau  Sexe, qui  n'y  étoit  pas  épaiffi 
ne  put  que  lui  en  marquer  quelquefois  fonrdM 
riment,  &  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  que  d'tf 
contre  foi  les  Dames.  Le  deflein  qu'elles  fe 
un  jour  de  donner  le  fouet  à  ce  Maître  fc 
leur,  Si  dont  il  ne  fe  tira  que  par  une  Railb 
pkis  injurieufe  encore  que  toutes  les  autre 
iteffein,  dis-je,  eft  une  bonne  preuve  du  » 
lent  que  lui  portoient  les  Belles  ?  &  qui  dut 
pofer  de  leur  part  >  à  bien  d'autres  déb( 
Mais  il  n'eft  point  du  tout  vraifemblable  qrt 
les  ayent  été  les  feules  à  fe  foulever  contre  èi 
Jean  de  Meun  avoit  attaqué,  dans  ion  OuviÇ 
un  Ordre  de  gens  plus  vindicatif  encore, « 
plus  implacable  que  ne  le  peuvent  être  les  ren 
mes.  Les  Eccléfiaftiques  y  font  furieufeitfj 
mal- menez  en  diverfes  rencontres,  éc  fur-$ 
les  Moines  Mendiàns ,  y  compris  finçute1 
ment  &  même  éminemnj^E,  les  Fr^rw  Prtffcf 
Il  déchire  impitoyablement  ces  demiprs ,  &  W 
peut  même  dire  qu'il  s'y  acharne.  D  nep^ 
pas  la  moindre  occaûon  de  leur  donner  fiir^ 
doigts,  &  fouvent. la  Satire  eft  fi  forte  que?- 
y  foupçonnerok  de  la.pafllon.  On  en  jugera  f 
ce  peu  de  traits,où  il  introduit  un  Moine  de  ly 

;    (*)  Dék&e, 


GStohre^  Novembre ^Decemjfre^ij^f.  )8jr 

Urc  des  Prêcheurs,  qui  parle  fous  le  pcrfonnage 
le  Faux  Semblant,  ou  œ  FHypocrifie. 

(a)  Eglifc,  tu  es  mal.(£)  baillie, 
5e  ta  Cité  eft  aflaillie 
Par  les  Chevaliers  de  ta  Table. 
Ta  Seigneurie  eft  (f)  moult  endablo 
5e  ceulx  s'efforcent  de  la  prendre  y 
A  qui  la  baillas  à  deffendre. 
•    •    •••    •   «•  -v  • .   •    •   ,f.ii« 

(J)  Car,  fans  faillir»  traïftre  fuis-je 
Et  pour  Larron  m'a  Dieu  jugé 
Parjure  fuis,  &  û*  (*)  ma  fin 
Sçait-on  (/)  envys  devant  la  fin* 
Car  plufieurs  par  moy  mort  reçeurent 
Qui  onc  mon(g)barat  n'apparceurent; 
Qui  l'apparcevra ,  s'il  eft  lage, 
(&)  Garde  s'en  ,  ou  c  eft  fon  dommage  $ 

Mais  tant  forte  eft  la  decevance,     . 
0Que  trop  eft  grief  l'apparcevance* 
Car  Protheus,  qui  fe  louloit 
Muer  en  tout  ce  qu'il  vouloir,     . 
Ne  fceut  onc  tant. {k)  barat*  ne  guilje 
Que  je  fais.&c. 

Les  Eccléfiàftiques,  les  Moines,  &  lés  Fem- 
mes enfemble  !  Que  de  gens  à  la  fois  !  Jean  de  ' 
Meun  avoît-il  perdu  Tefprit  de  fe  les  attirer  tous 
\  dos  ?  Mais  il  étoit  jeune  &  fans  expérience.  Il 

-(*)  Vers.  117  $6.    (*)  Garantie,    (c)  Fort  en  danger. 
(d)  X1790.  Vers.    (*)  Mon  bat. 


donne  garde, 
appercevoir. 
(O  Tours  de  perfidie  6c  de  fraude*      \ 
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aeotkmflbk  eâcotejj  nr  les  DafaMbr,  là  b 
sns  de  RéHpoir,  fld  lé  îaccèjfr  éé  cer  iDdÉâco* 
fcs  faillies  lui  Ferma  les  yeux  fur  le  danger  <piï 
courait.  Maintcr giflniy  dità^  sto  étomt  aw- 
teffbis  délité.  D  en  trotffe  qufnàl&t  *w*  ^ 
de  t Ouvrage.  &  PkthétfâêFAêétè)f.  '  <3%nfol 
aflez  pouf  W  ftifé  dbkct  qâ***8K&  trius  k 
Rieurs,  &  Féfi-  dbH  êrdBtf  «ffi  tjtttttfnti 
qua  pas  de  ProteéEteirV  «  <P «#tB:  ffïféM 
ce  nefut  pasfânsbefoin,car  tteijt  far  tester 
Parti  le  plus  rëdôutiiW^qU^piiîflfe  y  dydù'^\ 
monde.  (4)  „  #**  de  Muni,  dit  Te  PiBïta 
„  Fauche t,  cuîdà  éftrë  pyë  de  &  mësrjfe  Mon 
„  noyé  W'àvidf  fon  Maître  :  tiource  ejAs 
„  partie  des ;  Dames  dé  Cpurt  mal  renommées  1 
^  Moines,  Hypocrites,.  &  autres  gens  vjcieuî 
„  qu'il  ayott  taxéfo  en  fet  Livres  y  lui  fufeitéro 
„  beaucoup  d'ennemi» 

Mr.  Det  Mtize***,  de  qirf  j'attire  éew 
iage,  (*)  définit  fe  Jtafcf*  de  ta  ÂêÛj  en  4iw 
„  que  c'eft  propreésent  tin<Joure  de  PhîtofcpM 
„  amouréufe,  &  an  Sjrftftw  *  Autour".  M* 
en  fe  tromperait  fort  fi  l'on  r/y  ëBdM&Q 
Içs  Loix  ovr  que  la  Pratique  d'une  Pafifcmrçj 
&  réglée.  L'Editeur  avoue  (V)  que  „oeaifiK  1 
„  Poète  peint  un  Amant  trop  vif  pour  pouvoi 
9y  être  formé  fur  de  fi  nobles  idées,  il  eft  oHif 
,x  de  fe  rabattre  fouvent  for  cet  amour  de  fenj* 


•  *  * 

(4)  Fd»chft9  Oeuvres  Toro.  II.  Vol.  j*o. 
(*)  Leur,  à  Mi.  4e  tfk  Evttmnd.  Oeuvr.  de  Mii««' 
£vrm$nd%  Tom,  V.  Pag,  ffo<  £dtt#  Amft.  171*. 
(cj  Préface  Pag.  io. 


bilité  oà  k  Natuftne  porte  qu*  trop  ofdinai- 
rétame;  CTeft  «êroe,<ïp*fo^/,  ce  qui  fait 
le  capital  A*  6m  Outragé ?  qrftt  était  égayer 
quelquefois  fHtf  de*  liberté  qui  ft'&oient  pas 
même  permift*  <fens  tm  tenu  âà  flotte  tan- 
gue, moins  chatte  mfcBe  n'eft  aatoutcftiui, 
accordoit  beaucoup  Jffltf  à  Pînjagination^  qu'el- 
le ne  *at  à  préfént. 

D'ailleurs  ce  Poëffie  n*eft  fia*  fi  uniquement 
11  Syftêraed*Amour,  qu*U  c?y  eotte  par  Epi- 
xle  une  infinité  de  chofes  qui  y  ont  peu  de 
ipport,  &  partkutiéreaiflit  <atjttxk4  de  Por- 
aks  Satirique  Celui  qu'il  fct  de  l'&âdaft 
es  premiers  Rois  nfeft  pas  fort  à  l'honneur  def 
aaverains,  &  cousine  l'Editeur  l'obfflve,  U 
einttpe  étoit  aflfe*  hardie  pçmr  p*  Hofomf 
ui  vivoit  fous  la  puiflance  Royale.  Il  eft*ceft*û| 
u'un  Poëte  qui  oferoit  aujourd'hui  tenir»  en 
%rancey  le  taêtoe  Langage,  V  pafîfefôfc  pour  un 
/lonftre  dans  Pétrit  de \  Multitude,  ét.feroit 
3rt  heureux .  de  n'être  mis  qu'aux  pejuteà,  Mai- 
)ns. ..  Puiftjue  l'Éditeur  n'a  pas  fak  fcrugule  de 
toter  cet  Endroit  dans  fa  Préface  jon  ne  fera  pas 
jrpris  que  le  Sujet  d'une  République  tfy  fàfle 
as  plus  de  façon.  Après  avoir  parla  du  defor- 
re  oui  s'introdvàtk,  par  la  Cmvtitiji,  dans  les 
•ocierés  buaftmes,  le  Poëte  ajoute  que  f  on  fe 
it  alors  dans  kl  néceffité  de  ft  donner  un  Chef. 

(4)  Qtft  les  ftàlfeitcura  tdtts  ptiA, 
Et  bon  <§toit  akx  plaintif  1!  en  flft 
Kè  mil  ite  l'6f»ft  cénfredir* ,  ' 

Lors  s'aflfemblerent  pour  l'eflire....^ 


(«)  Yen  10070. 
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Ung  grand  vitlatn  entre  eulx  eflearent 

Le  plus  corfu  de  («)quans  qu'Us  furent, 

Le  plus  oflu,  fc  le(£)  greigneur 
'  Et  le  firent  Prince  &  Seigneur. 
(c)  Cil  jura  que  droit  leur  ter  oit, 
Et  que  leurs  loges  defFendroit, 

Se  chacun  endroit  foy  luy  livre 
*  Des  biens  dont  il  fe  puiûe  vivre..  ..• 

De  là  vint  le  commencement 

Aux  Roy  s  &  Princes  terriens, 

Selon  les  Livres  anciens. 

Ce  qu'il  avoit  dit  dès  le  Vers  JÇI+.  &  fiiivam 
de  l'Autorité  Royale ,  n'eft  pas  moins  oppofé  as 
notions  qui  régnent  aujourd'hui  parmi  les  F«*- 
fois.  Il  y  affirme  ,  fans  détour,  que  les  Sujes 
ne  doivent  au  Roi  qu'un  fer  vice  libre  &  volon- 
taire.   • 

Vrayemeht  Cens  ne  font*  ilz  mye  , 

Tant  ait- il  fur  eulx  Seigneurie. 

Seigneurie,  non,  mais  fervife 

Qui  les  doit  garder  en  franchife 

Ains  eft  leur  ;  car  quant  ilz  vouldroient 

Leurs  aides  au  Roy  fi  fauldroient, 

Et  le  Roy  tout  feul  demourroit 

Si  toft  que  le  peuple  vouldroit; 

Car  leur  bonté»  ne  leur  proefTe» 

Leur  corps  ,  leur  force,  leur  fageflè 

Ne  font  pas  fiennes,  riens. n'y  a,  ôcc. 

C'eft-à-dire,  à  parler  net,  que  le  Roi  eft  fe 

Cjur  le  Peuple ,  &  non  le  Peuple  pour  le  Rcr 
a  Maxime  eft,  à  mon  avis,  très-certaine.  Mas 

te 

(4)  De  tous  tant,    (t)  De  la  plus  grande  taille. 
(4  Celui-là, 
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îs  Succeffeurs  éloignés  de  St.  Louis  ne  trouve- 
client  pas  bon  que  Ton  parlât  de  leur  pouvoir, 
omrae  on  en  parloit  (bus  ce  Prince  lui-même, 
>u  fous  celui  de  fon  Petit-Fils ,  &  Mr.  l'Abbé 
>u  Bot  vient  de  nous  apprendre,  dans  fon  Eta- 
lijfement  Jet  Franfoit  dans  les  Gantés  y  que  cette 
Aaxime  eft  contraire  à  l'Inftitution  primordiale 
ie  la  Monarchie,  qui  mit,  félon  lui,  tous  les 
'ujets  dans  tm  Etat  de  parfait  Efclavage.  Je  n'en* 
reprendrai  point  ici  de  défendre  les  fentimens  de 
feande  Mevn  contre  cet  illuftre  Académicien. 
*ai  feulement  été*  bien  aife  de  faire  obferverà 
ries  anciens  Compatriotes  que  leurs  Ancêtres 
fétoient  pas  plus,  que  je  le  pourrois  être,  pour 
?  Gouvernement  despotique,  &  qu'à  cet  égard 
;  Roman  de  la  Rofe  eft  un  monument  auten- 
ique  des  franchi/es  du  Peuple. 

On  y  apprend  aufli  plufieurs  autres  chofes,  qui 
our  être  moins  interefiàntes,  ne  biffent  pas  que 
l'être  curieufes.  Je  n'en' indiquerai  que  deux, 
.a  première  avoit  déjà  été  remarquée  par  (a) 
Itiénne  Pasquiery6ç  regarde  l'Invention  de  la 
Jouflble.  La  découverte  de  ce  Secret  fi  néçet 
lire  pour  la  Navigation,  eft  Communément 
ttribuée àkfitr  dû  13,  Siècle  ou au^cômmence- 
nent  du  14.  &  c'efir.à  quoi  s'en. eft  tenu  l(*). 
letnejmty  dans  fa  Diflertation  de  Deù  Endovellico. 
Cependant  Jean  de  Meun  fait  une  allufion  taani- 

fefte 

{*)  pécher,  de  la  Fraac.  Lit.  IV.  Chap.  22.  Ed.  Fax.; 
607.  '40.  < 

(b)  Voyez  M»fdum  PhiU  &  Hifitr.  ètCtimus.  Tom.  II# 
'*£•  M*.  6t  les  Notes  de  Crmm  fis  cet  endroit, 
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?7i«  T*»m  coupée  par  qiMkSw  rfï 

l'es 


des  Ra£k>as,  qije  dçs  Vice*,  aue4es  Vertus,*»* 
que  des  Etres  imaginaires  que  le  Poète  — r — ' 


si  &c.  L'Auteur  leur  foie  teiur  fouvçnt  desfctàfcours 
,  qui  jfcwt  d'une  ioagueip  .effroyable ,  fiç  fcmhle 
spr<^ue  tquioun,  craindre  qu'ijs  ne  les  finiffeoc 
;  trop-tôt.  Auffi  n'y  ^àiuza-t-al  guère  de  Leéteur, 
g  fi  je  rçe  ,roe  troqape ,  quivcomnaenM»,  ne  fente 
i  quelque  chagrin  dfêdre  obligé  de  parcourir  tant 
;  de  *jerbiage  pour  rencontrer,  par* ci  par-là,  une 
s  Pfiofie  naturelle,  ou  quelque  agwaWe  faillie.  U 
;  y  en.fl  certmnfipenf  quelques-unes.  On  fouhai* 
*  teroit  feuletnent > qu'elles  nef uflènt  pas  fi  loin  Je* 
i  unes  des  autpes. 

v  A  tout  prendre  pourtant,  on  doit  &  voir  gré 
î  de  cette  Edition  y  an  C.  Gordon  M  Pmd,  qui 
nous  Fa  procurée ,  &  aux  LibsairfS  .de  P^m 
;  qui  mont  &it  bdopeafe,  car  x'^ft  .efFcûirçr 
«cm  à  F*w>  fctwnùAmfttnlm  que  cet-Qur 
yrage  ja  «été  imprimé,  u  l'y  avoit  déjà  it£  ptyj 
d'une  fois,,  dont  la  dernière  £ut  en  2597.  Maie 
dans  quelques-unes  on  jutait  que  la  jevi£on  jde 
Jéarcty  dont  les  cbangemcttfi.etokçt  fi  conûdé- 
rabies,que  ceflefutpBefijuepluale  mcmePoci» 
sue.  D'ailleurs  on  s'eut,  dans  aucune,  k  Teste 
pnmkif  de  Gwtiavpt  dt  L*trù}£zfejean  Chpi? 
*ei>  0e  c'eft ,  à  coup  ffir ,  ce  qui  donnerait  Je  plu* 
de  curiofité  pour  cettePièce.  On.y*erroit,a*ec 
une  extrême  feri&faéHon,  le  ytai  état  od  le  Fr*^ 
yatf  Je  trouvait,  iiy  Apcèsde^ÀJ.  ccnt-jAaa, 
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ce  que  l'on  n'y  peut  presque  plus  découvrir.  Ce 
Texte  a  fubi  tant  de  révolutions,  que  nous  ne 
l'avons  point,  à  beaucoup  près,  ce  qu'il  fut  2  b 
première  Origine.  Comme  notre  Langue  pre 
noit  infenfiblement  une  nouvelle  forme,  fousb 
domination  des  Valois,  &  que  le  Roman  de  la  Rt- 
fe  étoit  le  Livre  favori  des  Courtifans  &  des  Dî- 
mes, on  s'appliquoit  toujours  dans  les  Copies  dou- 
Telles,  qui  s'en  faifoient,  de  le  rendre  confona 
au  langage  qui  regnoit  alors  à  la  Cour,  de  qud». 
quefois  même  à  celui  des  Provinces  où  vivoies 
les  Perfonnes  qui  faifoient  les  Copies.  On  y  fiib- 
ftituoit  des  mots  d'ufage  à  des  mors  furanné, 
on  raccommodoit  la  Phrafe  autant  qu'il  fe  poo- 
voit-  on  y  mêloit  même  des  Termes  Norma*è, 
Champenois^  ou  Picards ,  félon  les  Lieux  oùtra- 
vailloit  le  Copifte.  11  n'y  eut  que  les  Rimes  aux- 
quelles on  toucha  le  moins,  parce  que  les  diffi- 
cultés y  étoient  plus  grandes.  De  là  viennent  le 
différences  qui  fe  trouvent  entre  les  premier! 
Manufcrits,  &  ceux  des  derniers  tems,  &  celles 
qui  font  encore  en  plus  grand  nombre  entre  te 
Manufcrits,  &  les  imprimés  ordinaires  , .  parce 
que  le  befoin,ou  la  demangeaifon  des  corrections 
augmentoit  à  raefure  qu'il  fe  Faifoit  des  change- 
mens  plus  fenfibies  dans  la  Langue  Franfosfe. 

L'Editeur,  qui  nous  donne  à  préfent  ce  Poè- 
me, n'a  nullement  fuivi  cette  mauvaife  méthode. 
Il  n'a  rien  changé  de  ion  chef.  Son  Edition  eil 
faite  fur  les  plus  anciennes, qu'il  a  collationnées 
avec  quelques  Manufcrits  &  que  par  conféquent 
il  a  rendue  auffi  bonne  qu'on  peut  l'attendre  d'une 
«xadtitude  fembiable.  Peut-être  pourtant  qu'il  au- 
jroit  pu  lajenfk c  ipcilleure,s'il  eût  baigné  faire  choix 

•  .  w  de 
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Les  plus  anciens  Manufcrits, donner  plus  d'atten- 
ion  à  runifbrmité  de  l'Orthographe,  &  veiller  un 
?eu  plus  fur  la  ponâuation  qui  eft  fouventN  très- 
,ricieufe,&  presque  par-tout  extrêmement  négli* 
çée$  ce  qui  répand  de  nouvelles  ténèbres  fur  une 
Pièce  déjà  très-obfcure.   Ce  que  je  dis  du  choix 
ies  Manufcrits  n'eft  pas  tout-à-fait  uns  raifon. 
Dans  cette  vafte  quantité,  qu'il  y  eq  a  encore, 
dans  les  Bibliothéques,publiqùes  ouparticulieresde 
"Paris ,  il  y  en  peut  avoir  dont  le  Texte  ait  ihoins 
foufrert  de  la  témérité  des  Revifeurs.  J'en  jugé  ainfi 
par  celui  delà  Bibliothèque  tf Oxford,  dont  Tes  Le* 
çons  me  paroiflènt  en  générai,  plus  fûres  &  plus 
vrayes  que  celles  que  l'Editeur  a  fuivies.  La  con- 
frontation eft  facile.    Mr.  Des.Maizeaux  nous  a 
donné, dans  une  (a)  Lettre  qu'il  écrivit  à  Mr.  de 
St.  Evreéondylt  commencement  du  Roman  de  la 
2*0/2,  tel  qu'il  fè  trouve  dans  ce  M£.  d'Angleterre. 
On  peut  y  jetter  les  yeux,  dans  l'endroit  que  j'in- 
dique. On  y  verra  d'abord  que  Je  fèns  en  eft  plus 
clair,  quoique  le  Langage  ioit  plus  ancien,  que 
dans  PEçlition  qu'on  vient  de  donner.  Pour  ren- 
dre cette  comparaifon  plus  facile ,  j'inférerai  ici 
un  Morceau  de  ce  même  Manufcrit  qui  fut  ex- 
trait par  Mr.  Gppùer  en  171  $.  Je  l'ai,  parmi  mes 
Papiers  écrit  de  la  propre  main  de  ce  Savant,  qui 
l'a  figné,  en  marquant  que  ce  fut  le  \1.8O80bre 
qu'il  le  tira  du  Ml.  de  la*  Bibliothèque  Bodlehmte^ 
numéroté  3680 12,14.  &  contenant  169.  feuillets^ 
chaque  Page  66.  Vers  en  2.  Colomnes.   Le  Pafc 
fage  regarde  le  jeu  des  Echecs ,  &  commence  au 
Vers  702c.  Le  voici. 

Ma- 

(4)  Ocuy.  de  St.  Evrcmmd.  T.  V.  pag.  3*7.  Ed.  Amft.  17K. 
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Mmtfcrit  ijQxfwi. 

'    Cfl  dux  cojiw  fois  (4)  garçonnes 
£t(t)R£S  (k  fils,  &'(c):Poannez 
'Et  ,Chjeya)iers  au  jeu  perdirent 
Xt'tiorts  jdçl'«fchequier(^(batlfrents 
•  '  9?eHc  f  aewr  curent  d*eftre  f  rins  j 

Au  je*  qn*ils  çreat  «mrtfriAs 
Car  qui  la  wmxé  etga«4e 
(f)«Are  prias  jumfcntiif  £aade  j 

a&fchejc  &aua*4)ien«  Jt&daRtaÉBa*  10 

Ni  ^brav^rn£jlff  (gaietît 
Qui  cp^tfejc^Ii  agjc>4thftL  „, 
<ïW*#J##K  Gwfea;*rçoa$i 
,fiar  qd  Btfyt)  tav^afga^oju 
Ipls *  Ptewiw,  1/)  Eçjjjc*  #  B,gs  |  15 

.  gt  îe  vérité  tqgp&t  M  .9$, 
Si  n'en  guier. je jujJluVflajer 
^îh(î  çojame  fl  vau4u  jnjater. 
Puis  gue  de^  efthas  ineiovient, 
Se  tu  en  fees  rçenj ,  il  convient  20 

Que  cil  foït  ftoys(J6r)  cuî  Qn  fait  fiave > 
'Quand  vak  tv  home  font  eft  krye 
-Si  qu'il  fe  v<tft  &«4  en  4a  place, 
Bt  ne  v*it«hofe<jn<il  y  place, 


fait  au  Roi  en  râvcrtiiïant  qu^l  eft  en  échec. 
.7f/)jF/>w,  ou  FrVr/?4  dit  Mr.  ^tftVr  ,  4  (a    marge* 
lé»  Ail.  c'eft  iar&eiat,'  mot  «owonapuwiu  Fart*» ,  ^^^ 

fc*îi/V*  ^W*  u  *•*"»**  «  Cavfa>la«&nai    £ûg« 
Perjic£  du  P.  ^«g*  de  St.  Jtftph  ,  *•*'(»«  auffî  Je*  BOffls 
J#ftns  des  antres  Pièces    {g)  J'ofe. 
£*j  ^^.^rf^i^au^tieliia^t^e^r. 


Ces  dtux  iiaa»  fol*  jfaifpnnefl? 
Et  roex  &  Toi*  &£>4onne/js'. 
Et  Chevalines  au  jeu  perdirent 
Et  hors  de  J'JBràîf|uîcr  fetUiflipb 
,  Telle  paour  eurent  dteftr*  nrJQff 

„     Au  jeu  «ui'fls  êmm  entffiprjn* 

*     Jtfaù  qui  la  yerjj*  Jqg?(4ê 
D'eftre  mai  n'avQy^IJs.gard** 
Puis  que  fans  R$y  Jfe  co^Sa^pmr 
Efchec  &  mat  riaos.i^ ^Jpubtfltfflyfc 
Ne  cil  avoir  ne'le,poyott 

1     Qui  contre  eu]* a»MF  *ft?w  jawit 
Fuft  à  pied  ,  fifi  fa  k**wm*  . 
Car  on  ne  hâve, pas,  garçoqs 
Fols,  Chevalier*,  *$<*,  ne^o/j^ 
,  ^   Car  fe.vême  compter  of 

fc     Si  n'en  qûier;[e-nuljjr  .flitfer* 
^  Ainfi  comme  il jp  v*  djMjiaf  ejv 
Puis  que  df*  jâch/rcs  mf.faujweiy^ 
Se  tu  riens  en  fjre*,  j|  copient, 
Que  cil  foit  Rqjt>,  4m  UfMLjIit  <hav«4 


Quant  /***/#*  hojqmef  Tojm^W^v 
£#  qu'il  fe  voitfyi)  «n  ]a  pfcu:ç 
M  n'y  voit  chofr  guj  /*  j^^p 
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Manufcrit  J'Oxfoïd. 

Ain»  s'enfuît,  pour  fes  ennemis  i 

Qui  l'ont  en  tel  povreté  mis. 
On  ne  peut  autre  homme  haver 
Et  (4)  efcêvént  tuit  fol  Se  aver ; 
Car  ainfi  le  dit  Efcalus, 
Qui  des  efchas  controua  lus,    '  |ç 

Quand  il  traittoit  darimatique, 
Et  verras  en  policratique 
Qui(*)fe  flecift  de  là  matîre  '  ' 
Et  des  «ombres  devoit  eferire  , 
Ou  ce  biau  jeu  joly  trova,  If 

Que  par  demonftrafion  prova. 
Pour  ce  fe  moftrenf  il  en  fuye, 
Four  la  prinfe  qui  les  ennuyé  , 
Qu'ay  je  dit,  pour  prinfe  echever  \ 
Mais  pour  la  mort,  qui  plus  grever  40 

Les  povoit,  6c~qui  pis  valoitj 
Car  le  jeu  maternent  alloit, 
Au  moins  par  devers  leur  partie, 
Qui  de  Dieu  j*étoit  départie, 
Et  la  bataille  aVôit  emprife    '".'.'  4f 

Contre  la  ¥6y  'de  feinte  Eglifè*  : 
Et  qui  efchëc'dît  leur  euft   ■    ' 
.   Ka  t  il  qui  «ourir  les  peuft;      'x  ' 
L    *Car(t)la  Fierge  avoit  efté  prinfe 

Au  jeu  de  la  première  emprinfe,  )# 

Ou  li  Roys  perdit  comme  fols 
Ros,  Chevaliers  r  Paons  &  Fols 
Si  neft  elle  pas  la  prefente: 
Mais  la  chetive  ,  la  doulente 


(s)  Etevait,  ou  echtvtnt,  évitent, 

(i)  S'occupa  de  ce  (ûjet.    (c)  La  Rcwe, 


Me 


Edition  Nouvelle. 

•  ■ 

Ains  s'enfuit  par  Ces  ennemis 
Qui  Pont  en  tel  povreté  mis; 
X'cn  ne  peudt  autre»»*»*  baver 
Ctfcavent  bien  large  &  averj 
Car  ainfi  le  dît  Atteins 
>     Qui  du  jeu  d'efchec  treuv*  l'us, 
Quant  il  traiftoit  d'arbmrtique 
Et  verras  en  policratique 
Qu'il  votât  trafàur  de  la  matwre 
Des  nombres  far  fcience  entier*  - 
Qui  fi  b*au  jeu  joly  trouva, 
Et  par  dmonftrance  prouva» 
Pour  ce  mirent  ils  en  fuye 
Par  la  prinfe  qui  Uur  ennuyé  j 
Qu'ay-je  dit,  pour  prinfe  efchever* 
Mais  pour  la  mort ,  qui  plus  grèves 
Les  povoit,  &  qui  pis  voulloit; 
Car  le  jeu  malement  alloit , 
Au  moins  par  devers  leur  partie 
Qui  de  Dieu  eftoit  despartie, 
Et  la  bataille  avoit  emprife 
Contré  la  foy  de  fainde  Eglife; 
Et  qui  ung  efchec  dît  leur  euft 
tftfi  qui  bien  /«courir  les  peuftj " 
Car  la  fierté  fut  fut*  prinfe 
Au  jeu  de  la  première  emprinfe; 
Ou  le  Roy  perdit  comme  îo\z 
Roy  s,  Chevaliers,  Pions  &  Fol*; 
Si  n'eft  elle  pas  la  pre fente, 
Mats  la  chctive,  la  dolente 


N« 


Ne  pot  foui*  km  tttf  ètScmècé*  y 

Puis  qu'on  1%  et  fait  i—msk»j 

Que  froit  tas»  «sot»  sjisgs>(g)Mairt  uîi 

Par  chicf,  paf  psés*  Jfepér  saàhs» 

Et  puis  que  cils  boartsWçrdjr 

Qu'il  s'en  estait  w*  fort  fc 

Les  print  ihfitjfrai  tisahufnMdy 

Et  fift  puis  tout  £»  voakardYtubr 

Et  de  ma*»*  attire!  prisofinheir 

De  leurs  fbtia»(£)  pegftnsjûrts» 

En  comparant  Le  Tited»MisArk  rwéc  o 
lui  de  la  nouvelle  E4kk>ff,  du*  hwue*  f  ai  mar- 

2ué  les  principale  dURtamte*  eft  Cfeteélèfe  1/* 
£**,  on  toit  cftfcwd  des  délaats1  cjoi  kttr  font 
communs*}  fit  pifticttHerettciït  sut  vefctf  29.  qui 
ne  fait  aucun  Jetff;  ma&ofl  tn  vrjft  qtiiftmt  par- 
ticuliers à  la  nouvelle  ÊditfoflU  &?  aufim  Éditeur 
attentif  aurait'  du  prévenir.  Tek  (Sût  U  fjrjrx  de 
&rg*»r,dans  le  Vers  î  J.  &  celui  defiéftSàins  le 
49.  Tout  le  naeftde  ait  qu'if  n'y  à  poiflt  de 
Sergens  parmi*  les  Pièces  qui  fervent  au  jeu  des 
Echecs,  &  \njUrte.  pbcee  comefle  elic  l'eft  en 
cet  endroit ,  n'y  hk  qu'un  vrai  Ca&nathias. 

»  >  , 

(4)  MainfroT,  fvts  saturai  &  l*Ênfpéreaf  Frédéric  U 
&  Ufurpatcnr  4e  h  Sfeiter  où  il  lé  bfdïtàU  awW  les  Fa» 

Î tes, fut  tué  dans  un«  ftététlfe,4*i  fi?  <taé**>  en  11*5.  fe* 
on  l'Editeur ,  ou  iz6é>.  feit*  Mores?*  flfcr/êi  fv*4*»  fat 
Je  Aival  que  les  Papes  lui  donnèrent. 

(5)  Parfimum,  ou  ftrftnnitrs,  c'eft-à-dire,  complices, 
participais. 


lit*  pèiïli  foujr  ne  tôj  Sè&enJr* 
Vuiï  <\tfelie  fui  eut  fiffi  ctfteridrë 
<$ûfe  ntâ  &  mît  gifôlCttànfroU 

fit  pfo  'qët  &  bm  #of  ôuy 

I*s>¥to*il  ft^aintate&F 
X*  phfc  ffc  jfc  «titftttft «Partir  * 
2t  de  MâStfc  aatara*  jfflîfetitffm 
lêui  r  fttier  ffcrmiiitors, 


ysUllewft  il  feroit  forpréhant  qt»  dam  uMé  dès- 
•riptioa,  enà  tout»  fes  Piè<&ftftC*»Étâéé0,'la 
teiite  fcàlc,?  èui  eft  fa  pta*  klftotMiW  fpfëtf  le 
fcoî*  né  lé  flfc  pa*.  Oiï  i***alHB&  t®m  en 
ubftitM&t  à  *w  étàfc  iflot»*  ceht* d*  Jftfjpy  eu 
fe  Tterky  vpky  féio»  Mr,  Qàgmefi  dffigti*  la 
^eine.  Au  V«k»<4. ,  M*yty  éft  vtaé  ftm»  viible 
ter*  h  ik^elte  Editfca  Coft  R**  oa  Rods, 
feft-à^irc^  les  Toérzf  qrfil  f&t,  comme  jtf*te 
e  Mfi 

À  R  ?  ï  C  L  £  Vif  I. 

Réflexions  Critiques  j#r  .A*  ÏÏifakes  dès 

anciens  Peuples  f  CiaMéçns  ,  Hébreux  >  Ph^, 
niciens>  Égyptiens^  Grtc$>&cc.  jusqu'au  Ums 
Je  Cyrus  9  en  trois  Livres,    pans  te  premier 
en  examine  le  fragment  de  f  tiroir  e  $henicie»~. 

ne 
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ne  ^pSanchpniathon  conJervffaTlLvtut 
Dans  le  2.  on  reforme  la Mythologie  y  ejr  Tn 
donne  l'Origine  Wûorique  des  Dieux  de  tl 
gypte  &  de  la  Grèce,  de  la  Phéaicie  &c 
Dans  le  3.  en  réfutant  Scaliger,  Petau, 
Usserivs,  Marsham,  Pezron  &c,  a 
explique  les  difficultés  Chronologiques  de  Panda 
Teftament  &  deïHifioire  Egyptienne,  Babylo- 
nienne, Aftyrienne,  Greque,  Chinoifè&c 
A  lafin  eflun  Canon  Chronologique  de  PEmpirt 
de  la  Chine,  avec  les  noms  défis  Empereurs  a 
Lettres  Latines ,  &  en  Caractères  Chinois 
tirez  des  Annales  mimes  y  l'idée  des  tems  d'aval 

.le  Déluge  ,  &  une  Récapitulation.  Par  Mr. 
FoURMONT  Painéy  Profejffeur  en  Langue  An- 

.  be^au  Collège  Royal  de  France ,  Affbciéde  FA- 
eadémieRoyale  deslnfcriptions  ér  Belles-Lettre!, 
Interprète  et  &  Sous-Bibliothécaire  du  Roi,  &t. 
A  Paris,  chefc  Mufier  Père,  à  l'entrée  du  Quai 
desAuguftins,  àrOlivierj  Jomherty  Rue  Se. 
Jacques,  au  coin  de  la  Rue  des  Mathurins; 
Briaffpu  Rue  St.  Jaques ,  à  la  Science ,  k 
Bulloty  Rue  de  la  Parcheminerie,  à  l'Image 
St.  Jofeph.  1735.  Avec  Approbation  &  Privi- 

JcgeduRoi.  4.  2V0II.  iVolLPagg.  383.8c 
56.  pour  la  Préface.  2.V0II.  Pagg.503. 

A  La  fimple  Lefture  du  Titre,  on  voir, 
d'un  coup  d'oeil, le  but  &  l'importance  de 
cet  Ouvrage.  L'Auteur  y  a  rois,  utilement  & 
abondamment ,  à  profit,  la  vafte  connoiffanec 
qu'il  a  de  tous  les  Ecrivains  anciens  &  moder- 
nes, de  même  que  de  toutes  les  Langues,  mor- 
tes 


0£tytre,NMvmtre&Decm&reii7tf.  40g 

tes  7  Se  vivantes,  farts  en  excepter  les  plus  ra- 
es,  &  les  plus  éloignées.    Ce  prodige  d'Erudi- 
ion.  eft  d'autant  plus  en  droit  de  furprendre  que 
a  Perfonne  elle-même  n'eft  guère  encore  (a) 
Ki'à  la  fleur  de  ion  âge,  &  n'eft  pourtant  pas 
l'une  Conftituaon  fort  robufte.     Mais  élevé, 
enfant  de  Langue 9  fon  application  au  travail,  & 
es  difpofitions  naturelles  lui  ont  rendu   agréa* 
>le  &  facile  tout  ce  qui  paroît  aux  autres  de  plus 
nal  aifé  &  de  plus  rebutant.      On  ne  fauroit 
nieux  en  juger  que  par  la  quantité  &  la  quali- 
é  des  Ecrits  qu'il  a  déjà  donnés  au  Public, 
m   qui  font  prêts  pour   l'impreffion  quand  il 
rouvera  des  Libraires  ,  ou  de  la  Compofition 
lesquels  il  eft  actuellement  occupé.    Le  Catala- 
ne y  qui  m'en  eft  tombé  entre  les  mains,  eft,  à 
:et  égard,  une  Pièce  très-curieufe.    U  fut  impri- 
aé  dès  l'an  1751.  à  Amfterdam>ou  plutôt  à  Pa- 
is, dans  un  petit  Oâavo  de  123.  Pages,  fans 
:ompter  quelques  Lettres  qui  y  fervent  d'In- 
roduâion. 

Comme  c'eft  Mr.  Feurmont ,  qui  a  drefle  lui* 
aême  ce  Catalogue, on  y  rencontre,  par-ci  par- 
à  ,  des  particularités  intereflantes  oui  le  regar- 
ient ,  &  qui  concernent  même  ou  d'autres  Per- 
çûmes, ou  l'état  du  Savoir  en  France ,  ou  en  . 
énéral  toute  la  République  des  Lettres.    Rien 

de 

[a)  Simon  Calcul  eft  jufte,  il  ne  doit  être  que  dans  fa  45. 
nnéejcar  dans  le  Catalogue  de  Tes  Ouvrages  imprimé' en 
731.  il  dit  qu'il  avoit  fait  fa  Nouvelle  Critique  Sacre*  à 
âge  de  22.  ans ,  8c  qu'en  20.  ans  il  a  tiouvé  peu  de 
bofes  à  y  changei.  11  a' a  voit  donc  que  4a.  ans  en  1731. 

7om.XF.Part.il.  Ce 
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de  plus  naturel  que  de  ^attendre  à  cebt  dans 
PHiitoire  des  travaux  Littéraires  d'un  Savant  qui, 
d'un  côté ,  fe  donne  tout  entier  à  des  Etudes 
prefque  universellement  négligées  ,&  qui  de  l'au- 
tre, comptant  Air  la  fureté  de  Ses  grandes  lumiè- 
res, n'eff  pas  toujours  de  l'avis  de  tout  le  mon- 
de.  Quant  au  premier  Point  on  np  peut  affa, 
ni  louer ,  ni  admirer  fon  affiduité  infatiraUe  i 
mille  recherches  qui  ne  paient  être  utiles  qui 
très-peu  de  gens,  &  qui,  certainement,  ne  lui 
ouvriront  jamais  le  chemin  de  la  fortune,  je 
croi  qu'on  peut  mettre  eh  ce  rang,  la  plupart  it 
tes  Ouvrages  particuliers  fut  les  Langues  y  qipne 
font  presque  autre  choie  que  des  Grammaire 
ou  des  légionnaires.  Il  y  en  a  trois  pour  ii 
Latine,  autant  pour  la  GrrAw*,  neuf  paut  YHé> 
traïaue",  cinq  tour  la  Cbatdaique,  la  Sjriqptt, 
la  Rabbinique,  la  Samaritaine,  ic  la  Ibabwà- 
que,  neuf  pour  \K Arabesque ,  &  trois  pour  1% 
thhfienne,  la  Copbteyh.  Turque,  la  JÇetfane^  \x Ar- 
ménienne ,  la  Tk&ethienne  ,  Y  Allemande^  Yltalia* 
&c.  Mais  rien  n'approche,  en  ce  genre,  de  ce 

Îue  Mr.  Fovrmont  à  fait  ou  fait  encore  pourk 
iàngue  Chinpife.  Elle  femble  être  le  plus  tendie 
objet'  de  fes  foins.  Outre  une  Graqimairg  <k 
cette  Langue,  tant  parlée  qu'écrite^  il  y  a  quant 
Didionnaires,  tous  achevés,  en  petit  fo&a  cha- 
cun $  le  i.  des  Car  attires  avec  leur  prononcia- 
tion en  Latin;  le  2.  Chinois-Latin  Analogique 
des  Caraâères  les  pluçuQtçs;  ^e  3.  Latin -Ch- 
vois  de  la  Langue  parlée  j  le  4..  Fra*fois-Chin& 
des  Vocables  Franpis  dans  l'Ordre  Alphabétique 
avec  l'Interprétation ,  &  les  ÇaK$çrcs  Cfau* 


l  Y;  a  auffi  en  4.  VoluiçesjSrfo,  un  DidUpniu*< 
e  Historique ?  Chronologique,  &  Géographe 
[uç  de  l'Empire  avec  lés  C&iaâères  Qhfnéts  en 
Mbrge  9  &  F  Auteur  coœpofe  en  i+.  Volume* 
a  J^Aa,  qui  -réduit*  dans  Vitnpreflion  en  feront 
>.  pour  le  moins,  un  autre  Biâionnoire,  au?jl 
lit  lui-même  ëttegKmd  <fr  émm^nfi^Sc  oui  doit 
àtre  Cbïmh»Lati»ûten  l'ordre  de*  214.  ©Jefe. 

J/e  ne  contefterai  pas  à  Mr  Btoftmon*  l'utilité 
ibjlblue  de  toutes  ces  chofes,  parce  que  ce  ûuj9 
avance  comme  un.  Paradoxe,  canafefe  d'étonner 
bien;  des  gens,  ineparoît,  en  général,  une  vé- 
rité démontrée.  (>)  5>Ma  peoÊe  fur  la  Littérafcû- 
„  re,  dit-H y  pûroitrahacdiejmais  cHQ&fècbsï- 
„  armée  par  toute?  mes  lèâhires,  qu'en  Grani- 
„  notaire,  en  Critique^  en  Hiftoife,  en  Théok> 
„  gi&mâipe,  fans  la,  conndflance  des  Langues, 
„  on  fe  trouve  arrêté:  par-tout.    Gonnoit-on  ja- 
5,  mais  les  chofes.  que  très -imparfaitement,  tant 
„  qu^lta&n'à  point  là  les  Livres  Originaux  en 
,5  eu^memes"  £  Ce  qu^il  ajoûte^pour  appliquer  à 
quelque  objet  particulier  fa  Propofkipn  générale, 
m'a  femblé.  beaucoup  plus  furprenant.  {i>)  ,,On 
„  croit,  ^rX-/7,  que  tout  eft  fofc  pour  PEcritunç; 
„  &  moi,  après  degpandes  recherches,  &  de 
„  grands  fecours,  je  croi  que- tout  eft  encore  à 
„  faire?.   On  eft  bien  convaincu,  que  twt  n'eft 
pas  encore  fek  pour  L'Ecriture;  mai£  que  ftw*  / 
frit  mêm*  à  faire,  c'eft  à  mon  avis,  ce  quejpeu 
de  perfonnes  liront  fans  en-  être  frappées*5    Elles 
ne  le  feront  peut-être  pas  moins-  dtane  infinua- 

tion 
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von  qui  tend  à  faire  regarder  la  connoif&ncc  de 
toutes  les  Langues,  y  compris  fpécialement  le 
Chinois  y  comme  néceflàire  à  toutes  les  Etudes  (*;. 
„  Après  les  Relations  de  tant  de  Savans  qui  on: 
„  traité  de  la  Chine,  dit  l 'Auteur  ,  &  élevé  juf- 
yy  qu'au  Ciel  fà  Littérature,  &  ion  amour  par 
n  les  Sciences,  douter a-4«*n  y  que  la  Langue  Cfc 
„  swi/î  mérite  quelque  attention  ?  On  ne  sfeft 
„  jamais  plaint  que  les  Chinois  ne  fuflènt  ps 
„  Lettrez,  mais  l'on  a  été  long-tems  fâché  que 
„  leur  Langue  fût  fi  difficile. 

Tout  cela  doit  caufer  d'autant  plus  de  furpnft 
que  notre  Siècle  n'eft  presque  plus  du  tout  dans 
.ces  idées,  &  que  félon  Mr.  Fourmmt  y  on  y  eil 
peut -être  moins  en  France  qu'ailleurs.  Il  recoo- 
noît  lui-même,  qu'il  n'y  a  perfimne  à  Paris  y  <p 
fe  mêle  de  Chinois  que  lui,  &  lors  qu'il  expofe 
l'ufâge  de  l'un  de  fesDiâionnaires,il  le  reftreint, 
en  quelque  manière,  au  fer  vice  des  Mijfionnam^ 
qui  auront  befoin  de  connoîtrt  la  Langue  que  In 
farle  à  la  Chine  y  ou  de  quelques  Marchands  ou 
Voyageurs  qui  voudront  en  apprendre  les  mots  corn- 
munsy  &  ks  Phrafes  les  plus  ordinaires.  Quant 
aux  autres  Lan£ies,  il  nous  apprend  auûl  que(J) 
l'Etude  en  eft  aflez  négligée  à  Paris.  „  Le  Grec, 
„  dit-il  y  paroît  commun,  &  je  ne  vois  pas  3a 
„  perfonnes  qui  le  fâchent,  pendant  oue  j'en  vois 
„  30000.  qui  le  méprifènt.  Pour  l'Hébreu,  cho- 
„  fe  inouïe, entre  1000.  Théologiens,  en  trouve- 
«,  t-on  deux  qui  en  connoiflent  les  Elémens". 
S'il  en  étoit  cru ,  les  chofes  iroient  bien  autre- 
ment. 

(*)  IM.  pag,  pxf    (*)  Lctti,  de  Mx.FÊ*rm$miMj.G, 
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ment,  „I1  y  auroit,  aioûte-t-U7  un  moyen  facile 
3,  de  les  [Les  ioop.yhêologiens]  rendrie  habi* 
w  les  dans  les  Langues,  mats  pour  cela  il  fou- 
9y  droit  que  nous  fuflions  écoutez.  J'ai  là-deflus 
„  de  bons  avis  à  donner  j  ou  je  me  trompe  £01X9 
„  ou,  fi  on  les  fui  voit,  nos  Eccléfiaftiques  étu- 
>,  dier oient,  &  en  peu  d'années  le  difputeroient 
>y  à  tous  vos  Savans  $  Hollande  &  &  Angleterre') 
„  imis  à  peine  ofons-nous  l'efperçr. 

Il  nage  donc  contre  le  Torrent»  &  (on  goût 
n'eft ,  en  aucune  façon,  à  la  mode,  Auffi  n'a-t-il 
pas  le  plus  de  part  aux  faveurs  de  la  Cour.  Il  en 
vante  plus  fou  vent  les  promettes  que .  les  bien- 
faits. U  fe  plaint  même,  tantôt  de  l'infuffiûncc 
des  fecours  qui  lui  (ont  accordés,&  tantôt  de  l'o- 
piniâtre oppofition  de  quelques  Savans  qui  le  croi- 
fent,  (a)  „Un  homme  comme  Mr.  Fourmont, 
„  dit-il  en parfont  de  lui-même ,  ne  (è  mêle  dans 
w  le  monde  que  ctefpn<C^binçt.  Il  eft  éloigné 
9J  de  toute  intrigue.  Il  perd  même  petit-à-petit 
„  toutes  fes  Connojflànces. ...  Il  n'a  guères ,  ou 
9>  ne  fe  donne  guère  le  tems  d'en  faire  de  nou- 
yy  vellçs. . . .  Ne  devroit-on  pas  au  moins  le  lait 
„  fer  tranquille  dans  fes  Etudes? . . .  Mais  point 
77  du  tout.  Sans  avoir  vu,  ni  lu,  fans  vouloir  voi^ 
3,  ni  lire,  on  a  cherché  à  les  déprimer,  &  c'eft 
Jy  ici,  ou  jamais,qu'a  lieu  ce  mot  ilajp bernant  au* 
9>  ignorant".  Il  fe  plaint  en  particulier  de  quel- 
ques Sens  de  Lettres  qui  ont  mis  obftacle  à 
l'impreiSon  de  fes  travaux  Chinois  y  &  fur -tout 
à  celle  de  fit  Grammaire  (b)  „  en  1728.  Ma 
„  Grammaire   Chinoifc,  dit -il,  eil  achevée, 

»  tout 

(s)  Tué  de  la  mime  Lettre    (t)  Catalpa*  s*.*/*?, 
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i,  tout  eft  prft  dèfc^tieite.feConrjriM 
S,  géréttl  pbilr  tes  fbn<fe  1    tout  eft  zkèt  de  II 
j,  part  de  Mr.  te  Duc  ày  Attifa  pour  nimprïm* 
k  ne  Royale  :   cependant  toutes  tes  bfewes  4 
„  romperft^  &  tbut  eft  rëtàrcfé.    Voici  ïïn<i 
},  Aerit;  il  èft  feloh  irioi  admirable,  &  H  devro* 
>,  ïefldrb  fege$  tous  !çs  Sa***.  Eft-il  de  la  Jxu; 
j,  ttehtfe  d'^ttepfreridre  }amafe  dés  travaux  q 
„  nous  emportent  la  trieââé  de  ritattte  iîe  ,  fi 
5>  mot  llcfié  maî-i-prdpôs  ^  du  par  £eû  éfe  c 
^  taoiffitnce-,  quoique  fans  fcrfcûVàBfe  mtfeiHon,oB 
^  par  dte  vùë»  que  l'on  a  peineàdémfêlè'r,  eft  ci- 
^  pable  d'en  eifcp'êchér  la  réiSfflStè?  XJA  <fit  aW 
^  que  ma  Grammaire  né  pouvait  pas  <ëtte  impfr j 
j,  irtée  ûas  une  Apprbbàwoh  jointe»    Si  par  Ap- 
•#  ptotWdon-jrépôndiS-jejl'ôA  entend  totiâhge,jei 
9,  tfCfo  attends  $  &  h'en  veûfc  poïrit  de  perfonne, 
'&  puls^il  tfy  a  perfonne  à  *&Ms  qui  fb  mtk,  <k| 
^  Obftufr  qiie  moi. ...  On  iftnftfc^  8c  deux  Si- 
„  vaiis ....  s'oppoferent  à  hos  projets.     Veut-or 
v  voir  fur  Quelles  raiforts?  Qui  nous  aSùre que 
^  là  Gratrttnaire  Chhioife,  que  nous  préféâte  Mr. 
y,  ïtmrmtoéty  coritîehttes  véritables  prirfcïpes  à 
^  la  Langue  Cbi#àtâ9  &  qu'il  ne  nous  donc* 
^  point  une  Langue  en  Yak  &  de  fe  foçon  ?  / 
^  ce  èoutse  on  ajouta  une  nduvdfe  pàlitfefïè.  Oi 

^  ttte  dit  qu*aupâraVitàt  oh  «ne  cotaiêflloft d< 

b  ôiit  quelque  Tradù'âïôn . . .  fcnon  qtfton  fc 
„  toit  dbl%é  'd'enVôyer  tfta  Grammaire  en  Ml 
55  à  ltote*  au  I1.  ¥îm^tiepy  ou  à  la  'Cbihe  à  quèiqu 
„  Miffiôniftîre  $  «Ju'ôn  ne  VoyAfc  pas  d'autr 
„  ffioyen  de  Comnoître  fi  elle  étok  bornée  o 
iy  mauvaife. . . .  Çétoit  en  même  tems  me  fùp 
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;,  pofer  un  Impoftevr  ,  8c  un  Ektravàgànï. . . . 

>,  Ne  feroit-il  pas  étrange   que   l'Imprimerie 

%9  Royale  eût  été  eàiployfeè  à  dès  Livrés  cohi- 

y9  me  le  Gloflàire  du  P.  fhomaffin^  flc  mille  au- 

,3  tres,&  que  nous  qui  luttons  ici  contre  le  mau- 

„  vais  gaût  &  l'ignorance ,  &  dont  toute  Pat- 

„  tentiôn  eft  de  pàrlefc  jufte,  nous  fuffions  privez 

yy  de  fes  fecotirs  *  .  . . .    A  Pétard  de  ces  Savans 

„  ils  n'ont  pas  6ns  doute  espère  que  ma  réputa) 

,5  tioh  me  fêtait  incKflerente.    Pourquoi  donner 

,,  des  Mémoires  puisqu'ils  n'âvbifcnt  rien  exami- 

,j  lié,  &  n'était-ce  pas  un  peu  hazardefr,avec  un 

^  Phaofopbe  chez  qui  là  Raifoh  nleft  jamais  à 

ri  genou*?..,..    Leur  dottoainfe  s*efl:-il  étendu 

,->  j  ufetfà  la  Province  des  Langues  ?  Elle  eft  trop 

yy  éfcarpéé;  Pàbordâèe  leur  en  a  paru  trop  diffi- 

^  dît:  contents  d'un  fort  aimable ,8c  marchant^ 

„  cdknmfcfls  fbntj  avec  gloire  dàhs  les  irÀxte* 

^  d'uhè  Erudition  fens  épines,  qu'ils  nous  îaiC- 

ï>  fènt  jouir  dfe  nos  Rbcftérs,  6c  d&  ronces  qui 

0y  lès  envirotofent. 

Ce  démêlé  avec  lés  Cènfeurs  Royaux  a  eu 
des  fuites  fècheufis  pour  F  Auteur  fie  pour  la 
Gftmthafr é.  Mais  ce  détail  nou?  ttiehëroit  loin, 
&  pour  révenîr  au  Catdo&e ,  nous  dirons  que 
Mr.  FWriïïnt  nous  y  dbhnë  le  Titre.  &  naêmê  h 
Noâcè  abi^éie  de  tz.  OuVrages,  de  différentes 
grandeurs,  qu'il  à  cotnpofés,  où  auxquels  il  tra- 
TOfltafr  en  173 1.  Outre  ceux  qui  ne  font  qufe 
dès  titjftrtcrttons  lues  à  P Académie,  ou  qui  ne 
Concernent  mfe  les  Langues ,  il  y  eh  a  dé 
Critiqué  8c  dé  Philologie  profane  bu  ocrée, 
partm  î&îufek  il  s'en  trouve  qui  peuvent  exciter 

Ce  4  la 
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k  curiofité  du  Public.  Tels  font  le  93.  JL*  j> 
fie  des  Hébreux  rétablie;  le  94.  Differtation  Criti- 
que et  Philologique  fur  les  Titres  des  PJiammes;  le 
95.  Commentaires  Critiques  &  Philologiques  Jîtr  les 
Pfeaumes,  &  fur  tous  les  Cantiques  de  F  Ecriture. 
L'Auteur  dit  là-defTus  que  Mr.  le  Duc  dy Orléans 
défunt  lui  ordonna  en  1722.  de  lui  apporter  cet 
Ouvrage ,  &  ajoute,  „  charmé  de  l'ordre  &  des 
„  Explications  Critiques  &  Historiques,  il  me  pn> 
„  mit  de  fournir  à  la  dépenfe  de  l'impreffionj 
„  par-tout  où  je  voudrais  le  faire  imprimer.  II 
yy  ajouta  même  au'il  y  joindront  un  Traité  fait 
3,  par  lui  fur  la  Muûque  des  Hébreux".  On  voit 
eniuite,  le  Texte  Hébreu  rétabli  &  commenté \ 
dans  le  Livre  de  Joby  dans  celui  des  Proverbes -, 
&  dans  celui  du  Cantique  des  Cantiques  :  Après 
quoi  viennent  un  double  Commentaire  Critique 
&  Philologique  fur  le  Livre  de  jfohy  des  Com- 
mentaires fur  les  grands  &  Us  petits  Prophètes  \ 
un  Commentaire  Critique  &  Philologique  fur  U 
Pentateuque ,  accompagné  de  la  Vulgate-  d'une 
Verfion  nouvelle,  &de  Notes  fur  les  LXX.  des 
Notes  Critiques  fur  le  Nouveau  Tefiament^  à  l'ex- 
ception de  r  Apocalypfe  avec  le  Texte  Grec ,  ce- 
lui de  la  Vulgate,  une  Verfion  nouvelle,  &  des 
Notes  fur  le  Syriaque;  un  Commentaire  fur  tA- 
pocalypfe ,  &  enfin  une  Explication  nouvelle  de 
certains  endroits  de  P  Ecriture  qui  font  finguliers , 
&  qui  ri  ont  pas  étéaffe%  bien  entendus;  &  fi  Ton 
demande  à  1  Auteur,  pourquoi  ilV*  fait  imprimer 
aucun  de  ces  Ouvrages  fur  l'Ecriture?  ^les  ré-* 
„  ponfes,  dit-il ?  font  aîfées.  i°.L,impreffion  en 
„  çaraâères  Orientaux  eft  à  préfent  comme  im- 

*7  poffi- 


poffible  en. France.    L'Auteur  cotppofera-t-il 
[es  forme*  jui-même  ?   2*.  Pour 'envoyer  dans 
es  Pais  étrangers,  il  faut  faire  double  copie 
d'un  .Ouvrage,  &  Ton  fait  que  cela  eft  long> 
8c  demande  des  fommes  capfidérables.    Les 
Copiftes  qu'//  a  eus  ,  dit-il  enfin  ,  n'ont  été 
occupez  qu'ifis  Ouvrages  Chinois". 
L'Quvrage ,  que  Mr.  Fourmont  a  placé,  com- 
*  le  dernier  dans  fon  Catalogue  eft  celui  des 
flexions  Critiques  fur  les  Wftoires  des  ancien* 
ufles  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  &  dont 
dit  lui-même,  qu'il  eft  infiniment  curieux.  On 
>it  dans  le  Titre,  quel  en  eft  le  fujet  &  le  par- 
ce.    Le  but  général  en  eft  de  confirmer  FHis- 
îre  Sainte  des  premiers  Siècles  du  Monde  par 
s    Monumens  de  l'Hiftoire  profane,  ou  par 
:ux  de  la  Mythologie.    Le  plus  ancien  de  ces 
[onumens  Hiftoriques  qui   nous  refte  eft  le 
agment  de  Smchoniathon  qa'Eufebe  nous  a  con- 
rvé.     Le  1.  Livre  de  ces  Réflexions  Critiques  t 
t  donc  employé  à  prouver  &  à  défendre  l'an- 
nuité ,  &  par  conséquent  l'authenticité  d^  ce 
ragment.    Après  cela  viennent  dans  le  1.  Livre 
»s  Notes  ou  des  DifTertations  fur  cette  Pièce 
in  de  faire  voir  qu'elle  eft  purepient  &  vérita- 
lement  hiftorique,  &  dans  le  3.  on  développe 
Drigine  des  Dieux  &  des  Peuples ,  par  le  détail 
;s  Nations  connues,  &  les  plus  célèbres  dans 
Antiquité.  .  . 

Le  tout  eft  précédé  d'une  affez  longu  e  Préfiu 
e  ,  qui  fert  d'Introduâion  générale  aux  troi$ 
'arties,  en  commençant  par  la  dernière.  L'Au- 
:ur  y  expofe  donc  d'abord  Us  variétés  &  les  cm* 
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tramioks  q^iî  ftghèht  entTe  lés  ^liis  fafc 
Hommes  qui  fe  fôntJwpBqués  à  débrouiller  i 
cahos  de  l'ancienne  Chronologie,  pour  cono 
lier  les  Monumens  pro&neSj  ou  ènti*eux,c 
avec  l'Ecriture,  8c  ùt  efperer  eue  dans  fon  Qj 
Vragè  >  on  trouvera  les  foktibns  de  tant  *  &fh 
tés,  qui  jusqu'ici  èfn$arraffbient  les  Critiftesfl 
*  te  quelles  défendaient  toutes,  &  de  la  comiijjn 
ée  des  Langues  Orientales ,  &  d'une  cet  tant  i 
tenttàn  que  les  autres  if  avaient  point  eue.  De-! 
il  paflè  à  la  Mythologie,  fe  ttqtidlè  toute : 
rtéceilké  de  corinôître  ces  Làrtgûés  éft  uni?* 
tellement  reconnue.  Car  s'il  y  a  eftèorè  desgc 
tels  que  ceux  dont  le  P.  Tburèemine  'parte,  (')? 
yy  fiers  de  foy/orrie  Grec  >  n'écotftent  Qu'aven 
„  ris  moqueur  fcs  Etymologies  cfrêés  des  U 
„  gués  Orientales  j  j^ira  qu'ayant  lô,  dtnsb 
,>  jéunefle,  le  rWfttorfoaire  Poétique,  &$ 
„  toire  du  P.  GautrUche ,  tlsâ'è  çroyént  ft\ 
*>  l'on  puiffe  âfler  {Aies  îcîh  dans  la  tonnoif&J 
:,  des  FaHés*.  Gh  feit  gritee  à  dés  gëfc-&*i 
les  itaettre  qu'au  hoftibre  dés  Demi  -Sfcvans. 
finît  dofltc  tendre  i.  Scahger,  à  Hefofms,  k  V4 
fc  Père,  &  à  &*&*  la  juftice  quifëij'r  cftd 
fis  ortt  ftnti  qu'a  ïaHok  chercher  dàhs  rÔrie%t\ 
Dieux  de  là  Gréiè  ,  &  ifc  lé*  j  ont  therefc 
Kir.  Bocharts  l'a  fift  avec  un  fivoir  &  une  jufc 
fe  oui  furpafie  tout  lé  travail  des  autres.  Mais 
ne  l'a  fait  qu'en  gaflànt ,  pour  ainfi  dirê,&  q* 
quefoïs  8  rte  s*érk  pas  également  fôuteïra.  * 
Httét,  fon  Difeîpfci  ne  àWhtrii  pas  nfoihs  d'er 
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(a)  Jôiflû.  de  f  iWoûk,  BToV.  8c  Dtëc,  x^i. 


iôh  â£t&  lés  wfchferchés  dé  ce  £fenre.   Il  fcftna 
îïeméût  tih  tfeffeôi  réès-btearte,  qui  étbit  de 
pporter  tfchft  ies  Diteufc  à  jtëy^ ,  &  toutes  les 
éefles  i'S^harasy  Se  &  Marte,  l'une  femme  ôc 
ùtré  Sôèràr  de  ce  Législateur  des  Hébreux.  Le  Pi 
bomajjtn  "ne  fut  que  nmple  Compilateur.  Mh  Le 
ferc  y  fuivaht  de  grands  Modèles,  is'eft  firit  uii 
fftêmc,  dont  il  à  lié  les  diverfes  parties.    Soà 
dffice  iiéanmtihis  itefl  bâti  que  fur  lejable,  par1 
s  qvf 3  y  rtfêle  l'Hiftoirè  Phénicienne  avec  là 
'heflaHenhé  2  &  qu'il  y  ftippôfe  contre  toute 
>parence  que  tout  ce  que  les  Ouvragés  àytie± 
jde  rehfermeht ,  eft  tiré  de  la  iPhébtcie.     Rjeù 
'approche,  ]k>ûr  Pexa&itude.  de  cte  qtrti  fait 
Abbé  Bànnier.    Il  eft  celui  de  tous  qui  a  mar- 
hé  le  plus  ferme  dans  ces  chemins  fcabt'éu*;7 
Infin  Mr.  dé  Lavwr,  dans  fâ  Conférence  de  Ut 
'able  avec  PWfimre  Sainte  a  iràtiiaffé  difletefl* 
raits  finguliers,  qui  prouvent  que  les  Ecrits  de 
Ancien  Teftament  ont  été  le  fond  dés  grandes 
?abïes.    Sa  Thefe,  éh  général,  eft  tfès-Vïaye. 
Sans  parler  dés  grands  noms,  tant  anciens  aàb 
nodernes ,  qui  l'appuyent ,  la  chofe  même  le  ait  ; 
y  &  puisque  les  plus  anciens  hommes  fè  trôtf- 
>  vent  certainement  dans  k  Gehefe,  Comitierit 
7  ne  pas  avouer  auffi  que  c'eft-là  que  fe  ddi- 
,  veiit  trouver  les  premiers  Dieux  du  Paganis- 
,  tne"?  Mais  cç  que  Mr.  Fùumont  afoujodts 
0  cru  repréhenfible  dans  toutes  les  Explications 
„  Hiftoriqàes  que  l'on  a  Voulu  donner  des  Pa- 
>,  blés,  ç'eft  l'étrange  bizarrerie ,  &  le  peu  cfe 
}y  liàHon  que  Pon  y  remarque,  fôit  tfVfhè  FaWe 
,,  à  l'autre,  fbit  avec  les  Tracerions  puHîqcres  Ôc 
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yy  autorifées".  Il  s'eft  donc  attaché  à  donner  ici 
„  ce  que  Ton  chercheroit  en  vain  ailleurs,  une 
„  fuite  dç  générations  d'un  côté,  Jures  par  l'His- 
•,  toirej  de  loutre  prouvées  par  la  Critique". 
Cette  certitude  &  ces  preuves  fe  trouvent  dam 
le  Fragment  de  Sancboniat  bon,  que  certaines  per- 
fonnes  ont  rejette  fans  caufe,  &  duquel,  quand 
même  il  feroit  fuppofé,  on  tire,  pour  la  Pbem- 
Wj  les  mêmes  conféquences,  qui  relèvent  infi- 
niment le  Pentateuque  &  la  Million  de  Moïft. 
Les  Réflexions  que  1  Auteur  fait  fur  ces  trois  Ar- 
ticles, méritent  d'être  pefées.  Il  conclut  en  ài- 
fant  que  ion  but  „n'a  été  que  d'éclaircir  certai- 
yy  nés  difficultés  &  non  toutes  :  celles  de  l'His- 
w  toire  des  premiers  temps,  &  non  celles  desSiè- 
?7  clés  connus  ;  qu'ainfi  pour  l'Orient  il  eft  feule- 
„  ment  defeendu  jufqu'à  Cyrus,  &  que  pour  li 
„  Grèce, à  l'exception  de  la  Lydie,  dont  il  a  fal- 
9,  lu  conduire  les  règnes  jusquesà4a  fin, il  n'a  pas  j 
,,  cru  devoir  pafTer  la  Guerre  de  Troye.  j 

On  aura  donc  ici  une  Explication  &  neuve . 
&  très-fimple  de  toutes  les  Dynafties  Egyptien- 
nes.   L'Auteur  avoue  que  fon  Explication  dé-  j 
truit  de  fond  en  comble  les  Syftêmes  de  Mars-  j 
bamy  du  P.  Pezron7  &  de  tous  les  autres  Chro- 
nologiAes,  mais  il  dit  que  c'eft  pour  cela  tnc- 
me  qu'il  a  cru  devoir  la  publier.    À  la  Chrono- 
logie Egyptienne  par  une  liaifbn  intime  le  trouve 
jointe  toute  la  Chronologie  de  la  Grèce  y  pour  les 
tems  des  Divinité*  &  des  Héros,  &  par  conife- 
quent  pour  les  Epoques  des  premierçs  Migration*, 
dont  il  étoit  néceffaire  de  détailler  les  origines  & 
les  çaufes.    D'ailleurs  les  Monarques  de  Nixh* 
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de  B*byloney  dévoient  trouver  auffi  leur  place 
ce  lieu,  parce  que  leur  Hlftoire  eft  fort  liée. 
»c  celle  des  HraëUtes.  La  même  raifon  vou- 
t  que  Ton  y  parlât  aufli  des  Princes  de  Syriey 
s  Rois  de  Tyr ,  &  des  premiers  Rois  de  la  Perjè. 
l'occafion  du  repos  de  l'Arche  fur  les  Mon- 
des à *  Arafat ,  on  n'a  pas  dû  oublier  non  plus 
;  Rois  de  l'ancienne  Arménie.  Mais  il  a  fallu 
.s  raifons  fingulieres  pour  y  foire  entrer  desEm- 
reurs  de  h  Chine  y  de  c'eft.  par  le  détail  de  ces 
îfons  que  l'Auteur  finit  fa  Préface.  Les  voici 

I  fubftance. 

II  doit  y  avoir  plus  de  relation  qu'on  ne  pen- 
entre  la  Chine,  &  la  Faleftine,  ou  VEgypte  ou 
Chaldée.  JLes  Migrations  connues  des  autres 
eupies  le  perfuadent.  Quelques  Auteurs  ont 
xilu  que  l'Empire  Cbaldéen  ait  été'  porté  jut 
j'aux  Indes ,  &  bien  près  de  la  Chine.  D'ailleurs 
s  Indiens  &  les  Chinois  confervent  encore  les 
iées,  la  Religion,  les  Mœurs,  les  manières  de 
Egypte  ,  telles  c^  Hérodote  nous  les  a  décrites* 
>n  fait  auffi  que  l'antiquité ,  que  les  Chinois  fe 
onnent,  fait  une  difficulté  contre  l'Hiftoire  de 
.  Gene/èy  &  a  fait  changer  de  Syftême  aux  plus 
.vans  Chronologiftcs.  Kejettera-t-on  pour  cela 
$  Annales  Chinoifis?  Il  vais  mieux  les  débrouiU 
t.  ,,  Je  le  fais,  dit  Mr.  Fourmont,  des  Miffion- 

nairés  même  habiles  ,  depuis  certain  nombre 
,  d'années  fe  font  efforcés  de  les  décrier,  &  les 
,  traitent  de  fabuleufes.  Mais  par  quels  motifs  ? 
,  Qu'ils  nous  faflent  la  grâce  de  nous  les  expo- 
,  fer,  car  nous  nous  croyons  en  état  de  leur  ré- 
t  pondre". 
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Depuis  ij\6.  appHquéàla  Langue 
fiy  cette  Langue  la  plus  antique  de  l'U: 
oette  Langue  des  yeux  feuk,  cette  Langue 
premiers  hommes,  aujourd'hui  fupérieurc  •« 
Hiéroglyphes  des  Egyptiens  ,  &  depoûttirc  < 
Livres  de  &  Majefté,  c'eft-à-dire,  des  plus  bes 
êc  des  plus  authentiques  de  la  Chine  ^  a,ou|j 
fcone  œ  peut  avoir ,  l'occafion  d'en  connod 
les  Auteurs.  Il  fait  par  lui-même,  que  les  M 
sales  Chtmfes  peuvent  être  regardées  cornue 
Livre  refpe&able*  „  De  l'aveu  dé  tout  le  ne 
„  de,  dit-il ,  depuis  plus  de  3500.  ans  la  & 
,j  eft  peuplée,  policée,  lettrée.  Elkadcsi 
„  vces,  en  petiç  nombre  à  la  vérité,  raais^ 
„  avant  Abraham.  Ces  Annales  enfin  ne  W 
„  pas  des  lambeaux  d'Hiftoire,  mais  une  H: 
^  toire  fui  vie  par  Cycles, par  Années,  par  M® 
„  &  fouvent  par  Jours,  &  foutenuë  par  unG* 
„  meataire,  qui  en  contient  ks«  témoignages* ! 
Yx)tï  demande  depe  comment  5,  tes  Annales  0 
„  imfes,  ont  droit  de  paroîcre-ici  fiir  les  i»? 
L'Auteur  répond  „  qu'elles  y  viennent  à  plufa 
i,  ticres;  A  caufe  des  premiers  hommes?  à fl 
n  fc  du  Déluge,  à  caufe  des  années  qui  fiavo 
5,  jufqu'à  la  vocation  d'Abraham,  à  caufe ^ 
„  totalité  des -temps  écoulez  depuis  A*""1* 
„  jusqu'à  Confucius  &c. 


Sur  cet  Expofé,  de  ce  que  ces  Réflexion { 
tiques  &c.  contiennent,  on  juge  affex  qu'3 
nous  eft  pas  poffible  d'en  donner  le  précis,^ 


manière  plus  étendue.  Encore  moins  pouve 
nous  entrer  dans  la  aifeuffion  de  certains  P^ 
confidérables  où  Mr.  Fourmont  s'eit  trace  ^ 

KH 


?s  nouvelles.  La  chofe  lui  arriva  fi  fouvenr, 
pour  marquer  feulement  les  Endroits,  il  four 
r  plutôt  un  Livre  qu'un  Extrait  3&  pour  tout 

en  un  mot,  nous  np  nous  fentons,  ni  aflèz 
Savoir,  ni  aflez  de  çourçgp  ppur  nous  allée 
rtre  dans  des  défilez  où  nous  aurions  peut-être 
malheur  de  prendre,  fcns  raifon ,  le  parti  des 
Leurs  maltraités.  Nous  laiflo^s  volontiers  ce 
il  ou  celte  gloire  à  des  Gens  plus  habiles,  & 
*s  ne  doutons,  pas  çaême,  qu'il  n'y  aît,  dans 
***<$>«,  cliveçs  Sfcvans,  dont  h  Critique  fera  plus 
peâable  ou  plus  jufte,  qui  prendront  la  Plume 
kir  défendre  lfcurs  propres  idées,  ou  pour  diriger 
jugement  du  Bublic.  Les  Matières,  dont  il  ?a- 
yÇoxkt  d'une  paçuce  à  préfeniçr  tant  de  feçes,  qtje 
n  peut  bien  n'être  pas  toujours  àufli  fur  qu'oui 
croit»  d'avoir  iaifi  la  plus  vraye,  &  l'on  nous 
rroettra  de  dire,  qu'il  eft  de  l'intérêt  commun 

la  République  des  Lettres  qu'il  n'y  ait  point 
:  Tribunal  iàns  appel.  Il  eft  vm  que  dans  le 
aïs  des  Conje&iues,  les  personnes  qui  ont  la 
periorité  de  difeemement  Se  de  lumières  ,  que 
an  ne  doit  pas  contefter  à  F Ameur,  ont  auffi 
11  très -grand  avantage  fur  toutes  te  autres. 
fais  où  eft  l'-homme  infaillible,  en  quoi  que  ce 
>it ,  &  fur-tout  quand  il  faut  q\x  réduire  h  Fat 
le  en  Hiftoire,  ou  débrouiller  \m.  tems  fitàu- 
:ux  à  l'aide  d'un  très-petit  nombre  de  Monu- 
acns  Hiftoriquesqui  ont  eux- mêmes  leurs  obfcu- 
Ués  &  Jeure  dputès  ?  Ce  Caraftère  d'incertitude 
fc  d'inériejence  ne  conviendroit-il  pas  au  moins 
sa  partie  au  Fragment  de  Snm^m^ht»s^  fert 

de 
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de  bafe  au  Syftême  de  rillultrc  Critique  Fra 
fois?  i.  ; 

La  Pièce  eft  mconteftablemefït  à  la  pkçedd 
rendroicoû  Eufebe  h.  donne.  -  Ce  Père  vouk 
prouver  aux  Gentils,  que  leurs  Divinités  éto£ 
d'invention  humaine,  &  leur  venoient  origiox 
rement  &y Egypte  &  de  la  PbMcie,  leur  aUcgi 
eii  preuve  la  dépoûtion  d'un  Auteur  Pbémàn 
traduit  par  un  Gra,  Payens  tous  deux,  &d 
conféquent  témoins  non  fufpeâs,  &  l'on  troura 
en  effet,  dans  cette  Pièce  une  Originel  Pofe 
théisme,  &  duGentilisme  fort  poftérieureàa 
lé  du  Monde  &  du  Genre  Humain.   La  preu* 
étoit  d'autant  plus  direâe,  &  plus  tnortiW 
que,  félon  Tortbyre    lui-même,   §ancbon\dw 
'  avoit  tiré  fes  Mémoires ,  ou  des  Aâres  particule 
des  Villes,  ou -des  Archives  qui  fe  confervoiat 
dans  les  Temples, &  que, félon  le  Traduâeur 
avoit  fait  une  perquiiiticm  exaâe  des  Ecrits  à 
7<aW?perfuadé  que  Taaut  ayant  inventé  les  Le 
très  devoit  être  auffi  le  premier  des  Hiboruft 
Mais  on  doit  confidérer  auffi  que  ce  qui  dois 
refte  aujourd'hui  de  Sanchoniation^  dans  le  i.  li- 
vre de  la  Préparation  Evangeliaue  d*Eufebe^à 
qu'un  Extrait  d'une  Traduâion.  La  Traduto 
die  même  faite  par  Thilon  de  B$blosp  avoit  fc 
licences.    Tantôt  l'Interprète  conferve  les  noms 
propres  de  (on  Original,  tantôt  il  les  traduit, # 
fouvent  il  ajoute  du  fien  pour  expliquer  fon  Au- 
teur.    L'Extrait  de  la  Tradudion  ,  fut  par  E* 
ftte,  eft  entremêle  de  fes  Réflexions,  &  d'une 

narration  direâe,  dont  le  difeernemenc  n'eft  pf 

toû- 


toujours  d'une  égalé  facilité.  Eri  voilà  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  ouvrir  un  champ  vafte  à  la  liberté 
des  Interprétations  &  des  Conféquences. 

Nous  n'ajouterons  point  à  ceci  les  queftions  j 
que  Ton  agite  fur  l'âge  de  l'Auteur  Phénicien  y  & 
fur  l'authenticité  de  ion  Ouvrage,  parce  qu'il  ne 
aous  paroît  pas  que  les  difficultés  que  l'on  a  fai<? 
tes  jusqu'ici ,  là-defTus,  ayent  été  ou  affez  ap* 
profondies  ou  foffifàmmenc  prouvée*.  Les  PP; 
Calmet  Se  Montfaucon  fe  font  contentés  d'une 
iffirmative  fans  difeuffion.  Mrs.  Simon  y  Dodwei 
Se  Van  Dde  ne  font  que  fe  repéter.  Mr.  StiU 
mgfleet  n'a  pu  dire,  avec  vérité,  qu'^fcjffiwfe  écrit 
e  fonds  du  Fragment  de  Sanchoniatbon  :&c  nous 
îe  fàvons  pas  encore  fi  le  P.  Tournenjine  foutien- 
ira  fes  Objeâions,  contre  les  Réponfes  queMn 
Fourmont  y  oppofe  dans  cet  Ouvrage.  Si  ce  fa- 
rant  Jefuite  le  tait,  on  aura  lieu  d'efperer  de 
roir  bien-tôt  la  matière  entièrement  éclaircie,& 
iir  i'inftruâion  du  procès  dreffée  par  deux  Op- 
>ofans  du  premier  ordre ,  le  Public  fera  enfin 
:n  ét-at  de  juger  .définitivenïent  fi  l'Hiftoire  de 
anchoniathon  çft  fuppofée  ou  véritable. 

En  attendant,  il  nous  eft  permis  de  croire l 
iir  les  raifons  de  Mr.  Four  mont,  qui  ont  un  grand 
jr  de  vraifemblance  &  de  folidité,  que  les 
i?upçons  que  l'on  forme  contre  cette  Hiftoire# 
e  font  pas  affez,  forts  pour  la  condammer. 
Aà\s  il  n'en  fera  pas  moins  vrai  qu'elle  eft  toû- 
>urs  couverte  de  grandes  ténèbres,,  &  qu'il  eft 
ien  difficile  d'en  expliquer  parfaitement  les  di* 
erfes  partie^.  Perfonne  ne  l'avoh  entrepris 
vec  tant  de  fuccès  que  feu  Mr.  Cumberland7 
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kam  Evoque  du  teufkormtgb^  fit  dont  le  G»- 
ineamire  parut,  «près  6  mon:,  en  17210.  &«  te 
Titre  de  Santhomacb&ts  Pbéetekkam  itijhry  érc. 
C*eft-à-dire,  YHifioere  Pbém&mtê  J*  Sambew* 
tfa*,  traduite  d*E*fih,  &  *o*tmuée  fa*  le  C+ 
M*  d"  Efatefl bette  ^  que  Dicesfyuv  He  aw*  iapre- 

trier*  Olympiade.  A  cet  Octvragc,  on  Ctocédâ 
bientôt  après,  c'eft-à-dùe  en  1704..  un  autre  du 
ibétne  Auteur,  ôt  qui  étoit  4a  fuite  tuœuretle  du 
précèdent  feus  le  Titre  de  Origine*  Gemfam  A»- 
hfuiflmœ,  Or  Attendu  Sic. ,  c'eft-^-dire,  E/*à 
/£  as  Mi&Miiens  dm  premiers  Peupler  y  tant  en 
r~^A*£lots  qtfen  JLitf*.  Il  y  a  dam  ces  deux  Volu- 
mes des  recherches  très-profondes  &  orès-curieu- 
fes,  mais  qui  placées  dans  un  arrangement  plus 
méthodique,  aurotent  paru  beaucoup  davantage. 
Mi.  TourmoHt ,  qui  femble  n'avoir  vu  que  le  pre- 
mier de  ces  deux  Volumes,  -en  parle  avec  éloge, 
Ce  reconnoit  que  les  principales'  idées  en  répon- 
dent aux  Tiennes.  Il  s'en  faut  pourtant  bien  qu'il 
n'adopte  en  tout  les  explications  du  Dodeur 
Çumberland.  fi  ïbudent  au  contraire  que  „k 
,,  Syftême  de  ce  4âvant  Anglais  n'eft  pas  jufte, 
p  &  qu'il  eft  même  ruineux  ,  finon  dans  tou- 
„  les  les  parties,  an  moins  dans  plufieursqui  en- 
3,  traînent  les  autres  avec  elles94.    Les  preuve 

Ïu'il  en  donne  font  prifes  de  ce  que  l'ordre  de 
rénérations  n'y  eft  pas  fuivi  avec  exactitude, de 
ce  que  Ton  y  crée  atbitrairement  quelques  Bran- 
ches Généalogiques;  de  ce  que  l'on  y  contredit 
fans  raifon  la  Mythologie  des  Grecs}  &  de  ce 
que  l'on  n'y  veut  pas  reconnoître  Abraham  dam 
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'Je VAmm de 4'Jtuitur -Bkancim,  «alpéteia- 
,  dtaasiaus^ue  *oe  -dernier  ea  donoe. 

Le  Dr.  Qwhefiani  s'oft  doue  «tempe  -dans 
tphiûetf^de  as  Conjecture*  4tr  «A  abcku  Mo- 
4NMfltt  IdJAûrtque.  Oa  e'«n  «ft  <qppei$t  *aême 
«a  Jhgktem.  La  Société  &vaute>  qm  y  *  don- 
né «%fcfr*  HkHhftUt.  &c.  ^GNQt  k  TraduÔiôn 
^**^<s'ifppritïïe  à  la  #*»>  >  déclare  qu'à  (on 

du  monde  ftafcsptible  des  Gorre&iôfts  qufc  C*/*- 
teflmU  a  pvétendu  y  &»e,  &  s'ch  éMgHe  «ufîî 
en  «tireras  *encx&ltrds.  Elle  $'en  eft  même  fi 
fort  éloignée  •que,  s'il  faut  l'en  croire^  P  Auteur 

Bhéiààmy^h&ziétàmVJ&fatfty)  «fe  fau- 
roic  étfe  concilié  avec  «Oe;  &  «a  feivi  une  Tra- 
4itiaeo^|wfte  àceUetieMoiïe,  fi -tant  eft  ml- 
me  jue  ton  Hâftôire*  ccttapofée  fore  loin  *p;ès 
les  Ëvénemens  ,  nfe  fcit  pas  remplie  de  fi&iôiks 
<qpe  te  omis  des  Sièctes  avoit  Aibâituées  4  k  Ve- 
illé» Sans  ipvefcdre  parti  là-ckfîus  coateatops- 
/nous  «fan  tirer  k  ooacluûon  que  Mr.  Fourmont 
•en  tire iui-coetBû.  Ceci»  dirons-nous  avec  lui, 
^  montre  tan  Leâteur  non  prévenu  combien  "fur 
^  ces  Hiftoines  antiques  les  plus  grtinds  Auteurs 
9>  iê  font  écartea, foit Tun  de  Pajitfe,ftie  du  vë- 
*»  rteatte  chemin ,  &  par -là  il  eft  évident  que 
*,  l'<M  n*a  pas  encore  atteint  k  bue".  Ceft  ce- 
pendant ce  but  que  le  Critique  Franfois  prétend 
avoir  atteint ,  &  voici  comment  il  s'eh  exprime 
lui-même. 

„  Le  Fragment,  dfo-*/,  mérite  d'être  éekûjci. 
„  Il  ne  l'a  pu  être  que  par  des  Savwau  fait  de 
9y  toute  l'ancienne  riiftoire  Qréf*e,  JHyif  tienne, 
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„  Phénicienne  y  (cVojfius,  Becharty  Curnberland 
„  lui-même,  avec  tous  fes  fecours,  félon  nous, 
„  y  ont  encore  échoué.  Quelles  en  ont  été  les 
„  raifbns?  Les  premiers  ne  fe  font  fait  aucun 
„  Syftême  fur  Sancboniathony  celui  de  Cumber- 
„  land  n'étoit  pas  encore  jufte,  &  les  Savans 
9y  Anonymes,  Auteurs  de  l'Hiftoire  Univerfdle 
„  qui  vient  de  paraître,  femblent  n'y  avoir  pas 
„  mieux  réuffi.  *  L'Explication  que  j'en  donne, 
„  j'ofe  le  dire  par  avance',  eft  fimple, naturelle, 
„  très-fiûvie;  fur-tout  elle  n'a  point  le  défaut  de 
„  celle  de  Curnberland  9  de  déranger  le  Texte  de 
„  l'Auteur:  Mais  bien  plus:  que  fera-ce  fi  d'un 
„  côté  elle  fe  trouve  confirmée  par  Tatien,  par 
yy  Clément  #  Alexandrie ,  par  Eufebe9  enfin  par 
„  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Savans  parmi  les  anciens 
„  Ecrivains  Eccléfiaftiques:  de  l'autre  on  la  voie 
„  appuyée  fur  les  autorités  du  Paganisme  les  plus 
„  refpeâables,  for  Héfiode  y  fur  Homère  y  fax  Ht- 
„  rodote ,  fur  Diodore  de  Sicile  y  foi  F  lut  arque  de, 
„  utile  à  la  Religion  ,  comme  je  le  penfè,  cu- 
„  rieufe  pour  tout  homme  de  Lettres,  quand  tout 
„  y  ferait  fabuleux,  nouvelle,  fi  rien  le  Ait  ja- 
yy  mais  :  elle  aura  encore  ces  deux  avantages;  le 
„  premier, d'éclaircir, ou  de  répandre, au  moins, 
„  une  forte  de  lumière  fur  des  temps  ténébreux 
„  &  prefque  abandonnez;  le  fécond,  ce  que 
„  j'eftime  plus  que  tout,  de  devenir  utile  à  h 
yy  Religion,  non  feulement  par  la  folution  de 
„  plufieurs  difficultés  de  l'Ecriture,  mais  auffi 
„  parce  qu'en  découvrant  enfin  aux  yeux  des 
„  nommes,  les  commencemens  de  l'Idolatrie,& 
„  l'origine  de  ces  Dieux  qu'ils  ont  adorez  fi  long- 
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,  tems  fans  les  connoître,  elle  leur  apprendra  à 
y  être  toujours  fur  leurs  gardes,  lors  qu'il  s'agit. 
y  de  recevoir  de  nouveaux  Cultes.  Ce  Livre 
y  va  prouver  au  Genre  Humain  une  chofe  bien 
,  remarquable;  cfdk  que  d'abord  entraîné  par  la 
y  vénération,  eûfuite  féduit  par  une  furjerftition 
,  étonnante, il  a  contre  toutes  les  règles  du  bon 
,  fens ,  adopté  pour  Dieux  ,  &  pris  pour  l'objet 
,  de  fes  adorations,  à  la  place  du  Tout-Puiffant, 
7  ceux  mêmes,  qui,  pendant  leur  vie,  avoient 
„  tout  entrepris -pour  lui  en  inculquer  la  connoif- 
,  faoce,  l'unité,  l'indivifibilité. 

Telle  eft  l'idée  qu'il  nous  donne  lui-même  de 
oq  Explication^  du  Fragment  Phénicien  confervé 
>ar  Eufebe.    Cette  Explication  feit  la  matière  de . 
tha  H.  Livre,  comme  le  Fragment  mêmeavoit 
Fait  celui  du  I.   L'Auteur  Frànfois  divifè  tout  le 
VIorceau  de  Sancboniathon  en  3.  Parties  y  dont 
a  i:  contient. la  Cosmogonie  >  ou  la  Création  du 
Monde.  Dans  la  2.  on  trouve  PHiftoire  du  Gen- 
re Humain,  en  dix  Générations  fucceffives,  6c 
par  conféquent  jufqù'au  Déluge,  duquel  néan- 
moins le  Payen  ne  dit  pas  un  feul  mot;  &  dans 
la  %.  cette  Hiftoire  eft  continuée  jusqu'aux  def- 
cendans  de  Cronus.    Mr.  Fouvmont  prétend  que 
la  1.  eft  presque  entièrement  conforme  à  la  Nar- 
ration de  Moi  je  ^  6c  fes  Obfer  varions,  là-deffus, 
ne  différent  point  de  celles  de  Bochart&cdcCum- 
bertand.  Sur  la  2.  il  reconnoît  que  Sanchomatho* 
1  mêlé  les  deux  Races  de  Set  h  &  de  G*/*,  & 
qu'au  lieu  des  noms  propres  qui  fe  lifent  dans  la 
Genefiy   il  a  défigné  presque  toutes  les  Généra* 
tions  ou  par  leurs  découvertes,  ou  par  leurs  pen- 
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ctKm*,o*par  lmirs:piofbffibB»Tou  pftr>k»rse<p»- 

lké*  pcïibnneHefc,  ow  gar  loi  Ltemmcfe  tais  de-, 

meure  :  ce  qui  fournit  boa*  jeu»  comme  ov  voit, 

à  une  kmgiaation  critiqua  &  francet     Mais, 

dansila  dixième,  Jeta»  H Auoeac  ^ftaayvrâ,  àms, 

kjQPKzièa&Çj,  félon  te  Dcxâecw  A^glm^.  <*m  m-, 

axasoM^Qc  fyJft,  âc  a»  non»  dç  ce  demkt 

o&  ne*  doute  poR|t  que-ce  ne  {biq  &  <Nb4,  paccç 

que»  ty^*  gracile  fo**  du  âaptrjftbmfi  TpuiUk 

<&ti%fambmmmj*/l*i  & qiyr  cteflr  efieôû 

veraenfpa»  cotpaiircaraâèto  qHpJflurtbtmir* 

peint  par  THrij/*  ©M*  Vf.  19.    Que  Aura»  pewK 

tant  dfc  JHj/S*  3'  Cfc  ne  peuc  ctee  que:  lHin>  des 

Btofceotibii*  de  ce  P*ari*rche ,  de  qw  ]p  mfc- 

tw  qui  duo**  à  Rltaftfti  1*  nerf*  quitte*  *o* 

t»  dan»  If  Rcritwe,    Cekieft  m»,,oftrm.  dcxK 

vient»;  miir  toeJfcaîifrrfTflei  iumnquil  igif  iTlmiffl 

ttadtaj  ott-bierttaufé  de<quckpie >n*i*aifa<feteÉfc 

Br*  fât  t^R^mo&pewDhewetiùinftle^ôteoce  pro 

fond  qtfik  aâfcfte  U»  le»  Détoge,   „  Efevé  dee» 

„  le:  Pagaatanc  ,-  die*  nofré  Auteur ,  âe   auiS 

$  contraire  au*  Hébreux,  $a%  patcrn-devoiF 

a  en  ftûue1  mertotij    Sfatifea»  ko  Xjyp$Hm>b 

„  1*£  ftMfttft*  fe  c*ef)»i^'pte  ancien»  que  k 

„  Békigpj  6Va*  béut  de  qûckpi*  Aède»,  il» 

,-,  oomn*eace*etM<  *  nier  que  ta*  eawr  eufftttt  ja* 

jj  mafrftit  piiii»  la  naoe  et»  hooyiw, Auffi  PAu- 

„  teap  fl^fofti»»  fans*  bebnce»  encra  -1*  cécao* 

k  gnaffde»' «flotte»  &d»*'C£iiâM*K*  fe  ft£ 

^i«m«>  eh»  tbêmtitn*  So  dé»  ^gptteàr,  feto* 

^  to*règh»<ftme  Critt^  pnmmut  feutruâb*, 

9>  »  pas  te  pa«i  de»  B$mmtûç>d+1k  N*àe», 

Quoi 
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~  Quoi  qu'à  en.  £bit,  c'eft  à  cette  io.  Gênées 
tioa?  &  par  Sydyc  ou  Ni?/  que  commence  la  3. 
Partie  de  rHiftourc  Themcienne  y  &  Celle  qui,  ft< 
Ion  Mr.  Fourmont  y  mérite  l'attention  la  plus  fin-  ' 
guliere.  „ C'eft, ici  que  l'on  va  trouver  là  refor- 
7,_  me  de  toute  la  Mythologie".  Lesgjrands  Dieux 
de  la  G?r/<r*  venoient  de  ïEgyft**  Celle-ci  les 
ayoit  tirés  de  hPhémck^Sc  par  confisquent  ces 

frands  Dieux  furent  originairement  nos  Saints 
Patriarches.  L'objet  eft  important.  Ne  nous 
amufons  donc  point  à  quelques  autres,  qui  ne  fe- 
roient  que  nous  en  detpurner.    De  la  onzième 

u  de  ^ 
up  à  < 

, -. Maïfcj  _ 

compte  de  Mr.  Faurmon$y  parce  qu'il  faut  ieibn 
lui  que  cet  Ouranus  foit  Thar(\z  Père  SAkra* 
ham9  Se  que  Cmw  fon  fils  foit  néceflairement 
ce  dernier  Patriarche.  Les  raifons  étymologi- 
ques des  deux  noms  le  démontrent.  Car  Our<i-K 
nus  eft  un  Homme  habitant  de  la  Ville  cPUr ,  & 
Cronus  tire  le  fien  de  Choron  ou  de  Chron.  Il  y  a 
d'ailleurs  des  Cara&ères  fpecifiques ,  qui  ne  peu- 
vent permettre  de  révoquer  en  doute  que  le  Çro*. 
nus  de  Sanchoniathonmz  (bit  ¥  Abraham  de  l'Ecri- 
ture. La  rencontre  d'une  grande  famine,  celle, 
d'un  fils  fàcrifié  en  holocaufte  y  &  celle  de  la 
Circonciûon  établie  dans  fa  famille  5  lui  convien- 
nent d'une  façon  finguliere.  nScaliger~  Bochart% 
yy  Vbffius  ta  Irere,  le  P.  Thomaffi*,  Mr.  Huet^ 
„  &  pkifieurs  autres  s'en  font  doutez,  &  ont  re- 
„  connu  Abraham  pour  Saturne:  Mais*,  ajoute 
„  nôtre  Auteur  >  ils  n'ont  pas  fenti  cette  preuve 
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,,  invincible,  qui  entre  les  autres  cir  confiances 
„  hiftoriques  ,  fe  tire  nettement  des  lieux  de 
„  leurs  demeures.  OuranoSy  Tloaréy  ou  THom- 
me  d'Our ,  K^W,  Abraham  y  ou  l'Homme  de 
Chron  yOM  de  Char  an.  Et  c'eft  ce  qui  a  échap- 
pé à  Cumberland ,  qui  comptant  les  Généra- 
tions de  Sanchoniathon,  &  les  comptant  mal 
fous  le  prétexte  que  les  Sacrifices  des  Viâ> 
n  mes  humaines  étoient  firequens  chez  les  Pbé- 
yy  niciensy  a  donné  à  un  autre  ce  qui  n'étoit  dit 
„  que  $  Abraham.  On  ne  doit  point  feparer  ces 
yy  circonftances,  Kronot  facrifiant  fon  fils,  Kro- 
„  nos  auteur  de  la  Circoncifion ,  Kronosyle  Cba- 
y7  ranien  fils  d'Ouranox ,  le  Seigneur  d'Our  :  nier 
„  qu'il  s'agifleici  du  feul  Abraham  y  c'eft  être 
„  aveugle  d'efprit,  &  d'un  aveuglement  irremé- 
5,  diable. 

Après  une  décifion  fi  ferme,  il  faudrait  être 
bien  hardi  pour  entreprendre  la  défenfe  du  Dr. 
Cumberland.  Mais  on  pourrait  dire  impuné- 
ment à  fà  décharge,  que  s'il  eft  en  faute  ce  n'eft 
pas  tant  pour  avoir  mal  compté  les  Générations,que 
pour  les  avoir  trop  bien  comptées.  Il  a  cru  bon- 
nement que  l'Auteur  Phénicien  les  donnoit  dans 
Tordre  des  Succeflions  de  Père  en  Fils,  &  £k  pé- 
nétration n'eft  point  allée  jufqu'à  en  imaginer  fept 
ou  huit  qui  fuflènt  omifes.  Il  a  même  appréhen- 
dé qu'une  fuppofition  fi  hatdie  ne  portât  coup 
contre  ce  fameux  Monument  hiftoriqqe,&  peut- 
être  après  tout  que  fa  crainte  venoit  de  fon  Ca- 
ractère, qui  étoit  d'écrire  peu  &  de  penfer  beau- 
coup. Mais  croire  pour  cela  qu'il  étoit  aveugle 
feffrit  y-  c'eft- à  quoi  tout  le  rtonde  ne  fe  prête- 
ra 
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ra  pas  aifément ,  Se  je  penfe  que  Mr.  Fourmont 
lui-même  conviendra  fans  peine  à  quelque  heure1 
que  fon  expreffion  eft  trop  forte.     D'ailleurs  fi 
l'on  compare,  de  fang froid,  les  deux  Syftêmes, 
dont  l'un  trouve  les  grands  Dieux  du  Paganisme  • 
dans  les  Reftaurateurs  du  Genre  Humain  après 
le  Déluge,  c'eft-à-dire,  dans  la  perfonne  de  Nof* 
&  de  tes  premiers  Defcendans,  &  dont  l'autre 
les  place  dans  la  Famille  particulière  d'Abraham,  4 
ne  paroîtra-t.il  pas  d'abord  plus  de  vraifemblance' 
dans  l'un  que  dans  l'autre?    La  vénération  àc9' 
Peuples  pour  leurs  Ancêtres,  &  pour  leurs  Fonda- 
teurs ,  n'eft-elle  pas  en  apparence,  infiniment 
plus  naturelle ,  &  plus  facile  à  comprendre,  que* 
celle  qu'on  leur  attribue  pour  une  Branche,  for- 
mée long- tems  âpres  la  difperfion  de  Babel,  & 
formée,  par  la  Providence,  pour  combattre  PI- 
dolatrie?  Au  moins  ne  fauroit-on  nier  que  l'His»' 
torien  de  Thénkie  n'ait  voulu  fàvorifer  le  premier 
fentiment,  puis  qu'il  a  rapporté,  au  tems  defà: 
onzième  ou  douzième  Génération,  Ouranut,  le: 
Père  de  Cronus ,  &  qu'il  ne  peur  l'avoir  fait  qu'à- 
deflein  de  rapprocher  des  premiers  tems,  aprèsr 
le  Déluge,  l'origine  des  grandes -Divinités  pré* 
tendues  du  Monde  Pay en.  '    - 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l'Explication  du> 
Critique  Fra»fùis  eft  fort  ingéniéufe,  &  paroît 
foutenuë  par  la  Mythologie.  La  fuite  de  (e$> 
Conjectures  n'eft  pas  moins  heureufe.  S'il  trou- 
ve le  Cronus  bu  le  Saturne  de  Sanchomathon^d&ns 
Y  Abraham  de  Moïfe,  il  découvre,  auffi  les  autres 
Dieux  dans  la  Famille  de  ce  Patriarche.  La  Ter- 
re, Femme  HOurams  &  Mère  de  Cronus,  c'eft 
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23*  qu*,  «n  Hébreu,,  figpifie  delà  Tfew»,  {fc  d'où 
l*t  Titan*  tirèrent  leur  nom.  Betyim?  c*eft  B*- 
/J**/  Père  de  Lahm.  AtUt->  qu  <tff*a£r  ,  c'eft  vi- 
fibleoieiM;  Ltf.  La  guerre  des  72aom  contre  leur 
Pcre>  c'efl  le  foulemnent  doBaeflique  qui  fe  fit, 
feu*  la  direction  de  ÏW,,  attachée  au  Vrai  Dieu} 
contre  Jpu  Mari  Ouramts  qui  é$qit  Idolâtre.  La 
l?fffw  que  Sahtrm  dévora  four  ua  de  fes  fils, 
eft  Ha&tr,  que  &fr<g  ou  !«*«  offrit  à  ^4£r*. 
W  peur  avoir  de»  Enfeas,  parce  qu'Hhagar  dt 
ugnti  Pkrre  en  <4r»£*.  Mtrmre  eft  EMexer  k 
{êrrfccur  #4k*shm  ,  ou  plutôt  fou  Homme 
df  Atfores  ,.&  qui  fut  aufl*  le  Bêtthot  de  la  a.  Dy- 
oafôe  de»  Tmiish  >  jttitfu*  y  m  Gw,  n'étant 
gucffle  autre  choie  quvgAes*'  mifi^r**..  Minerve, 
appelée  G»**  qui  Ofcg#  cfae*  le»  Fkémick**,  eft 
HH<*y  pw  le  refflttcba&MWti  derlu  dernière  Let- 
tre; P«ofeiy<ae.>  appeliez  Herfakené  en  Gr*, 
c'eft  H*nm*k^  jxi  éfrifi  de  9mfià*h  &  qui  de 
là  fiifc  J4itneniBiç$  1*  Bmfebmm**.  „.Quoi  de 
,*,  plut  atottrahte^  *'#***  *V*  #h  VommoMt.  Ce 
*  paf&gp-eft  «efte  Hébreu  che&,  les  Gwv.  Per« 
„  fom^nt  lVjtfnnîiteftttpd*^  &  il  4evtew  au- 
n  jaittiTliii  pai-làdeJa-  deflaiere  fecilité?\    Le  2 

Cabtre,  Axieros,  c'eft  2/ii*  |fllt,lfl^-rf£w«*  Jïmz 

ou  lfhtoâer  da  la  fer**.    Lq  twifiàme  -*-&»- 

*&#&* ,  <*u  fipinw-le?F^hr  *fcr-  ite  A/Sr/r, 
futl/pMèlopù  habita»  datte  le  ©éfert  de  Fmnn 
Ge»;  XXI.  11.  CM*»/**,  o*€4fotf**,.  enP^ 
*«*w,étois  IftfeimiBi»  $lim>2&  par  coofisqucat 
Jbbe&ry  kryi&\và;Afir*fa™>>  owkde  G****/  que 
SaMchïmathm*  d» #oi8  auffi  périt  l<r  wca>  d'I&r. 
Cffv*  ç'eft  K#**<Shqtti>  c«>k  de  ftftur  ^d-ou  elle 


ut  jappellée.  GMersri  ou  CaerL,  ce  que  F  Auteur 
:onfiirae  par  d'autres  Obfervarions  tirées  de  la 
Mythologie;  •  «nais  it a  oublié  de  nous  dire  corn- 
rient  la.  même  Keturab,  femme  &  Abraham,*  pi^ 
>cre  CVw  8c  Bfcfhfkutj  é'eft-fc-dire,  tout  à  ht 
rbte  ta  Mère  &\li  Kilkr:  Rifo*,  dont  fenattr  vou- 
voie dfoê* Ptimeffiy  Mon  fes  Anciens,  eft  Samy 
aonanéê  ai^fi  pour  €eramêmeTmfon,<W.  XYH. 

Jbtoifetoufrleii  jeteurs  jgfe  veut  dite  une  Vicittè, 
3&-  que*  &r«  *  ddmte  90;  arè<Tàge*Gfa&  XVH. 
X7*.  IjfB** ,  qui:  fat  Bé^par  fen  Jfere  gourië  facri- 
ïtee,-  eftle^i/f^d^lrff^w,  parce  qult  eft 
ta  St^(te  <?m/ ,  dérivé  ée  Àftu  >  fi*.    H*çft 

Voulant  dhfc  ^taneen  FMriciénç^en  Arë&e^ 
£p*»»  ta  l&éfcflfe*  de  Ponton  ÔC  du  NBrâge,  çft* 
Rp&xcAy  pardef  cjpe  r«&gj  fignifiç  encore  ajfém- 
1#A9»,  réunie  parmi  lès  Arabe*     - 
[      Arrêtons  nous  pourtant  en  cefieu.    Ne  potn 
;  vant  fuivre  Mr,  Fourmont  jufqu'au  bout,  il  nous 
doit;  fiaffire:  cftrobtr  donné  an  Lwftwir  quelque 
jfoibfoeffiuhdft  ce»  qu'il  exécute  avec  une  (opéf 
lioritéxl&iàYGW'qufcnjfrsfy^  Tource* 

;  qu'il;  ajoute  * .  fcu>  nraoti**  Dceu»  di*  Pagamfifcey 
1  tant  cafmmmgqra  «raottlk»  v  eft  de  fit  m&né> 


Savansv  Son  trçiièifae  &  dernier'  Livre  non»  le' 
parafe  enaosê  davantage,  te  cteft  &  regret  que' 
pou&nfy/  touobèas  pome.  La  chofe  ne  nous  a* 
pas  feitAié  poflSbie  feus  une  esceffi*e longueur, 
&  ç$t  AoicJe (rfeftp*u^ê$r*d$àqu«  trop  long.' 

AR. 
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ARTICLE    IX. 

•  9 

Discours  Historiqu  es,Critiqu  ks,  The'o- 
.  logiques  &  MoRAJJX,  fur  les  Evénement 
les  plus  mémorables  du  Vieux r  &Ju  Nouveau 
'  Teftament:  Par  Mr.  S  AU  ri  N  ,  Mmiftre  du  St. 
Evangile  à  la  Haïe,  continuez,  par  Mr.  Ro- 
ques, Fafieur  de  tEglife  FraufQïfe  de  Bafle: 
Avec  des  Figuras  gravées  fur  les  De/feins  è 

JMr.  HoET ,  HOUBRAKEN ,  &  B.    PlCART. 

-  Tome  Troifième.    Aj  la  Hayef  chefc  [Pierre  à 
Hondt  173c.  fol.  Pages  590,  y  comprifês  les 

;  Preuves,  pu. Citations,  &  la  Table  des  Ma- 
nières, mais  {ans  compter  la  Préface. 
J^es  mêmes  Difcours  8.   Cinquième  &  fixième 
.Volumes.  V.  Vol.  Pagg.  4.86.  VI.  Pagg.  558. 
y  comprife  la  Table  des  Matières  pour  ces 

m  deux  Volume^  . .  ,.*,.' 

?E  troifiètnc  Tome  des  Difcours  Hiftorique 
_  u&CCv  fur  kS'Msihemens  les  fins  mémorables 
deJaBitle  &€»#é;le  cède  en  rien,  aux  deux 
pr4«é(lens9pQufci  bfcjmgoificencfi  de^Timpreffion, 
&  <tes  Figurés  t>  ce  qui  regarde  principalement  le 
Ê*#ç;  car;on  fifc:bien  que  dans*  ÏQBawo  ces  der- 
nières ont  été  '  retranchées.  On  y  trouve  en  ré- 
corapenfey  au  l>as:jdçs(P^gesvle^  Citations  Se  les 
Prçuves*  que  \ûF*liï  n'a  qu'à  la  fini  du  Volume, 
&  qui  par  oonféquent  n'y  occupent  pas  une  pla- 
çe>  à  beaucoup -phès  fi  commode,  pour  les  vé- 
rifications qu'on  veut  faire.    Ainfi  l'une  &  l'au- 

n 


J 


tro  Format  a  fpécifiquement  fon  mérite  diftinéfc,' 
&  fi  le  grand  ne  peut  qu'embellir  une  Biblio- 
thèque, Te  petit  a  le  plus  d'agrément  pour  une 
Lefture  attentive ,  que  l'on  ne  refufera  point'  à 
F  Ouvrage,  que  nous  annonçons,  quand  on  en 
cormoîtra  là  valeur. 

Mr.  Roques  y  qui  le  continue,  &  qui  doit  le 
faire  jufqu'à  la  fin  du  Vieux  Teftament,  a  mis  à 
la  tête  de  ce  3 .  Volume^  une  Préface ,  qui  mar- 
que fon  Goût,  fon  Génie,  &  fon  Erudition, 
non  fans  en  donner  de  très-grandes  idées.  U  y 
expofe  d'abord ,  en  termes  tout  pleins  de  refpeéi 

{>our  le  premier  Auteur,  &  de  modeftie  pour 
ui-même ,  ce  qui  l'a  engagé  dans  ce  Travail. 
Après  avoir  fait  un  court  Eloge  de  l'illuftre  Pré- 
dicateur qui  l'avoit  précédé  dans  la  Carrière,  il 
ajoute,  qu'entre  les  principales  raifons,  qui  ont 
„  du  faire  regarder  la  mort  de  Mr.  Souri*  corn- 
?,  me  une  perte, on  peiit  placer, à  jufte  titre, que 
y9  le  tems  lui  a  manqué  pour  finir  l'important 
5,  Ouvrage  qu'il  avoit  commencé  fur  la  Bible, 
„  &  qu'il  avoit  avancé  avec  beaucoup  de  fuc- 

9y  ces Cette  Entreprifè,  étoit  très-importan- 

3,  te  pour  le  Monde  Chrétien ,  &  très-digne  du 
oy  2èle  d'un  Théologien  judicieux  &  favant.  Il 
P,  ne  s'agit  pas  amplement,  dans  ces  Difcours, 
5,  de  narrer  les  principaux  Evénemens  de  FHis- 
3>  toire  de  PEglife,  ou  du  Peuple  de  Dieu;  mais 
5,  de  plus  d'éclaircir  mille  difficultés  embarraC- 
^,  fàntes  ;  de  développer  plufieurs  Articles  effen- 
„  tiels  de  théorie  &  de  pratique ,  &  de  faire  fen- 
3,  tir  par-tout  que  la  Révélation  eft  un  édifice 
77  appuyé  fin?  une  Roche,  incapable  d'être  ébranlé 

»  par 


p  «crédita.  •  r    • 

:  Ce»  IWéterteng  xtuduiâr*  «pudlenaK  le 

.  PaJtaur  de  £*/feT  à  aire  «m  PïHHSgyri^ue  çb 

:  étendu  *1b  feu  Mmiitec  «de  k  At/e»  dppt  il  âde  te 

talens  fie  les  avantages,  pour  eéoffir  datt  «i 

•  Malle  eatrfprifei,  &  -dont  il  femble^préheode 

.  la  <x*nparai&n  pair  Iw-niême.    Aufiï  ne  «» 

-iftfeHtnâ  pois}:  ^ivemr  que  ce  n'-efl:  pmÙM* 

,  fM^ftooe,  qu'il  ï'eft  <rargé  4e  1*  Cttntktfôfl 

dis  cctOtfraige»  &  ^  jkw  l'y  àng^er ,  il»'* 

pas  moins  ftHu  que  les  iaftanfes  feUîcîEattfMfi  i 

•divers  Savane  ^qui  &nt  iqapttpé  celtes  ^duLibraiit 

.  Ce  q^il  <iit,  à  ce  fcjet ,  âft  £  humble ,  &  fi  fc 

1'konnête  homme  nu'aflkrénsient  fca  mérite 


.de  l'honnête  homme  qu 

n'y  perdra  lieu  dans  l'opinion  <&  Publie.  0° 

:  trouvera  plutôt  que  les  perfotiaes,  qui  Poat^- 

.«nmwÉ  à  donner  la&ëe  de-ces  J&ceurt  &c.o* 

•  mieux  connu  fes  fetees  qu'à  ne  les  <x>oaoilîoE 

-  idi-TOême  fie  b  foule  inipeâion  du  Plan,  qu'il  s] 

*ft  tracé,  téaarigpieqtfiiieft  capable  <fe  qudq* 

-■obafc  de  plus  qued'tratter,  irapgftfarincnt,  ifl 

.  aaodèk  doot  la  grandeur  i'arotc  étonne.    A  # 

.  treiavis,  onci\  jiigçracom(»enpu3>  fitf  k^ 

.  qu'il  nous  donne  lui-*nciôe  <te  €$  Plan* 

,     Il  atnarché  fitr  les  pas  de  foa  P*édéeeflo* 

A:  s'eft  aftrdot  i  fa  méthode,  for  quatre  G* 

prmeipaux.    i.  A  ion  exemple  il  a  évité  Véfi 

<te  Comro verfe  9  fie  n'attaqué  nulle  part  que  d* 

Sanetnîs  de  la  Révélation.    Comme  lui  eûeotf 

2.  Mr.  S»?**;  ne  tt  borne pasâui  Ëftuapes,» 

règle  k  fuioe  6c  le  fojet  de  la  J)^wr^ ,  non  in: 


OflktorNrtt**b'e&  Décembre,  ijtf.  y$i 

Yittoir*  Sente  tlte-mème.  11  étoit  aéceffitae 
-de  »fe  maintenir  dams  la^auïfftnce  de  octte  U- 
%e*té,  p»oe  dtaioôté  jqlie  l'Ouvrage  aurait  été 
iSfctfsp  *ec  fcfcrop  fterï*  autrement  ?  &  parce,  de 
l'autre?  quêtes  Difimtf*  ayant  4éja  commencé  à 
•être  imprimés  fans  les  figures ,  dans  l'Edition  84. 
il  falioit  bien  oie  la  variété  3e  l'importance  de 
ta  Matière  tes  lbuttnt  4én«és  At  ces  Orasmeos. 
3 .  C'eft  encore  en  qualité  <firmtateor  que  le  Pas- 
-ceur  de  B*/fe  examine  6t  difca&e  toutes  tes  >quee- 
,  rions  d'Hiftoire  ou  de  Critique  qui  viennent  £ 
;  présenter  fur  &  route,  Se  qu'il  raïemble  4es  di- 
|  ^vers  fentimens  des  Anciens  'de  des  Modernes.  4. 
i  Enfin  il  s'eft  aflujetti  à  citer  toujours  PEciitupe 
J  félon  la  Verfion  de  Gm*viy  parce  qa'M  fout  çn 
t  avoir  une  fixe,  &  que  les  nxDrifV^ui  ont  feit  |>ré- 
'  férer  celle-ci  dans  les  premiers  Volutnes-otit  ftk 
une  espèce  de  Loi  pour  les  fuhrans. 

Mais  le  Continuateur  a  cruatfoir  desraifoap 
qui  Faflranchïflbient  de  l'imitation  far  deux  op 
trois  autres  petits  Articles ,  qu'il  exprime  tfuœ 
manière  fi  jufte  &  fi  concUe  que  nous  ne  Jou- 
tions mieux  faire  aue  de  le  kiffbr  parler  lui-mê- 
me: „i.dit-ily  Nous  avons  pris  parti,  pree- 
^,  que  toujours  dans  les  différentes  queftions  -que 
„  nous  avons  traitées  -,  au  lieu  que  Mr.  Ssuriç 
'j>  fait  fmtvent  >  (a)  comme  il  le  dit  lui-même, 
„  de  longues  T>ijTertatïons  dans  lesquelles  ilnef&f 
9,  que  détruire  fans  édifier-.  Ses  balances  *éteieçt 
9y  fi  juftes  qu'en  pe&nt  les  àtâê&ns  fentimens  yû 
9>  apperceveit  fouvent  autant  de  raifons  de  dou- 

{#)  Dam  Ta  JW/..pag.  16.  14.  <• 
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„  ter  que  de  croire,,  de  part  &  d'autre.  Non 
„  ne  tommes  pas  aflez.  clairvoyans  pour  apper» 
„  cevoir  facilement  ce  parfait  équilibre.  Il  non 
w  a  paru,  presque  toujours ,  qu'il  y  avoit  plus 


„  de  vraifemblance  dans  un  fendment  que 
.,,  l'autre.  Notfe  Logique  n'eft  pas  aflez  ferai 
9y  puleufe  pour  ne  fe  déterminer  qu'en  Êveai 
„  aune  parfaite  évidence.  Elle  ofe  pancher  du 
„  côté  le  plus  vraiferablable,  mais  d'une  ma- 
5,  niere  proportionnée  au  degré  de  vraifembkfr 
„  ce  qu'elle  découvre. 

„  a.  Nous  avons  tâché  de  rapporter  les  paf& 

a  ses  des  Auteurs  que  nous  avons  citez,  &  ce- 

>y  la  dans  leur  propre  Langue,  au  moins  autant 

„  que  la  chofe  nous  a  été  poffible.     Le  Ledeuî 

3,  eft  fbuvent  bien  aife  de  voir  fi  l'on  a  bien  prii 

„  la  penfée  de  l'Auteur  qu'on  alloue  9  il  n'a  pu 

„  toujours  le  Livre  fous  la  main  pour  le  conful- 

„  ter,  ou  il  lui  coûte  trop  de  récourir  fi  fouvent 

,,  aux  fources.  Nous  avons  le  plus  fouveot  reo- 

9,  voyé  ces  Paflages  au  bas  de  la  Page,  avec  plu- 

yy  fleurs  Notes  de  feche  Critique,  ou  d'une  au- 

yy  tre  nature,  afin  que  le  fil  du  Sujet  fût  moins 

yy  interrompu,  &  que  ceux  qui  fe  mettent  peu 

yy  en  peine  de  Latin ,   de  Grec,  &  d'Hébreu- 

„  ne  rencontraient  que  raremçpt  ces  objets  en 

„  chemin.  MuSaurin  a  fuivi  une  inéçhode  près* 

^,  que  oppofée.    Il  a  prodigieufeznent  cité,  mais 

3,  rarement  les  paroles  de  l'Auteur,  &  plus  rare- 

a,  ment  encore  dans,  la  Laqgue  de  l'Ecrivain 

.^,  qu'il  cite.   J\  fait  entrer  dans  le  Texte  toutes 

n  les  difeuflions  firr  les  nombres,  fur  les  raci- 

„  nés ,  &  fur  la  force  des  teones.    Il  eft  vrai 


^  qu'il  fait  embellir  ces  fujecs  peu  gracieux  d'etUK. 
yy  mêmes,    &  donner  de  l'embonpoint  à  Cet 
9>  fquelettes  7  mais  c'eft-U  un  talent  auffi  rare 
9>  qu'il  eft  orccieux.  « 

„  3.  Mr.  Saurin  a  fort  Cité  les  rêveries  de$< 
„  Doéteurs  Juifs.  Nous  ayons  cru,  dit  ce  fa* 
„  vant  Homme,  (a)  que  la  gloire  de  la  Reti&on 
yy  Chrétienne  demandoit  que  ton  connût  quelque*-. 
yy  uns  des  travers  tfefprit  de  ces  'Rabbins ,  dont 
„  t  autorité  fafcina  les  yeux  de  la  Synagogue,  Cpt* 
„  te  vue  peut  avoir  ion  utilité.  Mais  nous  avons 
„  cru  que  ce  que  notœ  illuftre  Prédécefleur  a 
w  pris  la  peine  de  citerde  ces  Oracles  de  la  Sjr- 
„  nagogue,  étoit  plus  que  fuffifant  pour  montrer 
„  au'ik  négligent  les  règles  de  la  Critique,  & 
yy  de  l'Art  de  rationner.  Si  nous  en  avons  don- 
„  né  quelques  nouvelles  preuves,  c'a  été  moins 
yy  par  néceffité  que  parce  qu'elles  fe  préfentoient 
yy  d'elles-mêmes.  Nous  en  avons  même  rebuté 
,,  un  très-grand  nombre.  Calvin  eftimoit  peu  les 
7>  Rabbins -y  peut-être  en  parloit-il  avec  trop  de 
^  mépris,  (b)  Jeme  fuis jouvent  entretenu ydk-îïy 
„  avec  plupeurs  Juifs /  mais  je  n'ai  jamais  trouve* 
9y  en  eux  y  ni  piété,  nifincéritéy  non  pas  même  des 
yy  marques  de  feus  commun.  Cela  eft  outré,  ou 
yy  il  feut  que  Calvin  fe  foit  toujours  mal  adrefle. 
77  Il  y  a  plufieurs  Rabbins  qui  ne  manquent,  ni 
y7  de  fais,  ni  de  fcience.    L'efprit  de  parti  eft 

»  la 

W  Préf.  Pllg.  r«. 

(H  Ep  f*t*  htmm  Çum  c»m  rmhù  Jndàis.  Nunquàm  vidi 
fttttom  fittotis ,  nunqtMt»  micom  vtrittuis,  vel  ingtmts  iut*rs9 
im»  nibd  ummunis  fenfts  in  nlh  f*dé§  unqHtm  dêpr$bemli\ 
•  Comment,  la  Déniel.  H.  45. 

Tom.XKPart. IL  E  e 
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n  la  plus  grande  caufe  qui  fa  jette  dans  les  tra- 
*  vers  qui  les  rendent  ridicules.  Cependant  ils 
„  méritent  foulent  d'être  citez,  fur-tout  quand 
„  il  s'agit  de  leurs  opinions  te  de  leurs,  cotku- 
,t  mes.  Nous  n'avons  pas  négligé  de  rapporter 
n  leurs  tâmoîgpages,  lors  que  nous  l'avons  cru  de 
„  eudqu*  utilité. 

Mr.  Sûj[ uet  fait  &  Préface  par  deux  Avis  qui 

lui  ont  paru  néceflàires.    Dans  le  premier  il  fe 

plains  de  i'efpèce  de  précipitation  qu'on  lui  a  fait 

faire.  On  ne;  lia  a  pas  Uifle  le  lotfir  de  revoir  &  dç 

retoucher  fou  vent  foo  travail.    Il  implore  5  à  cet 

cgard3  rkduigeace  publique,  âc  nous  afliire  que 

rie»  *?*P*  U  cenfem  de  cet  imowvénient  «a*  U 

cemplaijauce  (#)  fun  $*wmt  éfimgfté par  Jas*  lu* 

mufresy  &  far  fis  Ouvrages,  qui  a  bien  <imdnqut 

ces  DiJ/ertatieps  pajfajfent  fins  fis  yeux  avusmt  que 

Je  pareitre  au  graJdjeùr  de  Pimprefium.  Il  ajoute 

qu'il  a  demie  a!  te  Savent ,  avec  jaye>   mm  plem 

pouvoir  fur  les  Expreffîons  &  fi*  tes  Pemfiesy  & 

qu'iL  lui  fera  tfautaut  plus  redevabk  fufU  mure 

fus  finfklemen*  diminué  le  nombre  de  fis  fautes. 

A  cet  égard,  l'Éditeur  remarque  que  V^mtourefi 

troc  modifie,  au*  Mr.  de  U  Bavière  ut*  fus  cre 

deveir  fi  prétujotr  de  cette  Uerté7  &  ne  s*eft  ot- 

taché  proprement  qu'à  PexaéHtwie  du  fiik  ,  é* 

à  quelques  arrangement  méceffeires  peur  meâtne  cet 

Ouvrage  en  état  d'être  préjeutéau  Public.  L'autre 

Avis  regarde  certain  dérangement  qui  régne  en 

qud- 

(<)  M  t.  Brutel  de  h  Tfriért,  fafteur  de  l'Eglifc  Frai* 
çoife  d*  Amfterdam,  qui  a  donné  au  Public  la  dernière  Edi* 
ton  du  Diâionnatf  e  deFuretiére9en  1727.  avec  un  fxtsi 
nombre  de  Coixc&ions,  &  Additions  importantes. 


quelques  Endroits  où  .Tordre  naturel  &  chrono- 
logique n'eft.  pas  obfervé.  Le  Plan  des  EftanW 
pés  y  auquel  il  a  fallu  s'accommoder ,  en  eft 
Çauie. 

Il  y  a  dans  ce  HT.  Volume,  dix-fèpt  Planches* 

dpnt  quelques-unes  occupent  la  Feuille  entiére/ans 

parler  des  autres  Oroemens  dans  lesquels  on  voit, 

|  comme  dans  le  refte, toutes  les  beautés  du  defleia 

|  &  toutes  celles  de  la  Gravure ,  &  fi  Ton  joint 

1  à  celles-là*  celles  du  Papier  ?  celle  des  Caradfcè- 

tès,  &c  celle  de  la  Corre&on,  le  Libraire  n'a 

,  rien  épargné  de  fa  part  pour  la  fatisfaÛion  des 

;  yeux  les  plus  -délicats  &  les  plus  difficiles. 

hcsDifiours  y  font  auffi  au  nombre  de  XVII. 
dont  il  n'y  a  que  les  cinq  premiers,  avec  un  peu 
1  plus  de  lamoitiédufixième,quifoientdu  premier 
1  Auteur.  En  voici  les  Titres,  &  par  confçquent 
les  Sujets  principaux.  I.  David  défait  les  Hama- 
lekites.  II.  La  conduite  de  David  envers  le  Meut* 
trier  de  Saul.  HL  Divers  exploits  de  David  -y  fa* 
conduite  envers  Hanun  Roi  des  Hanmonites;  le. 
tranfport  de  F  Arche  &c.  IV.  L'Adultère  de  Da- 
vid. V.  Punition  au  Meurtre  &  de  t Adultère 
de  David.  Sa  Mort.  VL  Le  Période  de  la  Piété 
&  de  la  Projpérité  de  Salomçn,  avec  PfUfioire, 
de  la  vif  te  que  la  Reine  de  Scéba  rendit  à  Sofa* 
mon.  VIL L*  Prophétie  cFAhija  à  Jéroboam-  ce 
qui  1  donne  occafion,&  fin  accompli jfement.  VIII. 
Un  Lhn  tue  le  Prophète  defibéifant.  IX.  Etia. 
nourri  par  les  Corbeaux.  X.  Les  aêtiom  a*Elie 
depuis  qu'il  eut  confondu  les  faux  Prophètes  de  Ba- 
hal0  fy  fin  Enlèvement.  Ai.  Maladie  de  &**-. 
man9  fa  guérifon ,  &  fis  fuites  immédiates.  XII. 

E  e  %  joas 
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2oas  fait  Roi  &  AtbaUe  chape.  XEDL  UAxge 
t  Seigneur  frafoe  P Armée  des  AJfyriens.  XtV. 
Joas  renouvelle  r  Alliance  devant  le  Seigneur.  XV. 
Nebuzaradan  Mie  la  Maifin  de  t Eternel.  XVI. 
Hoded  dans  le  CampdeSamarie.  XVII.  Manajfé  en 
frifon. 

Comme  Mr.  Roques  a  compofé  plus  des  3. 
quarts  de  ce  Volume,  &  qu'il  paraît  néanmoins 

Eour  la  première  fois  dans  cette  grande  &  péni- 
le  carrière,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  fon 
Travail.  On  vient  de  voir  le  Plan  qu'il  s'eft  fiât. 
Il  faut  voir  à  préfent  de  quelle  manière  il  l'exé- 
cute, fie  nous  pouvons  aire  d'avance  ,  qu'il  y 
montre  autant  de  fàgeffe,  fie  de  Religion  que  de 
véritable  (avoir. 

Voyons  d'abord  comment  le  Continuateur  fe 
tire  en  qualité  de  Critique ,  des  pas  embarras- 
fans,  où  la  diverfité  des  Opinions  eft  plus  pro- 
!>re  à  nous  égarer  qu'à  nous  conduire.  Sans  aller 
brt  loin  nous  trouverons  ce  qu'il  nous  faut  dans 
le  IX.  Difcours.  Il  y  eft  traité  des  Corbeaux  qui 
nourrirent  Ebe,  au  rapport  de  l'Auteur  du  I.  Li- 
vre des  Rois.  Pour  éviter  le  Miracle,  pluGeurs 
Interprêtes  ont  tenté  différentes  voyes.  Ils  ont 
voulu,  les  uns, que  ces  Corbeaux  fuflent  des  An- 
ges qui  en  prirent  la  forme;  les  autres,  de  fim- 
5 les  Marchands;  ceux-ci,  des  Arabes,  ceux-là, 
es  habitans  d'une  Ville  nommée  Arabo\ ou  d'un 
autre  Ville  nommée  Oreb.  Chacun  a  fes  raifbns. 
fie  ne  manque  pas  de  les  faire  valoir.    Mr.  Ro- 

Îjues  les  indique  en  deux  mots, de  même  que  cel- 
és qui  les  combattent,  &  fc  détermine  lui-mê- 
me de  la  manière  fuivante. 

»  Les 
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„  Les  raifons,  dit-il,  les  plus  fortes  pour  nous 
„  déterminer  en  faveur  du  fentiment  ordinaire, 
„  &  de  nos  Verfions  font  ces  trois.  La  I.  qu'il 
„  étoit  abfblument  effçntiel  pour  la  confervation 
„  d\E//*,  qu'il  fût  tellement  caché  ç^Achab  ne 
„  pût  déterrer  où  il  ferait.  Else  aurait  été  ex-r 
„  pofe  à  être  découvert  fi  des  Marchands  ou 

„  des  Arabes  l'avoient  nourri Il  eft  vrai  que 

„  Mr.  Le  Clerc  remarque  que  Dieu  aurait  pu  fe 
„  choifir  des'  Arabes  remplis  de  piété  &  de  dis- 

„  .crétion Mais  quand  même  les  Hommes, 

,,  chargez  d'apporter  du  pain  &  de  la  viande 
„  au  Prophète,  auraient  été  les  plus  difcrets,  &. 
„  les  mieux  intentionnez  du  monde,  comment 
„  auraient-ils  pu  fe  rendre  au  Torrent  de  Cerith 
„  régulièrement  le  matin,  &  le  foir,  fans  être 
foupçonnez,  ni  découverts?  La  2.  raifon... 
c'eft  que  lors  qu'un  Texte  de  l'Ecriture  eft 
clair,  &  qu'il  ne  renferme  rien  d'abfiirde,  riir 
d'indigne  de  Dieu,  il  ne  faut  pas  s'éloigner  du 
fcns  qui  fe  préfente  d'abord,  pour  en  chercher 
un  autre  par  des  conjeâures  plus  fubtiles  que 
fblides,  &  cela  dans  la  vue  de  ne  pas  admet- 
^,  tre  un  miracle  que  l'on  croit  être  produit  fans 
„  néceflité.  Souvent  nous  jugeons  mal  de  ce 
,,  que  Dieu  devoit faire,  en  examinant  ce  que' 
„  nous"  aurions  fait,  fi  nous  nous  étions  trouvez- 
„  dans  les  mêmes  circonftances. ...  H  n'eft  pas 
„  même  néceffairç  de  croire  ici  aveuglément  que 

„  Dieu  a  eu  des  raifbns  deSagefle Ces  raifbns 

„  font  claires,  C'eft  d'un'  côté  afin  qu'Efie  fût 
„  plus  en  fureté;  de  l'autre  pour  fortifier  fit  fci, 
„  en  lui  montrant  que  toutes  les  Créatures  é- 

£  e  3  „toient, 
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'9  toiant,  dans  la  main  de  Dieu,  propres  à  fe- 
^  courir  ,  &  à  protéger  fcs  Serviteurs  fidèles. 
3»  Une  troifième  raifon  très-forte  ,  &  qui  eft 
^  indiquée  par  le  célèbre  RéUad>  pour  prouver 
5,  que  des  Cçrbttux  y  &  non  des  Hommes,  é- 
„  coient  les  Mihiftres  dont  Dieu  fe  fervoit  pour 
^  nourrir  £fc ,  c'eft  que  fi  des  hommes  ayoienr 
3j  été  oblige?  d'apporter  au  Prophète  du  pain 
n  &  de  la  viande ,  ils  auraient  pu,  arec  la  mê- 
„  me  facilité,  lui  fournir  de  l'eau  ,  qui  d'abord 
n  ne  fut  pas  rare,  &  par  conféquent  il  n'aurait 
„  pas  été  néceffiure  qn'E/ie  eût  abandonné  fcn 
n  premier  Afyle,  lors  que  le  Torrent  de  Ceritb 
,5  fut  à  fec. 

Mais  on  fait  des  difficultés  contre  le  fenri- 
ipent  ordinaire.  On  dit  i°.  que  Dieu  commanda 
aux  Corbeaux,  comme  s'il  s'agîflbit.de  Créatures 
intelligentes  i  2°.  que  le  Corbeau  étoit  un  Ani- 
mal impur  30.  que  c'eft  d'ailleurs  un  Animal 
très-vorace,  &  40»  qu'enfip  on  ne  comprend  pas 
où  les  Corbeaux  auraient  pris  le  pain  &  la  viande 
qu'Us  apportaient  à  Eli*.  4.0.  L'Auteur  répond  à  la 
1,  difficulté  que  l'Ecriture  introduit  fou  vent  Dieu 
qui  donne  iqs  ordres  aux  Etres  les  moins  intel- 
hgens^  à  la  %.  que  l'Auteur, de  la  Loi  Cérémo 
nielle  pouvait  en  dùpenfer  quand  il  le  jugeait  à 
propos  ^  à  la  3-  91e  la  Voracité  naturelle  de&Cfer- 
feaux  fut  une  raifon  du,  cboi^  que  Dieu,  fie  de 
cet  Animal,  pour  montrer  mieux  fou  Empire, 
&  à  la  dernière  ,  ce  qu'ont  dit  Bvhart  &  l'Auteur 
des  MerveHUs  Je  f  Ecriture  ,  que  (4)  celui  pi 

AWt 

(s)  Jfitih  Svifa  Lib.  JI*  Ç*p,  V,  Jfcéftot*  Jfr*  fait. 
H.  Lib.  IL  Cap.  r  j. 
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levait  donné  aux  Corbeaux  tarifé  de  nourrir  Eliéf 
nfi  te  fini  jus  fâche  ai  ces  Oifeaux  trouvaient  te 
qu'ils  apportaient  au  Prophète. 
•    Cèftairïfi  que  Mr.  Roques  choifit,  toûjttirs, 
et&ré  lés  fènrirnens,  edut  qui  hii  paroît  le  meit- 
lear.    L'exeinpte  que  nous  venons  d'en  donné* 
fi'eft  que  de  ptrre  Critique.    Donnons-en  un  au- 
tre qui  (bit  de  Théologie.    Nous  le  tirerons  chi 
Dftcours  XI.  où  il  /agit  de  la  guérifon  du  Sy- 
rien Naaman.    Après  avoir  parle  de  la.  Lépré* 
coofîderée  comme  maladie,  et  comme  impure» 
ligué,  de  même  que  des  Remèdes  que*  les  Mé* 
dedte  y  prefcriverit,  ou  de  ce  que  h  Loi  en  of* 
éotmoki  il  dit  yuc  Naaman guéri,  reconnue  au 
Mteade,  le  Dieu  cFIfraèl*  &  prie  ta  réfotutioA 
dé  titefr  plus  fervir  d'autres.    Dans  «ne  difpofi* 
tion  femplable,il  né  crutpas  qu'il  dût  renoncer  j 
#fctl  fes  Chaïgéy.  ai  à  fit  Patrie}  mais  il  fentlt  une 
difficulté ,  qu'il  propoû ,  comme  un  Cas  de 
Coflfçience,  au  Prophète  Ethde*  Voici  de  quel- 
le manière  8  exprima  fo  penffe.  LEternel,  dit-il, 
vouitte  pardonner  ceci  à  tour  Servit  eut  j   Seft  que 
forfjue  mon  Maitre  entrera  dam  ta  Mai/on  de 
Rimmon  pour  Je  profterner-là9  &  affit  s9  appuyer* 
fut  met  mam,  je  me  profhmerai  dans  la  Mai  fan 
de  Ritfcmon;  f Eternel^  <fis-je  >  veuille  me  par* 
donner  teta  fuand Je  me  profhrûerài dans  la  Mat- 
fin  4e  Jtimmon.    „  N*eft-ce  point-là  T  Jttfent  cet* 
5,  taines  gens  ,   établir  l'indifférence  des  Refi- 
„  gioas ,  &  que  tout  Culte  eft  également  agréa- 
„  Me  à  Dieu?  Ou  pour  le  moins  que  l'on  fanât- 
„  fie  te»  Cérémonies  les  plus  abfuraes,  &  en  ap- 
„  rjatence  les  plus  impie*,  pourvu  qu'on  dirige 

£  e  4  „  fon 
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p  fon  coeur  au  vrai  Dieu,  &  qu'on  exécute  tout 
„  ce  qu'on  fait,  dans  la  vue  de  le  glorifier  &  de 
„  s'attacher  à  lui  ? 

w  Ceft  ainfi  ,  reprend  k  Pajieur  de  BajUy 
»*  Que  raifonnent  ceux  qui  voudraient  trouver, 
„  (uns  ce  Paflàge,  un  appui  à  leurs  déguifemens 
„  en  matière  de  Religion,  <5e  qui  font  difpofes 
„  à  adhérer,  s'il  convient  à  leurs  intérêts,  à  tout 
„  Culte,  quelque  bizarre  $c  quelque  idolâtre 
„  qu'il  (oit.  Mais  s'ils  n'agUToient  pas  avec  au* 
„  tant  de  mauvaife  foi  qu'ils  le  font,  ils  auraient 
„  apperçu  qu'une  Explication  qui  choque  vifi- 
„  blement  le  defiein  de .  Noam**  y  de  n'offrir 
„  déformais  des  Sacrifices  qu'à  Dieu  ,  &  le 
,,  Çaradère  d'Elifée,  2ele  pour  Dieu,  &  pour 
?y  fa  gloire,  ne  peut  être  le  véritable  fens  de  ces 
?,  paroles. 

Il  rejette  donc  d'abord  la  folution  des  Savans 
qui  prétendent  que  les  Profelytes  du  Domicile 
n'étoient  pas  aftreints  à  la  Loi  qui  défeodoit  l'I- 
dolâtrie. A  fon  avis  ,,il  fout  avoir  bien  mal 
étudié  les  JLoix  de  la  Nature,  &  les  Menaces 
des  Prophètes  pour  adopter  cette  idée.  „  Je  & 
„  bien,  ajoûte-t-il%  qu'il  y  a  desDoâeuxsChré* 
3?  tiens,  fur-tout  parmi  les  MyfHques,  qui  ont 
.  i,  ofç  enfeigner  qu'on  pouvoir  s'aider  dç  toutes 
,,  fortes  de  Culte  pour  s'élever  à  Dieu,  &  que 
„  dans  l'occafion  on  ne  devoir  pas  faire  difficul- 
'„  té  de  s'en  fervir,  pourvu  qu'on  prît  foàn  de 
„  rapporter  tout  à  Dieu  feul.  Ceft  ce  que  Mr. 
'„  Voir  et  a  inculqué  dans  plufieurs  endroits  de 
,,  fon  famçux  Traité  de  la  faix  des  hormis  ornes 
,,  dans  tous  (h  Partis  du.  Çbrifiiamjmt  fur  ks 


^  Matières  de  'Religion,  J xe  ne  vois  point,  dit-il  j 
„  <&  néceffitéwbfolue  à  ce  qu'une  perfoune  foit  dis 
,,  Vextérkut  d'un  Parti  plutôt  que  tun  autre  pouf 
^  être  fauve..,. Si  les  premiers  Chrétiens  avoient 
„  connu  cette  Théologie,  ils  n'auroient  eu  gar- 
„  de  de  s'expofer  à  tant  dé  violentes  per(ecutk>n^ 
„  pour  éviter  le  moindre  aâre  d'Idolâtrie. .. .  Se, 
0  PW  n'aurait  pas  blâmé  ceux  qui ,  en  étant 
„  avertis,  mangeaient  des  Viandes  ûcrifiées  aux 
„  Idoles. ... 

3,  Comme  FEfprit  humain,  lors  qu'il  abanr 
5,  donné  lé  goût  de  la  Vérité,  eft  fîifceptible  des 
„  plus  grands  travers, &  de  donner  dans  les  opi- 
„  nions  les  plus  abfiiraes,  Ton  voit  dans  l'Eglift 
„  une  autre  forte  de  Cafuiftes,  qui  prennent  le 
„  contrcpied  des  Myftiques ,  dont  nous  venons 
„  dç  parler.  Ces  'Cafuiftes  foutiennent  que  Ton 
„  peut  fervir  Dieu  d'une  manière  qui  lui  eft 
„  agréable,  pourvu  qu'on  lui  offre  un  Cérétrto* 
„  niel  qu'il  ait  ordonné,  quand  même  on  n'a 
„  aucune  attention  à  tout  ce  que  l'on  fait ,  ni 
„  aucune  intention  de  l'honorer ,  &  quoique 
9>  l'Ame  (bit  efclave  du  vice.  Voici  la  décifion 
^  de  fiUiucius.  (a)  Une  mawvaifi  intention ,  jointe 
,,  i  celk  t  entendre  la  Mette ,  comme  P intention  de 
„  regarder  impudiquemeut  des  Femmes ,  tfeft  point 
^  contraire  au  Commandement.  Ceft  povr^uoijce- 
.77  lui  oui  l'entend  avec  cette  intention  >  fafkfait  i 

(4)  £*</?.  #*r*/.Tom.I.  fom.rV.  Cap.  7.  Voyez  le  P** 
rai.  de  U  D*8r.  des  Ptyent  avec  celle  des  Témites  Çhap.  6.  où 
Ton  cite  plufieurs  autres  Paflagcs  de  la  même  force  qn* 
ires  paroles  de  filùmtu* 

Eey      - 
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^  ce  Fr6*u*,tê*rv*  tfilfmt  fn$fimme*t  mtte* 
„  /ï/5  c^eft-à-dire,  *#*rw  ;if  *//*  t**tie*me  au  dt- 
m  bâts.  Pourquoi  donc  £/w*  (#)fe  fouleve-t-il, 
„  avec  tant  de  force,  contre  ces  Jirift  qui  k 
n  rendement  affidûftlept  au  Temple  avec  un  ex- 
I,  teneur  fort  dévot,  mais  dont  nocérieur  étoit 
„  corrompu?  Et  pourquoi  Jésus-Christ  dam 
„  PEvangjle  tonne- 1  -il  fi  foutent  contre  le 
w  Hypocrites  ?  , . .  Les  Payeos  ont  rationné 
„  plus  Chrétiennement  que  tous  ces  Cafiofta 
„  relâchez,  qui  fç«Jifcnt  Qwérieris, 

L'Auteur  cite  à  cett*  ocatfiofl  JrVi^2,  JftfoA» 
j»  <fe  Sk$U7&c  Tereme;  &  de  la  fatution  Jfcfcv, 
qu'il  a  rejet tée,  il  pafle  à  ce  que  dftbnt  les  Doc- 
teur* Chrétiens  là-deflW,  &  trouve  <ieux  JA- 
ponfisa  dont  chacune  a  dés  Pirtifans  d*cme  «gran- 
de réputation-  La  première  eft  que  Jtitmba*  ne 
parle  en  ce  lieu,  que  du  paflfe  feulement.  Lm 
q*&  m*n  Mfikfê  <vtmït  dans  h  ThupM  àt  Rim- 
inon>fl/  4t*t  mffméfur  vèmmêàm&t.  de  forte  que 
pe  Seigneur,  y  feifoe  confeffioa  du  Crime  qu'à 
avoit  commis. ,  m  deaiandoit  amplement  te  par- 
don ,  &  nullement  la  perraiffion  <jy  retombe 
<ko£  la  ûike.  I/Auteur  avoue  que  „  cette  Ti> 
n  dation  n'a  riaâqut  fefc  courrais  dut  Régla 
*,  de  1*  Gt*maaaire>&  l**e  gduws  lea  drfScdtés 
5>  que  l'on  forme  -contre  la  demande  de  Nj+ 
^  uun>  &  la  xépa&fe  du  Prophète.  Cèpe* 
^  dant,  <#/-*/,  on  ne  laifle  pas  d'oppofer  à  ce 
^  fentiment  des  difficultés  .  qui  pqroiflent  dé- 
*w  montrer  <Jué  cette  Tradu&ionoe  Raccorde  pas 
M  avec  les  cire  onfonces  où.  le  &jrfk*  sétok  trou- 

(*)  Chip.  LVIIL 
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p  vé,  ni  avec  celles  où  il  aUoit  fe  trouver  en*t 
j,  core.     i°.  Si  JXaaman  demande  pardon  de* 
>?  péchez  qu'il  a  commis,  pourquoi  fe  bome-u 
p  il  aux  ades  d'Idolâtrie  par  rapport  à  l'Idole 
u  JRJmmon  ?Etoit-ce-Ia  le  feul  pèche,  le  feul  granq 
„  j>éché  dont  il  fe  fût  rendu  coupable?"    Cette 
Objection  fut  faite  par  les  Jouroaliftes  àuTrévou* 
à  D.  Calme t  y  qui  a  répondu  qu'on  peut  bien  de* 
mander  pardon  d'un  grand  péché ,  &  qui  ren- 
ferme' en  quelque  façon  éminemment  tous  les  au« 
très ,  (ans  faire  mention  des  autres  péchez  q*4 
en  {ont  des  fuites.    Mais  Mr.  Reques ■    qui  fem* 
ble  prendre  parti  contre  ce  (avant  Bénédictin  y 
réplique,  que  „  fi  Naama»  ne  s'était  fouillé  ou* 
v  d'une  feule  espèce  d'Idolâtrie,  il  auroit  pu  n  V» 
„  fifter  que  fur  ce  péché  >  mais  qu'il  n'eft  pag 
3>  vraifemblable  qucRiw»<wt  fut  la  feuleldole  de- 
„  vant  laauelle  Na*man  fe  fût  proftcrné'\  Je  œ> 
fai  cependant   fi  ce  n'eft  point-là  s'enfoncer 
dans  un  Détroit  uns  iflue.    Il  ne  s'agit  ici  nulles 
ment  de  railbnner  fur  deschofes  qui  noua  paroif. 
fent  aujourd'hui  iiraijèmwiltles*  Nous  croyons  à 
préfent  qu'il  y  avoit  alors  d'autres  Idoles  que 
Rimmon  parmi  les  Syriens,  &  que  Haamm  a  pu, 
fe  proftemer  devant  toutes.  Mais  ce  que  dit  ce  Sei- 
gneur fuppofe  manifefteoient  qu'il  n'en  connoiffoifc 
point  d'autres,  ou  qu'il  n'en  avait  point  adoré  d'au* 
&€$>&,  pourquoi  cela  ne  feroit-il  pas  vrai  de  Nos* 
man,  puisque  la  moindre  coniequenee  que  i'oa 

}>uiflè  tirer  de  fe  parole*,  c'eft  que  leRoidei^ri^ 
ui-même ,  ou  ne  connoiflbit  ou  n'adorait  que» 
Kmhmy  &  n'alloit  point  en  d'autre  Temple  qua 
le  fien.    Que  Mr.  Roques  me  pardonne  la  liberté 

que 
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oûe  je  prends  de  dire  là-defTus  ma  penfeé.  Peut- 
être  y  entre-t-il  ,  de  ma  part,  un  peu  d'amour 
propre.  Il  y  a  long-rems ,  que  l'opinion  de  Bô- 
ibsrty  qui  cft  cdle  qu'il  femble  ne  pas  approu- 
ver tout- à- fait,  m'a  paru  la  meilleure,  para 
qu'elle  eft  très-grammaticale,  Se  qu'elle  n'a  point 
ou  de  Principes  douteux,  ou  de  fuites  fucheu- 
fcs.  Je  fouhairerois  donc  de  tout  mon  cœur 
qu'elle  fut  vraye,  &  s'il  m'eft  permis  d'en  par- 
ler franchement,  je  ne  vois  point  encore  que 
PObjeâion  propofee,  par  les  Joumaliftes  de  Tr*- 
tw»x,  Paît  du  ébranler. 

On  en  fait  encore  deux  autres  qui  ne  me  pa« 
loiflènt  pas  plus  prenantes.  '  Si  N*amany  dit-on , 
a*,  fait  l'aveu  de  fon  Idolâtrie  paflee  dans  la  vue 
d'en  obtenir  le  pardon,  pourquoi  fe  borne-t-il  au 
Culte  qu'il  avoit  rendu  à  JUrnmany  lors  qu'il  y 
étoit  entre  avec  le  Roi?  N'y  étoit  il  donc  en- 
tré qu'avec  ce  Monarque  ?    Je  n'en  fai  rien,  ré- 
pondrai-je  j  &  &  je  cooduois  de  Ces  paroles ,  qu'il 
n'y  étoit  jamais  entré  d'une  autre  manière,  qui 
pourrait  me  prouver  par  les  faits,  que  je  fuis 
dans  l'erreur  ?    Mais,  dit-on  30.  enfin  fi  Kaa- 
ma*  demande  pardon  du  paflë ,   pourquoi   ne 
dit-il  rien  de  l'avenir,   &  ne  promet -il  pas  de 
ne  plus  retomber  dans  k  faute  ?    La  quefHon 
n'eft  pas  fort  embarraflante.    Reconnoître  une 
faute, &  en  demander  pardon,  n'eft-ce  pas  pro- 
mettre tacitement  de  l'éviter  dans  la  fuite ,    & 
comment  fait-on  que  ce  Seigneur  foie  jamais  ren- 
tré dans  le  Temple  de  l'Idole,  &  s'y  foit  rendu 
complice  du  Culte  fuperftitieux  dç  fon  Maître? 

Quoi  qu'il  en  foit,  lesperfonnes  qui  nèfouferi- 

vent 
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vent  pas  au  fentiment  de  Bocbart  veulent  que 
Naaman  parle  de  l'avenir ,  &  ne  demande  autre 
chofe  que  de  pouvoir  prêter  le  bras  à  (bu  Prince, 
lors  que  le  devoir  de  la  Charge  l'appelleroit  avec; 
lui  au  Temple  de  ÎLimmon  ?  Il  ne  s  y  agit  point, 
dit-on,  d'un  Culte  à  rendre  à  l'Idole ,  mais  d'un  fer* 
vice  àrendreauRoi,  quand  ilferoitdans  IeTemple. 
Il  ne  confulte  donc  le  Prophète  que  pour  (avoir  fi 
l'a ft ion  (croit  criminelle,  &  Ton  prétend  qu\E- 
tifée  répondit  qu'elle  pouvoit  fe  faire  fans  crime. 
^  Elijéè  ,  dit  Mr.  Roques  t  a  pu  approuver  cette 
„  action ,  parce  qu'elle  ne  renfermoit  ,  ni  aucun 
déguifement,  ni  aucune  Idolâtrie ,  &  parce 
que  par-là  Kaaman  étoit  en  état  de  répandre 
en  Syrie  de  plus  faines  idées  de  la  Divinité  que 
\\  celles  qui  regnoient  à  la  Cour  &  parmi  le 
yy  Peuple.  Et  l'on  ne  doit  point  craindre  les  fuî- 
3P  tes  de  cette  Opinion,  parce  qu'elle  ne  favori- 
yy  rife  en  aucune  manière,  ni  le  Nicodémite 
„  qui  n'ofe  pas  fe  déclarer,  car  Naaman  veut 
„  adorer  Dieu  publiquement,  ni  le  Diffimula- 
„  teur  qui  feint  des  fentimens  qu'il  n'a  pas, pour 
„  éviter  la  perfécution  j  car  Naaman  déclare 
„  hautement  quel  eft  le  fens  qu'il  faut  donner 
yJ  déformais  à  (es  démarches  en  entrant  danç  le 
0>  Temple  de  Rimmon. 

Cette  décifion,  venant  d'un  Pafteur  éclairé, 
&  qui  ne  paroît  pas  moins  ennemi  de  la  Diflimu- 
larion  que  du  Nicodémisme,  donne  affurément 
un  grand  poids  au  dernier  fentiment.  Il  y  refte 
pourtant  toujours  quelque,  matière  de  doute.  On 
demandera  fort  naturellement  fi  une  déclaration 
laite,  comme  en  fecret,à  une  feule  perfonne,& 

dans 
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dans  an  Pays  éloigné,  explique  fuffifam  trient^  aux 
yeux  du  Public,  des  démarches  \  qui  étant  faites 
comme  à  l'ordinaire ,  feront  infailliblement  in- 
terprétées par  le  Roi,  &  par  les  AŒftans,  com- 
me faites  dans  le  même  Principe  qu'auparavant. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  des  démarches  y 
de  la  nature  de  celle  qu'on  attribue  ï  Naama*y 
font  extrêmement  délicates,  &  Ton  me  permet- 
tra de  placer  ici  un  trait  de  l'Hiftoire  d'^mgl*. 
terre  qui  expliquera  tout-à-fait  ma  penfëe. 

Îf)  j,  Un  jour,  dit  Mr.  Burnet*  que  le  Roi 
-£a1uet  H*1  aUoit  à  fa  Chapelle  .  il  donna 
5Epee  de  Cérémonie  au  Duc  de  NorfolJky  qui  Pa- 
jj  pifte,  avoit  ernbrafle  la  Religion  Protestante. 
„  Le  Duc  marcha  devant  le  Monarque  jusqu'aux 
„  portes  de  la  Chapelle  où  il  s'arrêta.  Mylordy 
„  lui  dit  alors  ce  Prince,  votre  Père  ferait  allé  fins 
jy  loin.  Ssrey  repliqua-t-il,  le  Père  Je  votre  Ma- 
yy  jefié  étoit  plus  honnête  homme  que  le  mien  y  & 
„  nrauroitpas  voulu  aller  fi  avant* .  Cela  ne  con- 
chid  rien,  je  l'a  voue,  parce  que  le  Duc  de  JNfor- 
filk  pbuvoit  mal  raifonner;  mais  combien  n'y  a- 
t-ilpas  de  raifons  pour  juftifier  ce  fcrupule  ? 

Donnons  encore  un  eflài  fur  l'Article  de  la  Mo* 
raie.  On  y  verra  que  Mr.  Roques  profite,  avec 
dignité,  des  occafions,  que  fon  Sujet  lui  préfen- 
«Bjd'inftruire  &  de  toucher  leLeâeur.  Je  le  tire 
du  XVII.  Difcours  qui  a  pour  Titre,  Manajpen 
Prifon  H.Chron.  XXXIII.  n.  Voici  comme  il 
commence.  „  Après  avoir  lu  avec  horreur  les  éga- 

(*)  Bmnct.  Mém*  &fi.  <U  l*  Ç,   Brtt.  Toau  XII.  feg, 
2j».  Ed.  S. 
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remens  d'Achax  on  hecrofrok  pas qu'on  pûtç 

pouffer  plus  .loin  qtfil  a  frit,   l'impiété  &: 

Pobftinarion,  '  Cependant  le  règne  de  Manafr 

fî  va  nous  offiir  un  abandon-  plus  univerfer  à' 

tout  ce  que  Pldofâtrie  a  de8  plus  odfeux,  8t: 

Péxeipple  le*  plus  marqué  d*unë  audace  fiuu 

bornes.    Nous  verrons  que  comme  le  cœur* 

peut  faire  des  progrès  à  Mhfln!  dans  la  Vertu; 

dès  que  Pamour  de  ï>ieû  J*enflàmme?  il  peur 

auffi  fe  précipiter  de  crime  en  crime  dès  quex 

P Impiété  Panirfee  &  le  dirige. ...      Si  la  Ver* 

tu  «s  Pores  répondait  de  cdïe  de  tedts  fin* 

fans ,  en  coimoiffant  Exéckias  on  auroit  dû 

,  prefumer  crue  Munajtë  fe  diftinjjueroit  par  m' 

zèle  éclaire  pour  te  Culte  du  Vrai  Dieu.  Maii 

,  mille  6c  mâle  exemples  ont  prouvé  que  fe? 

Vertu  &  te  Vice  ne  fe  transmettent  pais  avec 

le  feng;  que  les  Enfans  reffèmblent  Couvent 

,  très-peu  à  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour  j 

,  qtf «a  Père  impie  a  des  Enfans  pénétrez  de  1$ 

,  crainte  de  Dieu3  &  que  des  Enfans  vicieuX 

t  defeendent  de  Parens  crune  rare  vertu. .. . 

^  Manaffé  étoit  fort  jeune  tera  qu'il  eut  le 
p  malheur  de  perdre  fon  Pete, .  : .  Si  l'on  vou- 
f  loit  tirer  PHôrofcope  des  moeurs  futures  d'un 
t  Prince  de  dou2©  ans,  il  faudrait  moins  exa-; 
,  miner  ce  qu^  penfe  &  ce  qu'il  deGre  dans  cet 
,  âge  tendre,  que  tes  qualité*  &  les  mœurs  de 
}  ceux  qui  doivent  prendre  foin  de  6  Minorité  ^ 
,  &  de  fou  Education.  En  vain  un  jeune  Prin- 
}  ce  auroit -il  reçu  de  la  Nature  tes  penchans 
,  les  plus  heureux  &  les  talens  tes  plus  diftin- 

;  gna ,  A  ««te  «  de  iMfrifei  od»    ff 

»  l'oa 
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fy  Poo  néglige  d'en  «voir  foin,  fi  on  lui  inipire 
^  des  principes  relâchez, s'il  n  eft  environné  que 
ja  de  perfonnes  vicieufes,  il  fe  biffera  aller  à  tous 
^  là  excès  pour  lesquels  on  s'imaginerait  d'abord 
„  qu'il  auroit  pour  jamais  de  l'horreur. 

L'Auteur  parcourt  enfuite  les  crimes  de  M*> 
najpty  fon  Idolâtrie  affreufb .  &  cruauté  inouïe, 
fon  endurrifTemént  incroyable.  Dieu  punit  exem- 
plairement cette  complication  d'égaretnens  in 
çorpprébenfibles.  Hcmaffé fut  pris,  charge  de 
fers.  Quel  changement  dans  &  fortune]  il  n'y 
a  Qu'un  moment  qu'il  étoit  Roi,  craint  &  res- 
pecté au  milieu  de  fes  Etats;  àpréfent  ce  n'eft 
jàus  qi£un  Efdàve ,  le  jouet  de  fes  Ennemis. 
Telles  font  les  vjciwtudes  que  la  (âge  Providen- 
ce a  attachées  aux  choies  humaines,  afin  d'en- 
gager ceux  qui  font  dans  la  profpérité,  les  Mo- 
narques eux-mêmes,  à  ne  point  s'enfler  de  leur 
grandeur, parce  qu'il  y  a  moins  de  diftance  qu'ils 
ne  penfent  du  Trône  au  Cachot;  &  pour  foute- 
mr,  &  confbler  ceux  que  la  mifere  &  l'afflic- 
tion environnent,  perfuadez,  que  le  calme  le 
plus  doux  peut  enfin  fuccéder  à  1  orage. 

Telle  eft  la  méthode  du  lavant  Continuateur 
dans  les  Sujets  de  Critique,  de  Théologie  &  de 
Amorale.  Elle  n'eft  ni  moins  judicieufe,  ni  moins 
éclairée  dans  les  DIfcuffions  Hiftoriques  qui  font 
ici  en  grand  nombre.  Prenons  notre  exemple  du 
même  Difcours  XVII.  ou  l'Auteur,  traitant  des 
Aâions  inhumaines  dç  Manajfé ,  rencontre  ce 
Prince  chargé,  par  une  Tradition  confiante,  de 
la  mort  d'E/4/0,  que  ce  Prince,  à  ce  qu'on  dit, 
Ûtfcier.    La  Tradition,  débitée  dans  la  Gemart 

^     dont 


dont  Mr.  Vttrhtga  (a)  rapporte  les  termes  „a 
,-,  été  avidement  reçue  des  Juifs,  &  des  Pères. 
à  Cependant  ce  Fait  n'eft  rien  moins  qu'allure  j 
£  il  ne  paroît  pas  même  vraifemblable.  Car.  io. 
7y  eft-il  probable ....  que  l'Hiftorién  des  Livres 
,3  des  Rois,  &  celui  des  Chroniques,  n'en  euf- 
„  fent  pas  fait  mention  ?  20.  Le  filence  de  Jofeph 
7y  éff  aùffi  d'un  grand  poids.  3*.  EaTradition  des 
yy  Thalmudiftes  porte  avec  elle  des  marques  de 
„  réprobation  par  les  circonftances  fabuleufes  & 
x,  impertinentes  qui  raccompagnent.  Qui  peut 
3>  les  écouter  de  fàng  froid,  quand  ils  ofent  avan- 
,,  cer ,  qu'un  Cèdre  engloutit  le  Prophète ,  pour 
iy  le  mettre  à  couvert  de  la  colère  de  Ma- 
„  naffé-y  que  ce  Roi  fit  emporter  le  Cèdre,  le  fit 
?>  fcier,  &que  le  Prophète  expira  dès  que  la  Scie 
,,  atteignit  les  lèvres....  4°.  La  Scie  de  bois  que 
^  l'on  fait  fervjr  à  fcier  le  Prophète  eft  un  indice 
7J  de  la  fàuffeté  de' cette  Hiftoire.  -  Pourquoi  re- 
^  courir  à  un  tel  inftrument  inouï  &  fi  peu  pro- 
yy  pre  à  couper  en  deux  le  corps  d'un  Homme?..: 
3,  5Ô.  Il  eft  au  contraire  probable  que  le  Prophê- 
7y  te  étoit  mort  avant  que. ce  Tyran,  Manafféy 
9.  montât  fur  le  Trône.  Cela  paroît  par  l'Ins- 
„  cription  du  Livre  d'E/i»,  où  il.cft  dit  fous 
^  quels  Rois  il  uvbit  prophétife. . .  Pourquoi  n'y 

^  eft-il  point  fait  mention  de  Manafféî Les 

^  défenfeuts  de  la  Tradition  . .  ♦  s'appuient  forte-' 
yy  ment  fur  ces  paroles  de  {b)  Sc.P?ul. ...  Ik  ont 
^  été  lapidez ,  ils  ont  étéfciez.    Mais  outre  que* 

•  (a)  Dans  la  Préface  de  Ton  Commentaire  (ayant ,  utile, 
mais  trop  diffus  fur  Efaït.      {b)  Hébr.  XI.  37. 

Tom.XV.  Part.  IL  F  f 


4fO     BfBLIOnmQVB  RAItONNBf*^ 

w  St.  FW  parle  de  plufieurs  qui  ont  fubice  fiqv- 
^  plice.  fur  quel  fondement  pretend-on  qu'il  s?a- 
yy  git-là  des  Martyrs  qui  ont  péri  par  les  mains 
9>  de  Man&jpfï  Ne  peut -on  pas  Ytntndt*  des 
„  maux  inouïs  QjiAutmbus  Epiphaxès  fit  fbuf- 
?,  frir  à  ceux  dès  Juife  qui  demeurerait  fidelk- 
„  ment  attachez  à  la  Loi  du  Seigneur? 

Nous  ne  (aurions  finir  cet  Article  fans  joindre 
nos  foUicitatioDS  à  celles  que  Mr.  Roptes  dit  que 
des  Savans  lui  ont  faites, pour  l'engager  à  la  con- 
tinuation de  cet  Ouvrage.  Ce  3.  Volume  ne 
fera  certainement  qu'allumer  l'impatience  du  Pu- 
blic pour  celui  qui  le  doit  fuivre  furie  Vieux  Tes- 
tament, en  attendant  ce  qu'un  autre  Savant  très- 
iUuftre  nous  doit  auffi  donner  fur  le  Nouveau. 


^•W««W«M*^«*i 


ARTICLE    X. 

Vie  Je  ?  Empereur  Jv  lieu  ,  avec  Jeux  Certes 
.  Géographiques  Jreffées  pour  Pmteiligence 
des  événement  qui  /  font  rapportés  y  &c.     Se- 
'  cond  Extrait  («), 

tir.  IV.  rVAns  le  defièin  de  relever  le  Paga- 

L/  nteme>  Julie»  fe  fit  principalement 

un  devoir  d'honorer  les  Pkilofopbcs^  à  la  vue  de 

mute  (à  Cour,  ou  pour  mieux  dire,  aux  yeux  de 

tout  l'Univers,    Il  pouffit  les  égards  jusqu'à  Pin~ 

jdécence  en  faveur  de  Maxime.     Ce  Philofophe 

:     m'  écoit 

(éj  Voyez  BibU  Tféufi  Tom.  XV.  Part.  I.  pag.  i;(S. 
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éèofk  d'Efbefîi  c'était  lui,  plus  «jtt'aticsii  «aère.1 
qui  avoir  percera  |Wta»;  c'étxxt  tat  qui  Pave* 
iNteS  (*),&  <ftjboid  JfrfayS** ,  fucopOeur  de  fam* 
iUjutjduu  rEcotedePy#rtw5P*voit  choiû,  cota» 
lael'hoiJicne  le  jriuB  propre  3  pour  iti^wrer  au  jeune 
Pma?,  une  haute  idée  de  leurs  Myftères,  Se  le 
ïfeflèin  4e  ies  fcfre  revivre.  „  Msxàm  (i)  étofe 
y,  déjà  vieux  &  portoic  une  langue  feaibe  bta*- 
^  chc.  Il  «voie  de  la  naiflir*ce&  dufekn,  F». 
^  prit  vif,  le?  yeux  perçans,  la  voix  forte  Ce 
„  infinoante,  une  éloquence  rapide.  Le  ton  dé 
5)  fà  voix  &  le  mouvement  de  Tes  Jtxtx,  éeoient. 
5,  fi  heureufement  aflbras,  airti  enchantait  ceux 
^  qui  l'aprochotent,  &  s'en  taifok  écouter  com- 
„  me  un  Oracle^.  JnUm  conçut  pour  lui  une 
eftône  paffîonnée.  Qu'on  m  juge  par  le  feic 
foirant  (r).  Un  jour  qu'en  pkxn  $é*at,YEr*p+. 
**ur  donnant  Pcfibr  à  foti  éloquence,  haranguoic 
avec  beaucoup  d'aâîofi ,  on  vint  lui  annoncer 
Maxime.  „Dans  le  moment  (d)  il  (autede  foa 
,y  Siège,  6c  court  de  toutes  fa  forces  à  la  *en- 
„  contre  de  ce  Fbtièfob*  qui  était  encore  loin, 
„  rembraflfe  avec  mille  détnonftratiom  de  cen- 
55  drefle,  &  l'amène  au  5S***,  quoiqu'il  ne  fût 
^  pas  Sén*t**r:  Mais,  dit  VH^Ufrkn  JÊmmjmt 
„  jfe&w  croyok  lui  être  redevable  de  l'Empire, 
3,  &  ne  pouvait  fe  paflêr  de  Tes  -eonfeils".  Cela 
peut  être  vrai.    Te  ne  ùi  pourtant  û  ia  réflexion 

d'^* 

( «)  **/•  7^y:  Tom.  XV,  Fait.  I.  pag.  x*j. 

<*)  Vit  <k  Julie*  f*g.  |I.     (c)  Jgg,  155, 

(4)  AgydvTpç  «&T00.  £#*».  Oxat.  X. 


QAmnitn  (a)  rfeft  pas  plus  naturelle.  A  Ion  teîg. 
une  folle  oitentation  ,  &  une  affedation  dépla- 
cée de  montrer  fon  mérite,  en  rendant  fon  hom- 
mage à  celui  de  Maxime  y  furent  les  feuls  reflbrts 
de  T'emprefièment  que  Julien  fit  paroître  dans 
cette  occafion,  comme  en  plufîeurs  autres.  Quoi 
qu'il  en  foit,  «toit  Julien  lui-même,  qui  avoit 
mandé  Maxime,  Se  en  même  tems  il  avoit  invi- 
té Cbryfante. cet  autre  Difciple  d'Edefas  dootnous 
avons  déjà  parlé.  Tous  deux  demeuroient  à 
Sardes.  Ils  employèrent  les  myftères  de  la  Tbeur- 
gie  pour  (avoir  s'ils  dévoient  entreprendre  le 
voyage,  (b)  „  Ayant  procédé  dans  l'opération 
„  avec  toute  la  méthode, fie  toute  la  circonfpec- 
»  tion  poflibles,  ils  virent  les.  fignes  les  plus  ef- 
jy  frayansj...&  foit  que  Chryfimte  eut  eflfcâi- 
„  vement  découvert  par  le  moyen  de  laTbéurgie 
yy  que  le  Chriftianisme  remonterait  bien-tôt  iur 
,,  le  Thrône,  foit  qu'à  tout  événement  il  crût 
„  qu'il  étoit  plus  fur  de  ménager  lêk  Chrétiens, 
„  il  laiffa  partir  Maxime,  fie  dans  la  fuite  il  de- 
>y  meura  toujours  inébranlable  malgré  les  inftan- 
„  ces  réitérées  de  Julie»99.  Notre  Auteur,  com- 
me on  voit,  foutient  admirablement  ion  propre 
caraâère.  Indécis  fur  l'efficace  de  la  ïrtéwfgi*, 
les  uns  le  trouveront  trop  crédule ,  fie  les  autres 
ie  plaindront  qu'il  n'a  point  de  Syftême,  mais  le 
moyen  de  contenter  tout  le  monde  ? 

Nc 

(*)  Exjtlm't  indtc*rè',&  <j*i  tfet  Mtm*  *g*f»  c*rf*>  *  vés- 
tibuU  lêngè  ffgnffiit  txofctUàmm  fufuftnmtfn*  revermttr  fi' 
€nm  indnxit:  ptr  -oftintstiontm  ituemfeJHvêWt  ,  mm'tt  atftst* 
irvmis  glni*.  Amm.  Lib.  XX1L  C.  7, 

(b)  Vie  dt  J*Uin>  pag  *$$.  x*7* 
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Ne  perdons  pas  encore  Maxime  de  vue.  Ce 
Maître  fourbe  fine  tromper  Julien  lui-même.  Il 
prit  des  airs  de  hauteur  dont  tout  le  monde  fut. 
frappé,  &  qui  parurent  d'autant- plus  choquans  au 
Public ,  qu'on  y  oppofoîc  fans  cefle  la  referve 
de  Prifeus  ,  au  il  s'etoit  donné  pour  Ajoinc. 
Ce  dernier  etoit  également  avant  &  myfté- 
rieux  (a).  „  La  Cour  ne  le  gâta  point.  Loin  de. 
yJ  devenir (Jourtifan, il  tâcha  de  rendre  les  Cour- 
v  ti&ns  Philofophes".  -  Auffi  Valent  étant  montç. 
fur  le  Thrône  &  ayant  recherché  Maxime  ôc 
Pri/hftyle  dernier  parut  innocent,  au  lieu  que  le 
fécond  fut  au  moins  fufpeft,  d'à  voir  volé  àl'Em* 
pire  des  femmes  immenfes.  Il  languit  long- 
tems  dans  les  priions  &  fouflfrit  beaucoup.  Sa. 
femme  dont  on  fait  de  grands  éloges,  &  qui 
fuivant  Eunape  étoit  plus  Philofophe  que  lui,  le 
fbutint  dans  fes  malheurs.  „  Il  ta  pria  un  jour 
„  d'aller  lui  acheter  du  poifon  :  elle  le  fit,  & 
„  prépara  le  breuvage.  Lors  que  Maxime  le  de- 
9,  manda  elle  en  but  elle-même  &  mourut.  Ma- 
yy  xime  jugea  à  propos  de  lui  furvivre  &  fut  mis 
9,  peu  après  en  liberté.  Il  reparut  dans  le  monde 
9,  avec  quelque  crédit,  mais  ayant  été  impliqué 
„  dans  une  affeire  de  Magie  ,1e  Proconfùl  aAfie^ 
yy  nommé  Feftut7ne  lui  donna  pas  le  tems  de 
„  mourir  d'une  maladie  dont  il  ne  pouvoit  rechap- 
^,  per,  &  lui  fit  trancher  la  tête  à  Epbefe.  Teue 
„  fut  la  fin  de  cet  homme  pernicieux,  qu'on  doit 

regarder  comme  le  principal  auteur  de  l'Apos- 

tthe  de  Julien. 

On 
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On  né  peut  douter  que  lès  coafcik  flt  ceux 
des  antres  FéJ/v72p£r*dor* 
rtayent  influé  ou»  la  perfècotn»,  &  en  particu- 
lier dans  le  defimque  ^Empereur  forma  decon- 
<vfnner  tes  Cttrétkntt  à  ignorance  ^  en  les  empê- 
chant d'étudier  ou  d'enwgner  les  Sciences  des 
Qrtti  (*).  „  Le  complot  écoit  digne  d'une  cabale  de 
„  faux  Sa  vans  ftt  de  Sopbiftcs  qui  fc  voyorem  cf- 
,1  faces  per  tes- Brf/flr^  lesQrffifr*  de  ttâr'imnx*  y  les 
„  Dhdofi*  de  Tatfi,  les  cfcux^#âS»«^#r  ât  quel- 
#  que*  entres.  7*^*  très-capable  de  cette  for- 
n  ce  de  jaloufit*étott  encore  ptefatifale  àftrfà- 
y,  geque  taifoiem  les  Cbrùitm  de  Féeiidedei'Jfe- 
„  rte/V9det>£%iyf«^78rdttblMtAi%ee>poiir 
„  réfuter  fEmurAt  étabBr  ta  Vérité.  Il  fit  donc 
„  une  Lai  y  par  laquelle  après  avoir  t&ché  de 
„  repréfemer  comme  une  duplicité  bonteufe  & 
„  comme  un  trafic  contraire  à  l'honneur  public, 
„  la  conduite  de  ceux  qui  font  métier  dtxplir» 
„  quer  tieenére*  Bêmêflhèm^  &c  les  autres  An* 
,-,  ciens  dont  tts  de&prourent  la  Religion ,  il 
„  kur  donna  le  choix  d'adorer  les  mêmes  J>èeuxy 
„  onde  fe  èfimer^àit^ljà  enfbanef  Las  &  Mat- 
„  tbteu  dont  les  EgHfi*  du  GaMéenr.  Il  ajeâte 
„  qu'il  n*i*terdH  pas  l'entré*  dès  EcHes  i  eeux 
>r  qui  In  voudraient  fiéj]uenter9faree  qu'il  m  finit 
yf  pas  taifimsaUe  de  firme*  te  h$n  chemin  i  de 
„  jeunes  gens  imertaim  de  la  reute  qeftk  doivent 
„  tenir  y  ni  de  tes  contraindre  fa*  la  terreur  m, 
^  fidvrt  ta  Religien  de  leurs-  Aneettef*.  Quel- 
ques Savans  (b)  parmi  les  Modernes,  Se  emrtu- 

très 

(a)  Pag.  162. 

(è)  Voyez  la  BiU.  GttcfM  de  MA  Hshiùm  Tom.  VII.  p.  77. 


très.  Baronius  &  Falots  y  ont  eftimé  que  dans  ces 
paroles ,  Julien  n'avoit  point  défendu  aux  Chré- 
tiens de  fréquenter  les  Ecoles, mw  feulement  de 


l'intention  en  eft  d'ailleurs  aflez  connue.  Il  feroit 
aile  de  le  faire  voir.  Nos  Leâeurs  curieux 
pourront  s'en  convaincre  en  confultant  les  Mé- 
moires EccléfiaftiquesdeMr.  de  Ttllemont  Totn. 
VII.  pag.  335.  de  l'Edition  in  fol.  Ce  qu'A 
y  a  de  certain,  c'eft  que  les  motifs  dont  Julien 
apuya  fit  Loi,  étoient  auffi  foibles  qu'ils  noient 
malins.  Les  GaliUens  ,  difbit-il,  qui  ont  pour 
principe  de  croire  i  P aveugle  >  doivent  fi  tenir  dans 
l'ignorance  &  dans  la  barbarie  de  leur  origine. 
C'étoit  confondre  la  Foi  avec  une  lotte  créduli- 
té; &  taxer  d'une  crédulité  pareille  des  gens  qui 
ne  préchoient  rien  plus  que  la  néceffité  de  l'exa- 
men, qu'étoit-ce  qu'une  noire  calomnie,  dont 
tout  autre  que  Julien  aurait  rougi?  Il  faut  être 
fans  honneur  pour  faire  au  vrai  Cbriftianisme  dt 
pareib  reproches. 

Julien  comprit  aifëment  qu'il  ne  détruirait  ja- 
mais la  Religion  de  Jesus-Christ  par  cette  voyet 
Perfuadé  que  c'étoit  peu  de  relever  lés  Autels, 
&  d'ouvrir  h  bouche  des  Miniftres  du  Démon, 
il  pojetta  d'oppofer  Vertus  à  Vertus,  &  Difci- 
phne  à  Difcipline  (a).  ,,  Perfonne  n'avoit  encore 
»  fongé  à  s'ériger  en  Réformateur  d'une  Reli- 
»  gion,  où  la  Morale  avoit  toujours  été  étran- 

»  Se** 
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„  gpre,  &  du  reflbrt  de  la  Philofophie. . . .  Ce- 
„  pendant  il  s'y  prit  d'une  manière  fenfée  pour 
„  exécuter  fon  defledn.    Car  comme  dans  toute 
yy  Religion,  la  faveur  &  le  relâchement  desPeu- 
„  pies  ont  leur  principale  fource  dans  le  bon  ou 
£  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  en  font  les 
„  M  iniftres,  il  établit  pour  fondement  de  la  Réfor- 
,f  me  celle  des  Pontifes  &  des  Prêtres.  Voici  quel- 
„  ques-unes  dés  règles  au'il  fît  à  ce  fujet,ou  pour 
yy  mieux  dire,  qu'il  voulut  dérober  aux  Chrétiens. 
Elles  font  en  effet  presque  toutes  Chrétieanes,& 
fi  les  mœurs  des  Eccléfiafiiques  n'y  répondent  pa» 
toujours,  ce  n'eft  point  allurément  à  la  Religion 
qu'on  doit  s'en  prendre.    La  Sainteté  de  là  Mo- 
rale eft  au  deflus  de  la  calomnie.  Si  ceux  qui  en 
(prêchent  les  Maximes ,  donnent  l'exemple  de 
es  violer  par  le  relâchement  ou  par  la  licence 
de  leur  conduite,  tant  pis  pour  eux.  Que  le  Li- 
bertin les  méprifè,  qu'il  en  fafle  le  fujet  de  (es 
railleries,  on  les  lui  abandonne.  Elles  ne  feront 
jamais  déplacées  quand  elles  auront  pour  objet, 
des  gens  qui  le  décrient  &  qui  lui  reflemblent. 

C'étoit  à  Arface  (a) ,  Grand-Prêtre  de  Galatie 
&  à  quelqu'autre  Prêtre,  aujourd'hui  inconnu,  que 
Julten  adreflbit  les  fages  leçons  dont  il  s'agir.  Notre 
Hiftorienles  a  réunies,  (b)  Le  morceau  eft  un  peu 
trop  long  pour  le  rapporter  en  fon  entier,  mais  if  eft 

trop 

(s)  La  Lettre  de  Julien  a  ^rf*ct  fut  ftp  are  ment  pu* 
bliée  avec  d'excellente»  Notes  par  le  lavant  Mr.  Zvrmus, 
à  Sterin  en  1729.  11  y  ajouta  le  fragment  auquel  notre 
.Auteur  fait  aUufion.  Ces  deux  Pièces  fe  trouvent  pat- 
jni  les  Lettres  de  Julien  dans  toutes  les  Editions  de  fes 
Oenvres.    {b)  Vie  de  Julitn  pag.  166-1. $8, 


trop  précieux  pour  le  fupprimer  cout-à-feic.    Ert 
voici  les  traits  principaux.  On  ne  doit,  die  l'Em- 
pereur, on  ne  doit  élever  où  Sacerdoce  que  les  plus 
gens  de  bien  de  chaque  Ville.      Dans  ce  choix  on 
**'aura  d'égard  ni  a  la  naijfancey  ni  aux  riche ffes. 
On  ne  cherchera  que  les  qualités  ejfent telles  qm "font 
£  amour  des  Dieux  &  celui  des  hommes.    On  con- 
naîtra que  celui  qu'on  veut  choifir  aime  les  Dieux  y 
s'il  imprime  ce  même  -amour  à  ceux  qui  V environ- 
nent. Il  aime  les  hommes ,s 'il  tâche  défaire  du  bien 
.à  tous,  s'il  donne  gayement  de  fin  indigence  mime. 
Un  Prêtre  doitfervir  les  Dieux ,  comme  étant  toi- 
jours  en  leur  fréfince  &  fous  leurs  yeux  qui  péni- 
trent  le  fond  des  Cœurs.  Il  faut  que  fa  vie  fiit  une 
inftruQion  continuelle  et  l*  preuve  de  ce  qu'il  en- 
feigne.     Cefi  peu  pour  lui  de  s9abfienir  des  acJiont 
honteujes  :  fa  langue  &  fi*  oreilles  doivent  êtro 
en  garde  contre  ce  qui  allarme  la  pudeur.    Il  doit 
bannir  toute  raillerie  indécente  &  tout  difeours  li- 
bertin.  Qu'il  n'aille ,  ni  au  cabaret ,  ni  auxfpe&a- 
des. . . .  La  feule  étude  qui  convienne  à  fin  état  eft 
la  Philofiphiey  non  celle  des  Epicuriens  &  des  Pyr- 
rhoniens ydont , grâces  auxsDieux  y  les  Livres  font 
perdus  ,  pour  la  plupart  ,  mais  cette  Phi/ofiphie  y 
qui  pofi  pour  principes ,  qu'il  y  a  des  Dieux  ,  qttils. 
prennent  foin  des  chofes  humaines ,  qu'ils  ne  fintt> 
ni  malfaifans,  ni  jaloux  ,  ni  fujets  aux  pajfions, 
que  les  Poètes  leur  ont  attribuées  en  fi  deshonorant, 
eux-mêmes. . .  ;  Un  homme  confacré  aux  Dieux ,  ne 
peut .  trop  veiller  fur  fis  penfies. . .    Dans  la  vie 
commune  les  Prêtres  peuvent  voir  leurs  amis  &  fi 
trouver  à  des  FeJHnsymais  que  ce  fiit  chez  de*  per-. 
tonnes  difiinguées  par  leur  vertu.    Ils  peuvent  pa- 
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retire  dans  les  Places  publiques ,  mats  rarement  ^ 
voir  le  Gouverneur  &ks  Magifrats  y  métis  pour  par- 
ler en  faveur  dès  malheureux.  îl  convient  <pfik 
filent  vêtus  magnifiquement  dans  les  Temples;  jm- 
plement  par  -  tout  ailleurs.  §lttils  ayent  foin  fins* 
traire  les  Peuples  fur  V obligation  défaite  Pommant: 
ear  ilejl  honteux  que  les  Galileens  nourriffent  leurs 
pauvres  &  les  nitres.  Les  Prêtres  indignes  feront 
depofexy  mais  tant  qu*ik  font  en  place 9  il  faut  les 
rejpecler  quels  qn7  ils  f oient. 

Ainfi  en  qualité  de  Souverain  Pontife  John 
travaillent  actuellement  à  infpirer  aux  JWfcw/fcrr/  do 
Culte  Payent  vertu  &  la  gravité,  qui  doivent 
firire  le  caractère  des  Minifires  de  Jésus-Christ. 
On  fait  encore  qu'il  voutoît  aprpprîer  toute  k 
Police  de  FEglife ,  à  k  célébration  de  fes  feux 
My itères,  mais,  tous  ces  projets  s'évanouirent  à 
fâ  mort,  {a)  „  Les  Pwens  Meurent  pas  le  loifîr  de 
„  ^exercer  &  contrefaire  tes  Vertus  Chrétiennes. 
„  La  copie  fut  demeurée  fort  ao-deflbus  de  I'O* 
j,  riginalj  fie  quand  ette  aurait  reQèmblé  jusqu'à  un 
„  certain  point,  ce  n'eût  jamais  été  qu'une  co- 
^  pie.    Les  Chrétien^fk'eurene  pas  le  tems  non 
„  plus  de  tomber  dam  l'ignorance.  Mais  le  Chris- 
5,  tianisme  avoit  fait  Tes  preuves.  Il  s*étok  établi 
„  fins  le  fecours  des  Lettres  profanes  >  8c  Pex- 
„  périence  avoit  du  convaincre  qu'il  pouvoir 
„  également  s'en  paflèr  fie  es  fanoifier  Tufiige. 
Aux  traits  de  Politique  dont  Julien  fit  pré- 
céder une  perfécutioa  plus  marquée  fit  qui  con- 
finèrent, comme  on  vient  de  le  voir  à  élever  les 
Philofiphes  au  plus  haut  crédit ,  à  interdire  les  Ecé- 

kt 
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«•  fuUSaues  aux  Chrétiens ,  &  ï  donner  au  Vaga* 
izsnvt  la  forme  la  fins  imfofante ,  on  en  ajoute 
>lufieurs.  l/Hiftorien  Anonyme  les  rapporte  fan* 
>aflùjettiràl,ordredestems,&  cecil'occtipe  defor- 
naîs  presque  entièrement  dans  le  refte  de  ce  Li- 
rre.  Nous  y  infifterons  peu,  parce  que  la  ma- 
iére  a  fou  vent  été  rebattue  &  que  divers  (aj 
auteurs  Pont  traitée. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Ecrivains  EcetéfiaJHquet 
Payent  groffi  les  chofes  en  diverfes  rencontres^ 
te  powr  ne  point  parler  des  Hifioriensy  j'avoue 
jue  je  ne  voudrois  pas  prendre  au  pied  de  la  let- 
tre tout  ce  que  les  Orateurs  ont  imputé  au  JPrâr- 
:e  ^4(#jtat ,  dont  nous  rappelions  la  Vie.  L'efprtt 
Cbuffre  à  mefure  qu'on  parcourt  toutes  les  fable* 
que  Mr.  de  Tellement  en  a  crédulement  recueil-' 
lies ,  fur  les  attentats  de  Julien  &  fur  les  Miracles 
fans  nombre  dont  le  Ciel  punit  l'audace.  II 
faut  même  quelque  patience,  pour  lire  ce  que 
notre  Auteur  emprunte  de  ce  dernier,  dont  if 
nous  permettra  de  dire ,  que  le  jugement  n'eft 
pas  toujours  auffi  refoeôable,  qu'il  paroît  le  croi- 
re. Ce  dont  tout  le  monde  convient,  &  dont 
perfonne  ne  peut  effectivement  disconvenir,  c'eft 
que  JuUen  mit  en  ufage  tous  les  artifices  poffi- 
bles,   pour  exécuter  ton   projet.    Animer  dey 

broufl- 

(*)  Voyez  pat  ex.  Jdtobi  Gotbêfreéi  jHliamw  fi»  Oratio 

de  sArcAnii  Ju<iaw  Imp.  minibus  ad  prafiiganiam  'ifiïg.  Chrift. 
Cette  Pièce  eft  la /Spt  Am  dani  le  Recueil  des  Opéra  J*ridt* 
c*  minera  du  Tarant  G+d*fr«i.  On  peut  encofe  coitfttlteg 
Job  an.  Eru  de  infectai  ont  Jmlianm  OraU  Et  fur- tout  the  His~ 
tory  of  the  Propagation  of  ChriJUanity  &C.  de  Mr.  Millar.  Tom. 
I.  f  ag.  199-421.  <U  U  mifelm  Edkiotu 


brouillons;  protéger  des  fcelerats.;  tendre  des  pîè- 
ges  auxfoiblesj  mettre  le  Peuple  &  les  Soldats 
dans  une  espèce  de  néceffité  de  rendre  un  Culte 
à  fes  Idoles  en  lui  rendant  hommage  à  lui-même; 
condamner  la  violence  &  la  laiffer  impunie; dé- 
clamer contre  la  perfécution  &  l'allumer  lourde- 
ment de  toutes  parts  jvoilà  les  armes  dont  il  fefer- 
vit  constamment  pour  arriver  à  fes  fins.  N'ou- 
blions pas  la  raillerie.  C'étoit  fon  fort.  Au  moins 
il  le  croioit;  dç~là  tant  de  traits  répandus  dans  fes 
Ecrits,  fouvent  fans  pointe,  &  d'ordinaire  uns 
jugement.  Les  E/prits-Forts  de  nos  jours  ont  hé- 
rité cette  maladie.  Ils  badinent  de  tout,  &  tou- 
jours montés  fur  le  ton  railleur,  ils  fe  moquent 
de  Dieu  lui-même,  dansletems  qu'ils  affè&ent 
de  le  défendre,  contre  ce  qu'il  leur  plaît  d'ap- 

Ç :11er  Superfiition.  Quel  eft  donc  leur  deffein? 
laifanter  dans  le  fujet  du  monde  le  plus  grave, 
eft -ce  prouver,  eft -ce  réfuter,  eft-ce  détruire*, 
eft -ce  feulement  montrer  de  l'efprit?  Difons 
mieux,  n'eft-ce  point  découvrir  un  fonds  d'im- 
piété qui  Tévolte,  &  qu'on  ne  peut  voir,  fans  dé- 
tefter  ceux  qui  en  nourriffent  les  fentimens?  Les 
Admirateurs  de  Julien  en  penferont  ce  qui  leur 
plaira.  Je  ne  trouve  rien  que  de  profane  &  que 
de  cruel  dans  fes  railleries  ;  &  pour  être  profane 
&  cruel,  il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  de  l'efprit,  il 
ne  faut  qu'avoir  un  mauvais  cœur.  Ce  Prince 
pilloit  les  Eglifes,  &  quand  les  Chrétiens  s'en 
plaignoient  (a)  :  Leur  admirable  Loi,  difbit-il, 
promet  aux  pauvres  le  Royaume  des  deux.    Il  ef 

(é)  Vit  ii  Julie*  pag*  17e.  IU. 
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lifte  de  leur  en  faciliter  la  route.  La  pauvreté  k$t 
-endra  fages  en  ce  Mande ,  &  les  fers  régner  dan\ 
*  autre.  Ofoient-ils  fe  récrier  fur  les  vexations 
Luxquelles  la  haine  de  ^Empereur  les  expofoit  ? 
Vcid.  ùl  réponfe  :  Avetrvous  fujet  de  vous  fiai»». 
ire  ?  Tout  Chrétien  efl  appelle  à  la  fouffrance.  Il 
iéfendoit  de  les  perlécuter ,  mais  par  fes  infultes 
piquantes,  améres  ,  il  rendoit  ces  défenfes  en* 
tiéremenc  inutiles.  Car  comme  l'obferve  judi* 
cieufement  fon  Hiftorien  Anonyme,  „  La  volonté 
>:>  du  Prince  eft  toujours  mieux  exécutée  que  fes 
„  Loix.  Et  ce  n'eft  point  à  un  langage  de  céré- 
y>  monie, qu'on  reconnoît  ùl  volonté,  mais  à  cer- 
5:)  tains  traits  qui  partent  du  fond  du  cœur".  Il 
eft  pourtant  vrai  qu'une  fecrette  vanité  donna  des 
bornes  à  la  haine  que  Julien  portoit  au  Cbrijlia- 
»fxwf,ou  qu'au  moins  elle  l'obligea  à  femasouer. 
Faire  périr  un  Chrétien  fous  de  fpécieux  prétex- 
tes, pourvu  qu'ils  fuflènt  étrangers  à  la  Religion, 
c'étoit  lui  faire  fâ  Cour;  mais  l'opprimer  comme 
Chrétien ,  c'étoit  mériter  fa  disgrâce.  Son  (a) 
Oncle  Julien  Comte  d'Orient  |c  Apofiat  auffl 
bien  que  lui,  ayant  fait  trancher  là  tête  à  Tbéor 
doret  Prêtre  àyAntiochey  parce  qu'il  refufoit  de 
renier  le  Sauveur ,  il  lui  en  fit  dès  le  lendemain 
de  fanglans  reproches;  EJl-c*ainp9  dit -il  au 
Comte  avec  chaleur,  Eft-ce  ainfi  que  vous  entrez 
dans  mes  vues  ?  Tandis  que  je  travaille  à  ramener 
les  Galtléenspar  la  douceur  &$ar  la  rai/on,  vous 
faites  des  Martyrs  fous  mon  règne  &fou$  mes  yeux. 
Ils  vont  me  flétrir  dans  leurs  Ecrits  ,  comme  ils 
ont  flétri  leurs  plus  odieux  perfécuteurs.    Je  vous 

(s)  Ibid.  pag.  2|i, 
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éHfembfitn  U  vk  à  perjbmm  four  unfi  dt  jtafi. 
pm,  &  vont  ckmrgt  de  fmn  firomr  «ne  émtros 
m*  vehnté.  Quel  caraftère  t  Qu'on  y  voie  de 
fiuiflèté  &  de  malice?  On  trouve  on  trait  tout 
fenblaWe  à  cehii-ci  dans  une  Lettre  de  Utsmns. 
Mr.  h  dm  rin£n,àras  6  BiUntb.  Ancienne  & 
Moderne  Ton).  III.  &  je  ne  croi  pas  qu'après  f  y 
avoir  lu,  pcrfomie  fe  repente  de  l'y  avoir  cher- 
ché. Au  refte  Julien  fe  piqua  toujours  d'une 
extrême  impartialité  pour  les  Chrétiens  dans  h 
décifion  des  procès,  6c  s'il  faut  en  croire  Anume* 
MerceUm  (*),  jamais  la  Religion  ni  aucun  motif 
étranger  ne  lui  firent  pancher  la  balance.  Su  Grégoi- 
re Je  Nszianxe  en  parle  fort  différemment;  mais 
après  tout  on  ne  peut  refufer  à  ce  Prince  la  louan- 
ge d'avoir  été  équitable,  autant  que  la  vivacité 
oc  que  la  ûngularké  de  fon  génie  purent  le  per- 
mettre. Il  n'étoit  pas  moins  laborieux.  Ne 
connoiflant  d'autres  platârs  que  ceux  de  k  gloire, 
tt  voulant  de  le  gloire  de  toute  espèce,  il  éten- 
doit  fes  foins  à  tout.  Audi  fcn  avènement  t 
l'Empire  avoit  imprimé  le  refpeâr  à  tous  les  Bar- 
bares. Les  Indiens  même,  Se  lesHabitans  de  FIflc 
de  T*f*ebane9  aujourd'hui  Ceyt*n,  briguèrent  à  f  en- 
vi fon  amitié,  &  offrirent  de  hit  payer  Tribut. 
Les  Ftrfis  feuls  remuèrent,  &  donnèrent  à  Ju- 
lien le  defir  d'ajouter  de  nouveaux  titres  à  ceux 
de  Vainqueur  des  Alternons  8c  des  François.  Ré- 
folu  de  les  attaquer  l'année  fiuvante ,  u  s'appro- 

cha 

*Tfni  nuhtjMtan    potuit   ùb   Tl^ligiêmm  »     vel  quodcunqm  siiui 
ab  *$Hit*tis  rt£i9  fr*m/ff>4w«j^,Ammiaii,Lib.XXJX«G»ic, 


Ottôèrt?  Novembre  t$ Décembre )\jtf.  46) 

:ba  de  k  frontière  6e  partit  pour  Anthche  après 
tvoir  demeuré  environ  cinq  mois  à  Cenftantino* 
ile  &  patrie,  ou  il  laifla  diverfee  marques  de  fou 
tfïfe&ion. 

Livre  V.  (*)  If  Empereur  paffa  k  Détroit  vers 
e  if .  de  ittn  362.  &  arriva  en  Juillet  à  Anth- 
-Joe  oà  il  ne  croyoit  jamais  être  aflefc-tôt,  tant 
[on  imagination  lui  avoit  exagéré  les  agrément 
ju'il  fe  flattoit  d'y  trouver.  *„  (£)  Cette  grande 
Ville  étoit  presque  toute  Chrétienne.  Julien  ne 
croyoit  peut-être  pas  que  les  Payent  y  fuffèitf 
en  fi  petit  nombre,  &  la  divifion  des  Chrétien* 
jointe  à  des  moeurs  affefc  généralement  cor* 
rompues,  &  à  un  goût  dominant  pour  le  plaiw 
fir,  lui  perfuadoit  qu'ils  n'avoient  pour  le  Cmi* 
tianisme ,  qu'un  attachement  Superficiel.  En 
un  mot  il  ^imaginoit  les  attirer  infenfiblement 
an  Paganisme,  par  l'appas  des  Fêtes  Payennet 
infëparables  du  fpeâacle  &  de  la  licence,  8c 
gagner  les  cœurs  par  cette  affabilité,qui  lui  avofe 
fi  bien  réuffidans  les  Gaules r  &  ailleurs.  Mais 
il  n'avoit  pas  aflèz  réfléchi  ,ni  fur  fon  propre  ca^ 
raâère,  ni  fur  le  génie  de  cette  Capitale  dç 
VOrienf'.  C'efi:  ce  que  notre  Hiftorien  déve- 
loppe admirablement  &  que  Julien  ne  tarda  pas 
ï  tentir.  „  Toute  la  Ville  dppofée  à  ce  Prince 
7  dans  le  bien  .&  dans  le  mal,  n'avoit  de  com* 
0  mun  avec  4ui  qu'un  génie  caufiique  Se  railleur  r 
„  &  cette  unique  conformité  devenoic  encore 
„  une  nouvelle  fource  d'antipathie. 

IJEmpereur  demeura  plus  de  huit  mois  à  An* 
ÙQche.  Pendant  ce  tems->là,  il  y  donna  des  preu- 
ve* 
(4)  Vit  dt  Jtth'm  pag.  zos.    (k)  {ksd.  pag.  10* 
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ye$  presque  incroyables  de  ion  zèle  fanatique  & 
glolatre.  (*)  Aflez  près  de  la  Ville  dans  un  Lieu 
sommé  Dapbmé ,  il  y  avoir  un  Temple  à*  Apol- 
lon y  célèbre  dans  tout  YOrient  par  (on  antiquité, 
par  (à  magnificence  ,  par  fa  Privilèges,  &  par 
les  Oracles  qui  s'y  étoient  rendus.     Mais  depuis 

3ue  le  Céfar  Gauus  a  voit  £ût  transférer  au  Bourg 
cDapbné  les  Reliques  de  St.  Babylas  ,  autrefois 
Evéque  d'Autiocbe  ,  &  avoit  confacré  une  Eglife 
su  vrai  Dieuy  fous  F  invocation  de  cet  illufire  Mot- 
tjry  Apollon  réduit  au  filence  n'avoir  presque 
plus  d'Adorateurs.  „  Soit  que  Dieu,  dit  le  fru- 
,,  ir»;  Hifiorkn  (b)y  pour  honorer  ion  Ser- 
n  vkeur  impofèt  filence  au  Démon,  (bit  que  les 
„  Prêtres  du  Temple  fe  yoyant  éclairés  de  trop 
0  près  parles  Chrétiens,  n'ofkflent  plus  risquer 
j,  leurs  fraudes  accoutumées".  Julien  mit  tou: 
en  œuvre  pour  rendre  la  parole  au  Dieu  muety  & 
pour  relever  Ion  Culte.  Il  haranguoit,  il  cenfurok 
&>  ne  gagnant  rien  par  Ces  Difcours,  il  fit 
craindre  que  Yefpice  des  Bœufs  ne  vint  à  man- 
quer (c)  3  s'il  çootinuoit  à  les  égorger  par  centaine 
aux  .pieds  de. Y  Autel.  Mais  rien  n'approeboit  des 
Fêtes  qu'il  célébra  en  l'honneur  de  Venus  y  où  au 
ruilieu  d'une  troupe  de  proftituées,on  vit  ce  gra- 
vc  Réformateur  du  Paganisme  y  fe  promener  dans 
fes  Rues,  avec  un  maintien  compofé  (d)  rebauf- 
faut  le  mieux  qu'il  pouvait  fa  petite  taille  y  préfen- 
ïaut  une  longue  barbe  auffi  pointue  que  celle  aune 

Cbém 
(4)  Ut'4'  pag.  *«. .  (*)  Md*  pag.  zij. 

(c)  ^Ammian    Lib.  C. 
•   (d)  JUm*  Wtvii  ,■  hunmos  mentons  snptfiès  »  &  bâxtbém  fré 
J$  ferais  hircinum  gr*ndi mm  initient  &c.  Ammiau. 
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4?bévrey  &  afiecïamt  la  démarche  tun  Géant.  Dan* 
les  Feftins  qui  fuivoient  les  Sacrifices ,  il  man* 

rât  avec  ces  filles  impures,  buvoic  à  leur  ûnté, 
les  anime  )ic  à  la  débauche.  Mais  ce  n'étoic 
qu'en  public  &  par  principe  de  Religion.  Ainfi 
nifant  un  monftrueux  mélange  de  folie  &  de  fi- 
gefle,  il  honoroit  la  débauche  en  Payeny  &  s'en. 
abftenoit  en  Philofiphe.  Environné  d'une  multi- 
tude de  fcélerats,  quiconque  avoit  l'effronterie 
de  fe  donner  pour  habile  dans  l'Art  de  deviner, 
écoit  cru  fur  fa  parole,  mis  en  œuvre,  &  tout  à 
coup  érigé  en  Prophète.  Tous  cherchoient  ou 
faifbient  femblant  de  chercher  l'avenir  £c  jouïft 
foient  du  préfent.  J'ai  dit  que  Julien  voulut  ab- 
fôlument  contraindre,  V Oracle  de  Dapbnéb  ou- 
vrir la  bouche.  Enfin  Apollon  fe  rendit,  mais  eu 
rompant  fbn  filence,  il  déclara  nettement  pour- 

3uoi  il  l'avoit  gardé.  -  Je  fuis  entouré  de  cadavres , 
it-il,  je  ne  parlerai  point  qu'on  ne  les  ait  enlevez, 
jfùlien  entendit  à  demi-mot.    Il  ordonna  d'ex- 
humer tous  les  corps  qui  avoient  été  enterrez 
dans  le  voifinage,  &  comme  celui  de  St.  Baby- 
las  étoit  plus  funefte  à  la  vertu  de  X Oracle  que 
tous  les  autres,  l'ordre  ne  fut  exécuté  qu'à  ton 
égard.feulement.    Les  Chrétiens  en  transférèrent 
les  précieufes  Reliques  à  Autioche,6c  dans  la  mar- 
che ils  îiè  cédèrent  de  répéter  en  chantant  ces 
paroles  du  Pfiaume  XCVII.  Que  tous  ceux  qui. 
Jfhvent  les  Images,  &  qui  fe  glorifient  aux  Idoles, 
foient  confus  !  U  Empereur  en  fut  piqué.    On  ih- 
forma.    Quelques  Chrétiens  en  fouffrirentj.  mais 
leur  emprifonnement  né  fervit  qu'à  rendre  lés  au- 
tres plus  hardis,  &  peut-être  leur  xèle  alla- 1 -il 
Tom.  X  V.  Part.  IL  G  g  trop 
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trop  loin.  Cette.  PÉfiaâott  qui  mffrltaypcjecrois 
pouvoir  lt  juftîfier,  &  Je.  le  ferais  JUmsnëht  fi 
depuis  iwert  des  années  le  procès  n'svoir  été"  ins"- 
trait,  &  le  Public  mis  en  état~de  décidœ(4)« 
ïftmontyhk  au  eaaWe  de  Baéy&*  ,  fat  bientôt 
vangé.  Le  feu  du  Cidconfiurur  le  Temple  tF  ^* 
follQHy  &  déformais  on  ne  :fit  presque  'plus  d3n- 
jureaux  Cbrétjem^  qm  n'attirât  furies  Miniâres 
du  Frmcè  perfeouteur,  ou  fur  une  populace  fa- 
rieufe,  qudque.punztioR  extraordinaire. 
1  Quant  kîfwheay  plus  il  fejournoit  kufntiacbe, 
te  plus  il  sfy  faifoic  Tiaïr.  La  famine  l'y  avoit 
fiûvi.  Ses  craies  téméraires  fie  violens  l'y  avaient 
augmentée ,  &r  pendant  les  deuar  premiers  mois 
de  l'année^,  on  y  vit  un  foulevement  gêné» 
sal  contre  lui.  U&totdtt  Se  voulut  paraître  mé- 
prûcr  ce  dont  â  aécok  outré  de  colère.  ~  (i)£eur« 
„  ctrel?auîok*il  fakécktér,  fi  des^  rations  d'En? 
H-  ne.  ruffent  venues  au  iêcours  de  fa  Pirilofbpaie. 
n  A  la  veille  d'une  guerre*  importante,  que-  faire 
„  à  tout  un  .grand  Peuple  anfané  par  la  famine  & 
^.pafc  la  Rdigion?  Au  iie&defépée  il  prit  k 
^  plume»  &  fe  contentant  d'une  vengeance  Phi* 
*  loforAiqtte^  il  compofa  la  célèbre  Satire  3  in- 
^  tkufee  Mfifùffm^  c'éft-à-rdire,  Vtimemijbti* 
nM*rie.  Manifefte  \3rdo^cyMtTHifiaritny  & 
0  aufi»  iîngjulier  que  fbn  Auteur.  On  voit  dam 
^  cet  Ouvrage 4n  Souverain,  qui  prenanr  le  ton 
^.  irdnique  pourdécrierfes  Sajet^fak  fexabbntde 

•  »& 

M  Voyez  la  BHrlidh.  VnLv.  de  Hu  U  Ctm  Tonw  I.  pa£ 
f*t.  lôfc  Èi^teiX^nJts  aux  £*<ftioBf  «CC»  T,  L  p*£%  6J&, 
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y  ÏF*i  &  &è  tfaccabfer  d'injures  avec  beaucoup 
,  "ttéitit  6t  dïlégànce,  peti  de  dignité.  &  bieâ 
,  plus  dç  Vérité  qa^  fré  ^imagine".  Il  Fut  aide  à 
:e  tnrdh  croit  dans  h  cornpofition  de  cette  Satire 
xar  le  Sophiftc  LihaHitis  hxx  ancien  ami;  dont  il 
rftirrip&tf  également  Feiprit  &  le  coeur  ,$c  pour  le- 
tixA  1|  àvoit  autant  de  déférence,  qu'un  jeune 
icolfcr  î^xrôit  en  a^oir^ur  fim  Teda&gne.  Ce 
iit  èridôtejà  ce  qii^bn'preteùdjLît^/wqui  avec 
eà  àtrtrts  rhifofbphe$,  dont  Julien  étoit  presque 
oûjburS  actompagnéy  facilita  à  ce  Prîmre  la  com- 
K>fition  dès  "Livres,  qu'A  écrivit  contre  la  Reli~ 
$oh  Ctàéi'miïê  pendflit  les  longues  nuits  de  PHvi- 
rer .  On  y  tfouf oit  un  précis  des  objections .  ac 
7ëife Stfmfrôâtês  ôtdéForfhjre)  ainfi  èlon  la 
ermar^ue  dfc notre, Hitttfrièh.Or^eneyÈufebe  dç 
ïefdtifé  Mthodiu^  &'  JfyôUmaWe  avoient  ré- 
pondu 'jbâif  avance  i  iïtàis  le  ftyle  &  la  qualité  de 
*Àutei*  dbnnbiîrardu  reBrf  à  rOuvragè  &  À  eut 
•té  à  fotflûftér  que  quelqu'un  Peut  refuté  dans  les 
btttifes  kdm  •  tôt  dulî  parut.  Vers  Pan  400.  Vb** 
ipptpi&trb  de;  Conîtnntmopk  effaya  de  vattger 
'honhdi*  fl^a  Ré^on. **  Réjponïe  de  Ybtliff* 
;ft  jtèrdtffe  ,  &C  le  ju^mént  que  porté  Socffite  (a) 
ihtfjttûke  ouvrage  du  même  Auteur,  ri'eff  pta 
>rdpAi  î  tiottè  la  faire  fêgrêttér.  En  fousqivantî 
retter  dëdfiôft  on  regrettera  peut-êtit  dçe  fta£- 
nens  de  Julien }  qui  fcfvîroient  auJoufffhuÇ  i  fer- 
rie* Jk'bôtithô  i\x\tabefîîns ,  qui  lé  vantent,  & 
jai  en  font  un  de*  P^triarcbes  de  feur  S^Ste. 

J>4..  ......  jajOu~ 


<     v  ^  ' 


^"^  te 


469    Bibliothèque  Raisonne*, 

J'ajouterai  encore  un  mot.  Quand  l'Anonyme  met 
ApoUmairè,vx  nombre  de  ceux  qui  réfutèrent  jf*- 
lien  par  avance,  (à  mémoire  n'eft  pas  fidèle, ou 
Sozomène  s'eft  trompé.    Cet  Apollinaire  y  Evêque 
de  Laodicéeèn  Syrie,  Se  fils  d'Apollinaire  Prêtre 
dans  la  même  Ville,  fleurit  vers  l'an  370.  (a) 
Sozomène  dit  expreflëment  qu'il  compoia  un  Li- 
vre de  la  Vérité,  c'eft- à-dire,  de  la  Vérité  delà  Re- 
ligion,  contre  Julien  &  contre  les  Fbilofipket 
Payent,  Se  que  ce  Livre  fit  du  bruit.  Je  fuis  fur 
que  notre  Auteur  n'a  pas  confulté  l'original  en 
cet  endroit.  S'il  L'avoit  fait,il  n'auroit  pas  appliqué 
(b)  à  un  Ouvrage  de  Diodore  de  Tarfe ,ce  queya- 
tien  dit  en  parlant  de  celui  ^Apollinaire*  {c)  fà 
lu,  fat  compris,  j'ai  condamné,   &  qui  lui  attin 
cette  réponfe  de  St.  Ba/tle.  (d)  Vous  avez,  l*,maa 
vous  it avez,  pas  compris ,  car  fi  vous  aviez,  compris 
vous  n'auriez,  pas  condamné.  J'ignore  dans  quelle 
fource  PHiftorien  Moderne  a  puife  ce  qu'il  débite 
dans  cette  rencontre,  mais  le  témoignage  de  S* 
zomêne  paraîtra  fans  doute  plus,  décifir.  Heureufe- 
xnent  St.  Cyrille  d *  Alexandrie  a  en  quelque  façon 
fuppléé  aux  Ouvragés  $  Apollinaire  yf*.  de  Philip 
pe.  (e)  „  Soixante  ans  après  la  mort  de  Julien ,  1: 
„  attaqua  la  reflburce  du  Paganisme  expirant  & 
„  la  detruifit.  Ce  Père  a  confervé  une  partie  <k 
„  l'Ouvrage  qu'il  réfutoit.    Ces  morceaux  fo* 
„  moins  précieux  pour  les  Incrédules  qu'ils  oe 
„  fe  le  figurent  peut-être.    Ils  y  trouveront  de 
,,  aveux  très-accablans.    En  voici  ua  exemple 

'  COfri 

(m)  Swm.  V.  C.  if.    (h)  Vît  4«7*/i«pag.X7T. 
(c)  "Avtyvuv>  jfyvwv»  Karéyvw. 
{d)  "Avtyvvç *  4aa'  eàxfyvAg*  él  ytyfyiwç»  çtnftr  ne 
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9y  confidérable.  Julien  voulant  mettre  les  Dieux 
5>  &  les  Héros  du  Paganisme  au  deflus  de  Jésus*' 
n  Christ,  parle  ainfi  aux  Chrétiens.  Il  y  a  un 
»  feu  plus  de  trois  cens  ans  aueJESVS  eft  renom- 
„  mé four  avoir  perfuadé  parmi  vous  quelques  mi~ 
ty  f érables.  Tendant  fa  vie  il  n'a  rien  fait  qui  mé* 
?>  rtte  yton  **  parle,  i  moins  qu'on  ne  compte  y 
„  pour  de  grandes  atlions  d avoir  guéri  les  Aveugles 
yy  &  les  Boiteux  y  &  d  avoir  conjuré  Us  Démonta- 
yy  ques  dans  les  Bourgades  de  Betbfa'ide  &  de  Be- 
yy  tbanie".  Malgré  l'injuftice  de  cet  expofé,  la  vé- 
rité force  Julien  d'avouer  que  Jesus-Christ  a 
guéri  des  Aveugles  &  des  Boiteux.  Ailleurs  il  con- 
feflè  l'authenticité  de  nos  Saints  Livres ,  en  un 
mot,  quand  Cyrille  n'auroit  fait  que  conferver 
les  Fragmens  de  Julien  qui  groffiflent  fon  propre 
Ouvrage ,  l'Eglife  Chrétienne  lui  feroit  toujours 
redevable  de  fon  travail ,  où  Ton  trouve  d'au* 
leurs  d'excellentes  chofes ,  •&  beaucoup  d'érudi- 
tion. 

„  Tandis  que  Julien  combattoit  la  Religion  en 
yy  Controverfifte,il  employoit  la  puiflance  Ira- 
jy  pénale,  pour  en  détruire  une  des  preuves  des 
yy  plus  frappantes  ,entreprenant  de  rebâtir  le  Temple 
»  de  Jérujalem99  y  &  de  relever  la  Nation  des  Juifs. 
Leur  difperfion  fournit  à  la  Divinité  du  Cbriftia- 
nisme  une  preuve  auffi  finguliere, qu'elle  eft  ecla* 
tante.  L'Auteur  la  développe  en  peu  de  mots, 
mais  avec  élégance  ,  avec  clarté,  avec  feu.  Il 
obferve  enfuite  que  Julien  y  fentant  toute  la  for- 
ce du  témoignage  toujours  fubfiftant,  que  l'état 
adhiel  des  Juifs  rend  à  la  Religion  Chrétienne  y  ce 
fut  i  deflein  de  nous  le  ravir ,  qu'il  eflaya  de 

Gg  j  rca- 
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rcgdf*  aux  Hébreux  leur  premier  luftrc.^Ea  fer- 
n , vant les . fuifs félon  leur  goôt ^ce frmee , sfjm- 
^  inortajifoit  félon  le  (ien.  t-e  Temple;  fprp  de 
^  fcs  ruines, contre  le  plaq  des  $crjtfiresj çi\t  été 


,  Je  Monument  éternel  d'une  viâqire,  xdtapor- 
^  tée.pfr  lldolatrie  fur  les  deCjx  Religions  qui  fei- 
^  foietf.t  profeflSon  de  la  pmbatere.  Pour  réaffir 
^  dans  ce  projet  Julien  écrivit  à  toute  1$  Naupn 
^  une  Lettre  fort  flatteufe  où  entftutjres  chofes 
„  il  déclare*  aux  7*//>  (4)  qu'il  les  décharge  des 
^  Tributs,  exceffiô*  qu'Us  avoient  payea-çi  de- 
„  vant >  *#*  »  leur  dit-il ,  que  goûtant  une  parfait 
».  tranquillité  vous  redoubliez  vot  v<X*x  pour  U 
11  projpérité  de  mon  Empire  auprès  du  grauef  Die* 
n  Créateur  qui  a  daigné  me  couronner  de  Jpa  mai* 
n  très-pure . , .  Obtenez  par,  vpt  Prières  fueje  re- 
^  vienne  victorieux  de  U  guerre  de  Pfrfe  y  pour  ré- 
n  bâtir  Jérufalem,  cette  Ville  Sainte ytprts  lert- 
„>  tablijfèment  de  laquelle  vpu*  feupireu,  depuis  tant 
yy  d années ,pour  F  habiter  avec  vous  &  pour  y  reuh 
^  dre  gloire,  au  Tout-ij*i][anU  Ce  langage;  étoit 
n  jjlein  d'hypoçriûe^car^/i^içntpute  rçnctra- 
„  tre  parle  de  la  Religion  des  Juifs  &  dç.  leurs 
„  Trophites  avec,  un  niepris  fouyeraiq ,,  çuû  ik 
?|  ne  pénétrèrent  pas  fi  a^ant  *  &s  crurent  avoir 
à,  trouvé  un  nouveau  Cyruf  \  Animer  par  fef 
<wcfcurs,&  ibutenus  par  les  ïargeflTes^ils  mènent 
la  main  à  l'œuvre.  Ils  fe  croyait défa  Jesj  maîtres 
au  Monde.  Us  infultént  aux  GW;>#j.  Hommes, 
Femmes,  Vieillards,  En&îtë>  tous  s'çœpreÛent  à 
nettoyer  l'emplacement  de,  Jrançien  Temple.^:  ï 
démolir  les  vieux  fondeméqsj  „  Aiofi  fans  te  uvoù 

(*)  Vid.  Opéra  J*i.  Edit,  tyfafr.  pag.  5^6. 
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ik  achèvent  d'accomplir  dans  la  dernière  ri- 
ggeur  ççttep#ofè  du  Fils  de  Dieu  jVj,'  Qy'nÇ 

^  Njï  R&STEROIT  PAS  PIERRE  SJJR  PIERRE. 

^ Où  voulut  placer  les  nouveaux  ïbndemeni. 
j^Mvs  4  fortit  de  l'endroit  même  d'eÂroyaMei 
^tourbillons  de  flamrfte ,  dont  lés  élancement 
9>  redoublez  çonfumérerjt  Jes  Ouvriers.  La  mê- 
^  inè  çhote  arriva  à  diverfes  fegrifes,  fie  l*ppinîâr- 
^.tretS  djj  feM  rendant  la  place  înacceflîblë5obl(- 
y>  g^a  d'ab^adoançr 5  pour  toujours  TouVragé.... 
*>-P;il  y  a  un  foit  avéré  dans  Yttiftoir e  c*ett  celait 
,^  ci.  Saps.ÇQmpçer  Ru  fin  r  Théodore/ ySozomène^ 
n  &Qcraff9  &  Vbthfiorie^  il  eft  atteftë  par  tria* 
^  Pprcs  contemporains ,  St.  ùrfipin  de  Niu 
^  zJ#*fiep  St.  Cbrjfoftome  &  St.  Ambroife;  fe 
,,  prçtpier  le  raconte  dans  un  de  fes  Oifcours 
a,  compofé  contre  Julien  la  *£mr  ***&;  le  fe- 
p>  cona  environ  vi»#  **f  depuis  devant  toute  la 
„  Ville  àyAntiochey  &  le  troiûèmé  en  parle  peu 
5,  après  le  fécond,  comme  d'une  çhofê  notoirej 
„  eu  écrivant  à  rEmperéurTftA*/?;  Si  l'on  joint 
„  à  leur  témoignage  celui  àHAmmien  Marcel* 
#  if»"-  Auteur  du  tems  ,  Hiftprien  fidèle  &  ju- 
dicieux,  Paye*  de  Religion  &  attaché  au  fer  vice 
de  Julien  ^  on  ne  pourra  plus  cpnteftçr  la  certi- 
„  tude  du  Mira ctey  fins  établir  le  Pyrrhopismehijtô- 
„  rique\e  plus  infenie".  Râpporrpnjffes  propres 
paroles  tfAmmien.  .Ep  voici  une  Traduâion  fi- 
dèle ,  dont  l'Original  éft  d-déflbus  '{$).'  Julien 

cher* 

U]  ûrtth.xxiv.  i.  '■         v  '  '      "; 

(b)  ^imbitiofum  ytundam  afmd Hièffiitymét»  Témplltm  9  qM 

ftjt  muha  &  tutermeiva  urtamin*  , obfcUntt  Vtftâfianb  9  pfff&h- 

^ue  Tito  ,   éfttt  gfi  expjiptotum  ,    inftàûrare  fumptibut  toffr&m 

vnrmdicii  :    negetiumejut  mâturândàm  \Ayio  '  itâetm  *»Amiwm 

tkt*fi9f*i  9lim  Mrtiétmâs  mr*v#M  fu  trtftâis.    C*m  itâqu* 
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cherchant  à  s'immortaliferi  par  la  magnificence  de 
fis  Ouvrages;  entreprit  de  relever  à  grands  frais 
te  Temple  de  Jéruftâem  autrefois  fi  fuperbe  y  &  de* 
fuis  ruiné  à  ta  fuite  et  une  guerre  fanglante  &  d'un 
fiège  meurtrier ,  que  Vefpajkn  commença  y  &  que 
TRte  finit  avec  peine.  Il  chargea  du  foin  de  hâter 
ce  travail  y  Alypius  dAntioche,  qui  avoit  eu  aupa- 
ravant le  Gouvernement  des  lies  Britanniques. 
Mais  dans  le  tems  quAljpius  fécondé  pat  le  Qm- 
mandant  de  la  "Province  preffoit  l'Ouvrage  avec  le 
f  lus  de  vivacité ,  de  formidables  tourbillons  de  fiant* 
tne9  fer  tirent  des  fondemens ,  fe  lancèrent  fur  les 
Ouvriers  9  &  les  confumerent.  Plut  dune  fois  la 
memechoje  arrivait' opiniâtreté  du  feu  continuant  i 
repoujfer  les  Travailleurs  rendit  la  place  .tellement 
inaccejfible  y  qu'on  fut  obligé  d abandonner  entière» 
tnèntfentreprife.  Ce  récit  ÏÏAmmien  efl:  en  quel- 
que force  confirmé  par  le  témoignage  de  Julien 
lui-même.  Au  moins  dit-il  dans  une  de  fes  Let- 
tres que  le  Temple  des  Juifs  a  été  ruïné'trpisfoisy 
ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  comprendre  s'il  ne  compte 
pour  une  troifième  Deitru&ion,  la  cataftrophe 
arrivée  fous  fon  règne.  Il  dit  encore  dans  le  mê- 
me endroit  qu'il  a  voulu  rebâtir  ce  Temple ,  &  ces 
farbles  dans  la  bouche  d'un  Souverain,  reflèm- 
lent  bie*  à  Paveu  d'une  entreprife  manquée. 
J'ajouterai  enfin  que  les  Hiftoriens  de  la  Natioii 
Judaïque  n'ont  pu  tout-à-feit  diffimuler  ce  prodi- 
ge; 

ret  ttUm  fortittr  inftttret  ^ilypim,  jitvérctqtu  PnvincU  7^r##r, 
-meruendi  globi  flaramarum ,  propi  f»nd*mcnt*  crebris  aflui- 
tibus  4r$tmpent€s  ,  fecert  loatm  >  txufiis  a!t<]»oties  ofer4ntikm% 
iitAcuJum,  hocefut  modo,  clemento  deftinatius  repcUeipc» 
ctjfàvit  inempum ,  Araraiaa,  Lib%  XXXIII.  C,  i» 
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_  ;  (a\  Un  de  leurs Chronologiftcs  foutient  que  le 
Temple  ne  fut  point  rebâti,  à  caufe  de  la  mort 
imprévue  de  Jjf^en->  mais  le  Rabbin  Gedalia  a£» 
fure  que  ce  Temple  rebâti  à  grands  frais  tomba 
&  que  le  lendemain,  un  grand  feu  qui  vint  du 
Ciel y  fondit  les  fetremens  qui  refioienty  ifrfit  périr 
une  multitude  innombrable de  Juifs.  Rien  n'eft  donc 
mieux  conftaté,  rien  n'eft  plus  certain,  que  ce 
Miracle.  Il  n'y  a  là-deffiis  qu'une  voix  parmi  les 
Savans  (b)  ;  fi  l'on  excepte  Mr.  le  Clerc  (c)  &  feu 
Mr.  Bafnage  (d) ,  aucun  que  je  fiche  n'a  formé  * 
des  doutes  fur  le  fait ,  encore  ne  le  niérent-ils  ja- 
mais, contents  d'iniîfter  fur  la  variété  des  circons- 
tances, qui,  pour  dire  la  vérité,  font  extrêmement 
différentes,  dans  les  narrations  des  Hijieriens  Ec- 
cléftafti^ues  y   Se  y  portent  divers  caraâères  de 
contradiâion  &  d'abfurdité.    Une  chofe  encore 
a  voit  frappé  le  célèbre  Mr.  Bafnage  y  c'eft  le  fi- 
lence  de  Cyrille  Evêque  de  Jérufalemy  qui  étoit, 
dit- on,  fur  les  lieux  &  qui  n'a  jamais  parlé  du  Mi- 
racle en  qûeftion.  Mais  lui-même  nous  apprend, 
que  des  perfonnes  distinguées  par  leur  érudition 
&  par  leur  rang,cntr'autres  l'Muftre  Burnety  Evê- 
que de  Salisburyy  Mrs.  Cuper  &  Benoît  lui  firent 
fentir ,  que  le  Pafl&ge  tiAmmien  devoit  lever  tous 
fes  doutes,  &  en  repondant  à  la  Critique  amère 

que 

(s)  Bafnagt  Hift.  des  Juifs  Liv.  VIII.  Cap.  V.  pag.  itfi, 
Tt>m.  XII,  de  la  dernière  Edir. 

(b)  On  trouvesa  leurs  fufhages  réunis  dans  le  nouvel 
Ouvrage  que  le  dofte  Mr.  Zornius  publia  l'année  der- 
nière fous  ce  titre  Hifaria  Fifei  Judaîa  ire.  Voyet  p.  371- 3  9*, 

(0  BiblUtb.  Vm'v.  Tom.  XVIII.  pag,  49.  <     t 

{d)  Wft.  do  Jmft  Iâf.  VIII.  C.  $. 
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OU*  le  fevtec  Atteur  des  (4B**r##*v  jj*f  <£ve*t 
fijêUfHiJfaiftï  Je  tàttérsture  &*  ayokiape  de 
cet  ertdfcritde  fou  Hftoire  dcsju#fxi\  moatri  a£- 
fez.,  que  slUui  refte  de?  dificoiw  fu^  k  détail, 
il  ne  penfcpas'  aiioreçieat,  que,  les  autres  fur  le 
foods  de  l'événemcatu  Iteft  w  <uie  in  djverûtc 
des  circûflftanoes  Kjçrquàtt  dawvjpt  Aâ&eptfg 
sanctions  des  Hiftorieaa  n'invalidant  poiat  ua 
bit  bien  actefté*tj>ai*  quand  cqge  (^erjfcée&atp? 
&  grande  ,  aufli  fiftgulîere  qu'elle  Fçftr,  ici  ,  S 
4oic  étie  permis^  vu  homme  >.qttf  y^ut:  gder  fcs 
choies  un*  paffion  <3c  £u&  préjugé,  <f  y  okc  fis 
riftcxkw.  Je  conviens  de  tneme,  que  le  filenç* 
de  Cj**{Ar  ne  fan*  qu'un  argument  négatif,  # 
d'autao&  moins  «edoutaMe  qu'il  &f*ùt  très^ea, 
que  ki  plupart  des  Ouvrages  de  ce  P<rrc  £  icweaç 

Endos;  mais  eiifln  U  cft  allé*  fiaprehant  que  les 
ceivato  poftérietirs  oe  rayent  point  çké 
comme  garant  duftit,  s'il  en  avofc  »arl£  quelque 
pirt,  d'usé  ftçoo  tant  (bit  peu  dét#ee.  Ce  que 
j!en  dis  n'eft  au  refis,  que  pour  frire  voir  qu'oa 
aoroit  pu  relever  Mr.  Bafnage  avec  moia*  d'ai- 
greiff.  La  Vérité  n'y  aurait  nen  perdu  ,&lçP<i- 
&k  airaeroitq&e  la  douceur  &  la  pwUteûè  régnai- 
jfem  toujours  daes  les  Cont/overfe^qui  ne  peu- 
vent aue  s'élever  quelquefois  ^merne  entre  les  S*- 
vans  du  premier  ordre.  Pour  revenir  au  Miracle 
jquà  fit  avorter  les  impies  prqjess  de  JWww^on  ne 
peut  qu'y  acjtnirer  les  foins  paternels  de  la  Provi- 
ûence.  en  faveur  de  la  Religion.  Peut-être  depuis 
il  ctmuememenê  du  Chrifiianitme  n'y  awitjj  u 
aucune  conjou&uwetmun  Miracle  fifc  fins  cmvena* 

te 

(a)  Entntims  &c*  pag.  «ifii*. 


Jam  ÏMmri*  y*  Julien  thbùi  de  rétabli*.  Cefll 
h  &ge.  réflexion  d'un  Ecrivain  (4)  des  plus  j**di«4 
dieux  &.dçs.  «joins  crédules.  JL'événement  rt* 
tarda  pas  *  I4  juftfer,  Pluûeurs  jfwf*  frappes 
dfrn  prqdige  foerçwquable»  etnbïaiïèrent  la  Foi 
Quétienne^  tandis  que  le  gros  de  la  Nation  cor* 
tiwa  de  vérifier  \e&?roffy(tks  par  fou  endurcifle* 
ment. .  JuJien  s'endurcit  au  langage  du  Ciel.  ^  îl 

^  de  Théoj 

^  pçkrfort  .„,_ T_-  „ „ 

^  cent  fan&  doute  en  ceuvre  tout  ce  qu'ils  favokr^ 
de  thyfique  pour  dérober  à  la  Divinké  un  pto 
dige  fi  éclatant»  La  Nta»r«  fut  toujours,  la  ie& 
fource  des  Jjkt f Jules.  ^MWs^le  fert  lu  Religion 
6  à  propos,  Qu'ils  deyroient  au  moins  la  foup, 
çonnet  de  coïlufioo. 

UY.  VL  Les  grandes  occupations  de  jfeftrvi 
vonttibuereat  à  le  diftraire  fur  cet  Evénement! 
Quoique  SaffifU.  Roi  des  Werfes  lui  eue  demanda 
la  paix,  il  fe  hâta  de  porter  la  guerre  dans  les  Etat? 
de  ce  Prince  belliqueux  ôe  cruel,  dès  que  lePriqr 
wnpt  fut  venu,  Pour  fournir  aux  fraix,  il  mit  unç 
taxe  fut  ceux  qui  refuferoient  de  ûcrifier.  Son  de£ 
icin  étok  d'employer  l'argent  des  Cbr6kw>l  coa- 
çierir  la  JVjfc,  &le  loifir  que  lui  procurerait  ^ 
conquête  i  détruire  les  Chréiem.  Nous  ne  4uLr 
vrons  point  fcrupuleufeooent  l'Auteur  >  dtns  le  r^ 
cit  de  cette  expédition.  Chacun  &t  quelle  en 
futFiffue.^^/^affeaade  dédaigner  tout  fecoure: 

(4)  W.  Moyle,ffo  Mîrtclt  tfthi  TkHndmnj  Ltgicn  &t. 
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Xj*fR9mai*fifûjtfpaffoJfaJefec<mrfydk-û*xilAxt£ 
feafladeurs  de  quelques  Nations  qui  s'offraient  à 
lui  fournir  des  Troupes,  c*ejf  à  eux  Jten  donner 
m*x  autres.  Son  Armée  étoit  forte  de  fbixante-cinq 
mille  hommes  (ans  compter  une  Flore  qu'-^w- 
wnen  ne  craint  point  de  comparera  la  Flote  de 
JCerxès.  Ainfi  Julien  fè  croioit  fur  de  la  viéboi- 
re.  Arrivé  à  Carres  dans  la  Méfopotamie  on  pré- 
tend qu'il  y  offrit  dans  le  Temple  de  la  Lune  un 
Sacrifice  fecret,  qu'il  fcella  les  portes  du  Temple, 
&  qu'il  y  poû  une  Garde  ,qui  ne  de  voit  être  le* 
trée  qu'à  lbn  retour,  (a)  „Ceux  qui  y  entrèrent 
yy  tous  le  régne  de  Ton  Succefleur ,  virent  une 
,,  femme  pendue  par  les  cheveux,  les  mains  éten- 
n  dues  &  le  ventre  ouvert,  Julien  ayant  voulu 
„  chercher  dans  fon  foye  quel  fèroit  le  fliccès  de 
9,  la  guerre".  S'il  faut  en  croire  les  Ecrivains  Ee- 
cléJiaflÀjues ,  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  PEm* 

Kreur  oflfrit  à  fes  Dieu*  dételles  vi  Aimes.  Mais  de 
veu  de  notre  Hiftorien ,  ce  qu'ils  en  difênt  eft 
plus  que  fufpeâ.  „  Rien  ne  fembloit  incroyable 
„  d'un  Fayeny  d'un  Apoftat,  d'un  Perfecuteur, 
„  d'un  homme  à  expériences  $  curieux  de  tout 
yy  eflayer,  de  tout  approfondir,  qui  fe  croioit  fur 
„  du  iecret,  &  qui  au  pis  aller  l'étoit  de  l'impu- 
w  nité.  Et  quelquefois  des  bruits  populaires  pro- 
yy  duifent  des  Hiftocres  fi  bien  circonftanciées, 
yy  qu'elles  trompent  les  Auteurs  les  moins  capa- 
yj  blés  de  vouloir  tromper. 

Ce  que  tous  les  Hiftoriem  rapportent  d'un  com- 
mun accord,  c'eft  que  les  Augures  n'étoient  point 
«favorables  à  Julien ,  à  fon  entreprife,  mais  le  fort 

(s)  MU  pa^isx. 


Z)8<>hr€yNwmhref$Dicemhrfii7tf.  Ifff 

en  écoic  jette.  L'Empereur  pafle  YAhere ,  pénétre 
dans  YAjffHe^  traverfe  YEupbrate,  prend  des  Vil- 
les, bat  l'ennemi  dans  quelques  rencontres,  fie 
après  avoir  fait  entrer  fa  Flote,  dans  le  Tygre,  ea 
faifànt  creufer  un  Canal,  pour  l'y  conduire,  il 


la  moitié  de  Ton  Empire.  y«//>»  fe  roidic.  Il  veut 
jouer  le  rolle  $  Alexandre  jusqu'au  bout  \  les  Gé* 
:      néraux  qui  dévoient  le  fuivre  n'arrivent  point* 
Ses  Alliez  lui  manquent,  il  ne  fait  déformais  ce 
;      qu'il  doit  d'abord  entreprendre,  mais  le  péril  ne 
fert  qu'à  piquer  fon  ambition,  &  à  animer  fon 
courage.    Au  milieu  de  ces  incertitudes  arrive  à 
fon  Camp  un  Perfi  d'une  naiflànce  dillinguée, 
i       C'étoit  un  Vieillard  adroit  &  délié  qui  avoit  for- 
mé le  deffein  de  fauver  ùl  Patrie  en  trompant 
V Empereur.    Sous  divers  prétextes  controuvez  il 
s'infinue  ,  perfuade  à  Julien  de  brûler  fa  Flote, 
i.       de  chercher  l'ennemi,   avec  toutes  fes  troupes  j 
&  s'offrant  à  fervir  de  guide,   il  montre  la  vic- 
toire, comme  le  fruit  infaillible  d'une  marche  de 
quatre  jours.   Le  piège  écoit  groffier.  Cependant 
Julien  eny  vré  de  gloire  y  donna  tête  baiflee.    A 
peine  la  flamme  eut  dévoré  fes  VaifTeaux  que  fes 
yeux  s'ouvrirent.  L'évafion  du  Traître  acheva  de  le 
defabufer;  il  fentit  tout  le  danger  de  fa  fituationj 
mais  ce  coup  fi  humiliant  pour  ion  amour  propre 
ne  put  ébranler  fa  confiance.    Il  quitte  les  bords 
d\iTygrey  pour  traverfer  avec  diligence  un  pais 
riche  &  fertile.    Les  Perfes  mettent  le  feu  aux 
bleds  &  aux  fburages  déjà  mûrs.  A  peine  l'Armée 

peut 


feàtiqhfifat.  Qnpnuéi&ptâéefgÈj^hC** 
éfcà»,  petite  ProtioCe  dépeftdttftt  d&fWMàftr  a* 
micji  de  l'Arménie.  Les vivre*  ffi^tieat.  Les 
Soldttsiaunnurent  $Wfe*  fc'miNfel^iaêritepdur 
les,  foulager.  Pendit  tyi'otï  prépara*  font  fon 
fttopé  un  peu  de  boefllie,  défit  *&  fkfepfc  &fldat 
n'aurait;  pas  voulu  5  il  fâpuirfoitdtitôltt  teritës  6à 
fe^ifate  fe  feifoitle  {tefèndry^  ^ovffioâs 
qui/étoient  deffcnées  foi*  Û  béuéfete.  '  DVâKurs 
Û&  Troupes  de  &ç*r  s'étoéefit  approchées'  te  *#<- 
pdoiçnt  l'Année  par  dé  vives  d&*fru*UChes.  On 
leur  fé&ftok  Mumn^  &  l'tfVttttftge^oft  tbôjoms 
fourrât».  Enfin  le  ûi.de>^fés^/W^)ks 

dans  un  lieu  flotnfflé  MoNtAg^  ^ô^s  fthtot  o- 
bfcgez  de  prendre  fa  fuite  après  ttrte  perte  corifîié- 
«Me.  Réduits  à  rufer&ra  Âfeflfe'^éttlbtilfcsdes 
ik  fe  contentefetït  deéôtojtèr TlfriflÉète  l'^pmt 
du  haut?  desCalUftfck  Ii,csKt^^>  hianfhôi^it  par 
(cotonne*  peuf  ferrez ,  tfl&  bien  couverts.  fÉm- 
pcrair  i  mit  frîs  les  devant  four  refc&WtreTe 
*  aïs;  H  était  fiftis  àWtttt  ,  foît  â^aôfe  de  k  cb*- 
Jeur ,  fcit  par  une  rotte  ï&QtiÙqti  de  courage. 
JEsw*  coup  <»n  vfcflt  lui  dire  quëfcn  Àrtftrè-gar- 
'  de  eft^ttts^uée.  Il  y  'court ,  meMàt  à  la  Mte  tin 
idoctier,  t&uis  H  oW&é  fc  cuWfe.  Auffi^tÔt  un 
«ioiivrt c*v1s  le ffepèUfc  à  TAvarit-gar^è.îivofc  par- 
tour,  foreé  fes  Teïfi*  à  tourtîer  ledoâ,  &  îès 
TOyaqt  'fiiir  41  fe  livre  à  f(W  afrderit  fti^^rî^e- 
short.  Oafci  crie  de  fe  retira/ Dans  c^^ôrbeut 
tinjdapd  J^uffé  par  unCatâlier  Wi  émrô  jusxjaes 
tisskfcftyfe.   Il  veut arr*^le^:,  &à;ff;£b 

;.  ^J  Atf.  |H-  !••• 


tioqpfc  lc^sd^gcs^nôc  fefaiflfe  tcdnber  de  cheval 
Qaractoiict»  &*  ëetoporte.  •  il  veurTCtoumcr  £ 
ftiirçcmi^raais  fa  fbibteffe  &  le  fkng  qu'il  peç. 
doit:  ifarr  eeer  ent.     > .  *• 

La  mût  fqart  teOeofljbtttaliç,  Cette  journée 
•taxtiô&déafivetpoor  let  Rmxi*fy  fi  l*Empe- 
renrrwok  «Ses.  vêcapour  en  profiter,    Ma  & 
pfatyxt  étqit  rabrceUe,;  Tous  fondaient  en  larmo? 
autour  de  kit  Iaiî  &ut  mpflt«)fr  de  k  fermeté* 
$Mdfcba$ejfe)  ffifoi&ii,  àefkartr  un  Prr*c»yitf 
vajtrt  rém  jafCidj&  mx  Aftttsl  Etend irii^f 
une  natte  couverte  d'une  patr  de  Lion  (  rfétoç 
Ion  lit  oïdmaire)  jl  addrefla  aux  Affiftansune  lonr 
gne  harangue  jqrion  peut  aire  tjans  notre  Àute^rn 
JvtknVwQrdam doute  préparée  de  longùeniainj 
perfuadé:qu*il  mourrait  d'une  «mftiére  extraondit 
aaire.  .  Ce  long  difexwrs  /  plein  de  fenâraens  & 
digne  d^n  Héros  .Phikribphe  j  ne  put  étreprô 
poncé  ,  iâas  des  efforts  qui  hâtèrent  la  mofcdi 
ce  Prince,  (*)  jr  Chacun  iefeifai>t  violetice  pout 
„  retenir  (c$  ânglots^  û  s'engigcadansunedi^ 
55  pute  affer  éptoeufe  fur  rexœklencede  KÀmo 
#  arec-Prçfaw,  <8t  Maxime,  -Sa^l^efc^uwrj 
„  &  fâ  refimatfoti  ->tf  embaraflà; ~j  4fi.  detpandfc  di 
„  t^aa  :fiw:kieô6ôï4&r^ <yrïl4f!ieu- --«10;  : ilrie^tffc 
7ytim efib^^un-pea avant  te  mite»  deelacpuit 
£  qui  précédoit;  texi  de  ^i*<  ^6^/   Airïtinuw** 
?"  m  ce  nulbeu^x,  Pr«^  AnUàj^c*^ 
^  faOffw^Virtoft^  «près  -à^pjjSio  fei*i»imeibà 

■•*  *  *>  fut 

(4)  ikitU  pag.  317. 
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9  fut  déclare  Céfgr  ;  environ  trois  ans  depiâ 
„  qu'il  avait  pris  le  tiare  d'<4tgffjfe,  fie  feulement 
9  un  an,  huit  mois  fie  vingt  &  trois  jours,  de* 
„  puis  qu'il  était  palfible  poffefleur  de  l'Empire, 
„  La  Maifon  de  Confiance-Cbtore  finit  avec  lui 

„  Sa  mort  eft  viùblement  une  copie  de  celle 
„  de  Sôcratey  mais  copie  moins  aifee  &  moins 
n  naturelle  que  FOriginaL  Quoi  qu'elle  puiflepa- 
„  roître  brillante  aux  yeux  de  la  Pvilcfopbie  Pajen- 
y  *t,elle  n'en  eft  pas  moins  terrible  aux  yeux  de 
fe  la  Foi» indépendamment  des  ctrconftances,que 
p  nous  jugeons,  comme  notre  Hiftorien,  avoir 
„  été  inventées  pour  la  rendre  plus  afrreufe".  Il 
n'y  a  aujourd'hui  perfonnequi  croye,  que  Julien 
voulut  faire  difparoître  fon  corps  afin  de  pafler 
pour  un  autre  Ramulus ,  ni  que  fc  fentant  blefle 
fie  s'imaginant  de  voir  Jésus -Christ,  il  rem- 
plit fes  mains  de  fon  fang,  fie  le  jetta  contre  le 
Gel  en  vomiffant  ces  Blasphèmes  :  Tu  as  vaincu, 
Gfihlét»  !  <jgapi,  tu  me  pourfuis  jusqu'ici  !  Eb  bien, 
je  t'y  renoncerai  encore.  Rojfafie-toi  de  mon  Joug: 
tar  tu  nias  vaincu.  Ce  font  El  des  fables,  clignes 
productions  de  ce  zèle  fanatique,  qui  ne  peut 
fouflrir  que  les  Persécuteurs  de  la  Vérité  meurent 
d'une  manière  ordinaire,  fie  qui  font  bonnes  tout 
au  plus  à  orner  les  Sermons  de  quelque  Moine 
ignorant.  L'Auteur  ne  s'arrête  pas  davantage  à 
ducuter  la  calomnie  que  les  Payens  répandirent 
fie  que  Ubanius  foutint  (ans  preuve,  {avoir  qu'un 
Chrétien  avoit  tué  l'Empereur.  Lachofen'eftpas 
impoifible,  mais  elle  n'eft  rien^moins  que  vrai- 
semblable. Après  tout,  on  ne  peut  que  fouferire  à 

la 
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la  &ge  réflexion  de  notre  Hiftorien.  (a)  ,,  De 
yy  quelque  main  que  foit  parti  le  traie  qui  ota  la 
„  vie  à  Julien  y  elle  fut  Pinftrumentde  la  ven- 
yy  geance  divine  fur  cet  Apofiaty  &  d'une  pro- 
97  videace  particulière  fur  l'Églife  qu'il  perfecu- 
„  toit  avec  la  haine  la  plus  profonde ,  la  plus  r?fi- 
yy  née,  &  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi,  la  plus 
yy  Syftémarique  qui  fut  jamais".  S'il  étoit  retourne 
à  Confiantinople  Vainqueur  de  V Orient  >  les  Chré- 
tiens a  voient  tout  à  craindre  de  fa  part.  En  le  fau- 
chant au  milieu  de  fes  funeftes  projets,  Dieu  reri- 
verfa  d'un  même  coup  &  l'Idolâtrie  &  ion  Res- 
taurateur. Auffi  un  Payen  ne  put-il  s'empêcher 
de  s'écrier,  Que  les  Chrétiens  ne  nous  vantent 
fins  la  langue  patience  de  leur  Dieu*  Rien  n'eft  fi 
prompt  y  ni  fi  furieux  que  fa  colère.    On  prétend 

Îue  divérfes  révélations,  annoncèrent  à  de  fàints 
'erfonnages,  la  mort  de  leur  ennemi.  On  ne  la  fa- 
vori pas  encore  à  Antioche  ylors  qu'un  Srammair 
rien  de  cette  Ville  dit  un  mot,  que  l'événement 
fit  pafler  pour  une  prédiâion.  Libanius  lui  dit  un 
jour  en  raillant,  Que  fait  à  cette  heure  le  Vils  du 
Charpentier  ?  Un  Cercueil  pour  votre  Héros ,  répon- 
dit le  Grammairien.  Autant  que  les  Chrétiens  fu- 
rent joyeux,  autant  les  Seâateurs  du  Paganisme 
furent-ils  atterrez  par  cefatal  événement.  Sopor  par- 
ticipa à  l'allegreffe  des  premiers,  quoique  leur  cruel 
Perfécuteur.  La  caufe  en  étoit  neureufe  pour  lui. 
Jovien  fucceffeur  dey»//**  conclut  la  paix  aux  con- 
ditions les  plus  honorables  pour  les  Ver  fes  y  &  les  plus 
flétriflàntes  pour  l'Empire.  On  tranfporta  le  Corps 

(4)  nid.  pag.  m. 
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àé  Julien  i  Tkrfi  en  Ciirrir  *  coteme  iiTavoit  feu- 
bâicé.  Defornai»  fin  ToÉofeeaufut  regardé  jwl» 
Payent  comme  un  Teintée.  Ils  y  gravèrent  deux 
Vers  <f wj  do» tvoiri  le  feos  (*},,€!  oit  itlien 

£  QVI  PERDIT  LA  Vit  STR  LES  BORDS  DY 
)?  TIGRE.  IL  FVT  A  LA  FOIS  VM  EXRBLLEWT 
?!)  EMKRËVR  ,    ET     VN    VAILLANT     GVER- 

y,  ribr".  Nos  Lefteurs  font  en  état  de  juger 
arec  qu'elle*  reftriâions  cm  doit  entendre  cet 
Eloge,  &  nous  m  pouvons  toieux  finir  qu'en  y 
ajoutant  lès  deux  Portraits  de  Jt&en,  que  Phabife 
Auteur  de  fit  PI», à  pjutfés  dans  les  Ecrits  de  ceux 
qui  ont  avarie  toi  tâché  de  faire  connaître  ce 
Prince. 

(a)  „  Julien  avoit  une  taille  médiocre,  le  corps 
a  bien  forirté,  agile  &  vteoureux,  la  démarche 
9>  peu  affiirée;des  épaules  larges  qui  fe  hauflbient 
„  &  fe  bafflbient  tour-à-tour,  le  cou  fort  gros& 
,5  panché,  la  tête  toujours  en  mouvement;  tes 
„  cheveux  naturellement  arrangés,  les  fourrib 
,$  te  les  yeux  pfcrfcdtement  beaux  -7  fe  regard  d'un 
,)  reë  toptenmt,  maïs  oà  on  lilbit  de  l'inquié* 
#  flatte  et <te  la  légèreté;  le  ne*  droite  la  barbe 
,5  inférieure  àltongée,  Fair  railleur,  une  barbe 
„  héiiffie  qaà  finrffoit  en  pointe:  il  parjoit  & 
^  riait  avec  excès.  Comme  fa  langue  toute 
^  rapirle  qu'elle  était  ne  pouvoir  t«s  toujours  fin- 
„  vfe  fo  penfées,  fon  difeours  «dit  quelquefois 
,5  entrecoupé  6c  fa  parole  héfitante.  La  vivacité 
,»  lui  faifok  fouvent  faire  des  queftions  &  des 

repon- 

(*)  'ittfA/ovdc  f«Tà  Tfyptv  iytyfoo*  frrait  Mthrm, 
*AfÂQérêpw  Ba0»«Aféç4ftr'  âyatàft*   xpat$p4ç  «fapvrfc 
*(*)  lbi<U  pag,  40.  41. 
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~„  Tépoctfcs  tors  de  propos  ,  ou  gui  ftanquoient 
*  j,  de  jtjftefle. 

'  Cet  ainfi  <jneSt  Grégoire  Evêque  le  représente. 
yy  Ceux  qui  -n'avoient  pas  les  mêmes  lumières 
~p  que  hii  ne  faifoient  attention  qu'à  ce  x#i*fa 
^,  voyoient  «  ou  qu'à  ce  qu'ils  croyoîent  vok 
„  d'eftimabie  dans  Julien.  Ils  admiraient  ÙL  pé- 
79  nétration ,  l'étendue  &  la  variété  de  fes  coiv. 
P,  noiflànces,  la  douceur  de  fon  commerce.  Ils 
jy  lui  trouvoient  une  éloquence  modefte,4uipeis 
yy  ftadoit  l'auditeur  en  paroiffanc  le  refpeâeri 
yy  car  fi  nous  en  croyons  tàbmiusy  il  ne  pouvait 
yy  parler  uns  rougir. 

Quel  de  ces  deux  Portraits  mérite  la  préféren- 
ce ?  Nous  ne  &uopn$  le  décider.  Mais  le  juge* 
ment  que  notre  Hiftorien  porte  lui-même  de  fon 
Héros,  nous  paroît  digne  d'attention y^c  entière- 
ment 5  conforme  à  la  vérité.  „I1  n'y  a  rien,  dit-ily 
yy  (*)deplus^ppofé/jueiesdiflSbeates  idées  qu'on 
„  fe  forme  de  Julien.  Plufieurs  qui  ne  le  con- 
yy  4Joifreûtquepar«fonApoftaiie>eû  foot  un  Mpqt- 
yy  trc,  fembkbte  aux  Wrms  8c  aux  JtomiMiom. 
„  D'autres  ébtoufs  de  fes  qualitez  brillantes,  vou- 
yy  droient  l'égaler, aux  Trajsns  &  ^xx^iutmèmi 
9>  Pour  moi,  uns  être  ûirpris  de  ces  deux  juge- 
yy  mens,  je  ne  puis  approuver,  ni  l'un,  ni  l'autre» 

yy  Julien  à  eu  fans  doute  de  grandes  qualitez 

„  mais  il  etrtauffi  de  ^grands  défauts;  «n  forte 
,,  qtfaprès  avoir  dtfKngue.avec  précifion  4'Apos- 
„  tat ,  du  Philofophe ,  &  de  l'Empereur ,  je 
jy  trouve  qu'il  ne  fut  point  un  grand  homme, 
„  mais  un  homme  foigulier.    Il  n'eut  point  ce 

yy  fonds 
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„  fonds  de  bon  fois,  qui  doit  être  le  centre  8c 
yy  le  point  fixe  des  Vertus,  qui  n'en  laifle  briller 
„  aucune  aux  dépens  de  l'autre,  qui  ne  les  outre 
y>  jamais,  qui  les  régie,  qui  les  unit,  &  par  un 
„  heureux  concert  conforme  l'homme  vertueux. 
„  Une  paffion  demefurée  pour  la  gloire  le  porta 
„  avec  une  efpèce  de  fanatisme,  à  tout  ce  qui  lui 
„  parut  eftimable,  &  par  un  goût  faux,  il  eftima 
yy  tout  ce  qui  pouvoir  le  fingularifer  :  exempt  de 
„  vices  groffiers  qui  humilient  l'orgueil,  il  eut 
„  les  défauts  qui  le  flattent ,  &  ceux  que  l'amour 
„  propre  n'apperçoit  que  dans  les  autres. 


ARTICLE    XI. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

JDf  O   X  F    O    K    D. 

MU.  Hearne,qui  a  publié  tint  de  Livres  par  fouferip- 
tion ,  montât  le  10.  du  mois  de  Juin  dernier.  Il 
▼enoit  de*  nous  donner  l'Hiftoire  de  Henri  II.  &  de  Ri» 
chard  I.  écrite  par  un  Moine  qui  après  avoir  été  Prieur 
de  l'Eglife  de  Chrift  à  Cantorbery,  étoit  devenu  Abbé  de 
?eterborough  :  Bcnediftus  sAbkts  Petnburgmfis  de  Vit*  4jr 
Cefiis  Htnrici  IL  &  %ic*rii  I,  ë  Ctiicê  MS.  in  Biktirthte* 
îiétrleian* .dtfcripfit  >  fr  nunc  primas  edidit  Tbomdt  Hearmi+u 
^Accefernnt  *tia.  dtulms  Twmis.  In  8.  2  voL  Cet  Ouvrage 
devoit  être  fuivi  d'un  autre  écrit  par  un  Moine  de  Wcft- 
jninfter,  qui  n'a  jamais  été  publié,  &  dont  il  y  a  un 
ancien  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  Harleyenne,c'c(t- 
1-dire,  de  Mr.  le  Comte  d'Oxford,  fous  ce  titre:  Jm«. 
nis  Btv*ri9  Motuuhi  IVefimonâfttrienfis ,  Chrtmcêu  k  Brmi  pri» 
mi  rtfit  intrtit*  in  hanc  infiUam,m<fm  éd  «ntwm  1306.  à  quoi 
il  vouloit  ajouter  d'après  un  Manufcrit  de  la  même  Bi- 
bliothèque l'Ouvrage  d'un  Moine  de  Gla&onbury,  intitu- 
lé; Jfénms  Merylincb)  Mwmki  GU$mimfit t7çnm  (m  */#»- 

lU* 
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£&*«  fpeciatim  ,ac  Hiberné)  ftsb  nevtm  primis  demis  JemnisXX, 
Pontifiât  temani  Geftarum  Defcriptie  |  mais  la  mort  a  fait 
avorter  ce  projet ,  &  bien  d'autres  qu'il  avoit  formas. 

-  Mr.  Hearnê  naquit  en  167s.  &  comme  on  remarqua 
qu'il  avoit  de  l'inclination  pour  l'Etude  on  l'envoya  au 
Collège,  &  delà  à  l'Univerfité  d'Oxford.  Il  a  beau- 
coup travaillé  pour  le  Public  $  cat  fans  parler  d'un  grand 
■ombre  d'Ouvrages  écrits  par  des  Moines  qu'il  a  tirés 
de  la  poulfîére  des  Bibliothèques ,  il  nous  a  auflS  donné 
quelques  Livra  d'Hiftoire  8c  de  Littérature.  Voici  le  ti- 
tre des  principaux  :  C.  Plinii  Cacitii  Stcundi  Epi  h  la  &  ?*- 
tsfjricus ,  eut*  variis  L'ftionibm  &  *Annetati*nibm*  •Acctdii 
Vite,  Plinii  erdine  Cbremlefice  di%tjia  1701.     t. 

EutrepH  Breviarium  Hijteris  ^«mm  cum  P démit   Metaphra- 

fi  Grau,  Mtjfala  Cervinus  de  xAufufii  progenie,  Julius  Obfequent 

de  Prediffis.     sAnenymi  Ordtiê  funtbris  Gr.   Lot,  in  Im>   Pi. 

Cbn/téMimm    Cenfiantini  M,  Fil,    Cum  variis  JLe&ienibus  éf 

mAnnetatienibus.  170}.  in  S. 

DuStet  Hiftericus  :  Or,  *  shert  Syflem  efVniverfd  Hiftery  &C. 
Ceû  à-dire:  ^Abrégé  de  l'Hifieire  VniverftUe  ôtc.  1704.  6c 
1705.  a  vol.  in  t. 

M.  JumaaiJu/h'niHifieriarumeH  Tr$p  Pêmpeie  UbriXLIV. 
MjJ*.  Odicum  Cellatiene  rtcepdti  ,  %Annetatientbmiue  illuftratu 
170*.  in  S. 

The  Life  •/  Alfred  tbe  Great  ÔCC  C'eft  à  dire:  U  Vie 
eP*Atfired  le  Grand ,  pdf  te  Chevalier  Jeun  Sptimsn,  publiée  fur 
te  Jéf  de  frimeur  qui  ejt  dont  le,  Bibliethéque  Bidieienne.  *A 
quei  l*en,djeint  plufieurs  Remarques  HtfieriqUts ,  &  un  Difieure 
fur  urne  ancienne  Infcriptien  Centaine ,  treuvée  depuis  peu  près  de 
Batb*  1710.  in  t. 

•  T.  Livii  Patavini  Hifierianm  ab  Vrbe  Candi  ta  Libri  qui  fis* 
parfum  y  MSS,  Cedimn  Cellatiene  reeegnhi ,  *Annetetiembmqu* 
itlujhati,  6  vol   in  9. 

The  Itinerary  ofjehn  Lelani  the  ^Antiquary  ÔCC.  C'eft- S- 
dire  :  Itinéraire  de  Je*n  Leland  antiquaire ,  publie  fur  le  AUe* 
nuferit  de  C^Auteur,  1710,1711, 1711.   9  vol.  in  t. 

Joannis  Lelandi  sAntiquarii  de  rebut  Bntannieis  Celle&aneâ. 
Ex  lAufegrapbis  depripta  ér  édita,  1715.   in  t. 

*A&a  Jkpofalerum  Grâce  •  Latine ,  litteris  majuftulis,  E  Ce- 
dise  Liudtan»  ,  CharaQeribus  uncialtbus  exarate  ,  ér  in  Bibtiotbe- 
*a\  Bedleian*  adfrrvate  ,  deferipta  ér  édita,  Symbelum  etiam 
•Apeftelerum  ex  eedem  Cedice  fuljunftum,  17 IJ,  in  t. 

Jeaunit  Kefi  sAntiquarii  Werwictnfis  Hifieria  Ttfpem  %An~ 
f&«.  E  Ceiiee  Mf  in  Bibtietheca  Bedleiana  deferipta*  Nmiequè 
ér  Indice  adernata\    sActeiit  Joannis  Lelandi  sAntiquarii  Nanie 

Hh  J  *» 
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in  ftmUm  Henri*  Dmàdêkgi  Efmkis  \cm"  préfet**  Tefimvnam 
de  Ltlend*  tmplwn  fr  pruclamm ,  hsQtnm  iiudiHHn.  1716.  »%• 
Tiri  Livit  FTrJu'itmfs  Vit*  Htnrhi  gçinii  ,  Tj&h  ~**çti*» 
sAutàit  Syttege  Epijhlentm ,   *  Vâriis  xAngi*  Prinerpièms  jtrip- 
tsrttnK    ■£  Codtctims  CtUmi»  ex+ratù  defcrift*  &  tdhs*     Qtm 

^ApftUict  &  Nmis.  ut 6.  m  r. 

Gmltlmi  Ctmdem  sAwult*  TÇerwn  *jingUcânm*4r  Jfâhnmdt- 
mm  remuante  EUzjAêthn.  3  vol.  in  t. 

Sous  le  Règne  de  Gnillaume  ill.  Ht.  Heatne  fît  01»  E- 
cttt  pour  juftifîer  ceox  qui  avortât  pte'fé  seraient  de  fidé- 
lité à  ce  Prince  ;  mai»  il  ne  vouent  pus.  pexmettpe  qu'on 
l'imprimât,  en  quoi  il  agit  fort  prudemment  5. car  ïî  dé- 
viât enfuite  ua  de*  pius  détetminea  Non- Jurants  du 
Royaume,  6e  qui  F  empêcha  eo  17  r*.  é'eutscei  quêtasses- 
emplois  que  rUmvetmd  lui  a  voit  doatné*  GepeJMian* 
cuvaient)  eut  Ja  malice  de  faire  imprime*  cet.  Ecrit  ea 
173 t.  fous  lé  titre  de  Vindicaihn  etc.  c'eft-à-dire:  Zfcrjftqp 
de  ceux  qui  prêtent  ferment  de  fidélité  *m  Tty  à  préfet*  repuxt 
&c  iit  *.  11  avolf  gagné  environ  on  mftret  de  livres 
Sterling  par  le»  Livres,  mats  il  n'en  favoit  pas  joafo, 
ayant  toujours  mené  une  vie  mesquine  &  fordide* 
DE        LONDRES. 

Le  Sieur  CmU  »  publié  un  trotâètne  Volume  6m  Com- 
merce Littéraire  de  Mr.  Pope  ;  Afr.  Pope* s  Uttétmy  Ce*- 
têpomUnct  (*>.  Ce  Libraire  nous  apprend  que  Mr.  Pope 
ayant  fait  imprimez  la  pi  ftp  art  de»  Lattre»  de  ce  Recoin 
pour  les  joindre  a  celles  q**il  avoit  écrites  a  Wycheily, 
oc  qm  avoieat  déjà  parti,  H  s'étofc  fetvi  de  ton  canal  pour 
les  mettre  an  jour,  en  forte  néanmoins  qn'H  ne  parut 
avoir  aucune  part  à  cette  publication»  êc  qu'il  put  la 
defa vouer  en  tems  de  lieu.  Arnfi  ce  ne  fut  pas  Mr.  /•- 
ft  lui-  même  qui  tranfigea  avec  le  Sienr  Ckru>  ma»  fe» 
Emiflaires  ;  ils  lui  envoyèrent  ces  Lettre»  imprimées, 
que  ce  Libraire  publia  tout  aunt  tôt.  Mr.  ïep  ne  man- 
qua pas  de  fe  plaindre  de  cette  Publication ,  il  ofa  mê- 
me porter  fe*  plaintes  à  de*  petfbflftet  du  premier  rang, 
Se  le  Public  fut  pendant  quelque  teirJs  la  dune  de  cette 
Comédie;  mai»  enfin  on  a  fu  ce  qui  en  étoir.  Cèpes» 
dant-  le  Sieur  Cnrll  a  pris  de- là  occafion  de  publier  un 
deuxième  &  trorfième  Volumes ,  fous  le  thse  de  Cemnnp  » 
0  UttéfMft  de  Mr.  Fope9  qui  ne  contiennent  que  très- pdf 
de  Lettres  de  cet  .ïïluftîe  Poète.  If  eft  vrai  «VU  y  a  fup- 
ptëé ,  par  des  Lettres  d'autres  perfonnet  célèbres ,  &  par 

quel- 

(m)  Voyez  ïû  I.  Partie  f.  2  jo.  de  te  T«mi  XV. 
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quelques  Ouvrages  d'écrit  qui  croient  devenus  rares.   Il 
en  promet  un  quatrième  Tome. 

Il  y  a  quelque  tems  que  Mr.  Jackson  attaque  forte- 
ment le  Livre  du  Dr.  Waterland ,  intitulé  l' Importance  du 
De%me  de  le  Sainte  Trinité  Sec.  (*)  ôc  dès  lorron  écri- 
vit en  faveur  de  ce  Dofteur  5  on  vient  de  publier  encore 
deux  Brochures  contre  Mr.  Jackfon  :  <A  Defence  Ôcc.  C'cft- 
à  dïtt,Défenft  dm  Livre  du  Dr.  Waterland  intitulé  P  importons 
de  U  Do&rine  de  la  Sainte  Trinité.  Peur  répendre  à  une  infe* 
lente  Brethure  "intitulée  Défenfe  de  la  Liberté^  Chrétienne.  In  f . 
L'Auteur  a  fans  doute  cru  qu'il  ne  pouvoit  pas  mieux 
faire  fa  oour  au  Dr.  Waterland  qu'en  traitant  d'infllente  la 
Brochure  de  fou  Ad  ver  faire  11  y  auroit  de  l'ingratitude 
à  ne  lui  en  pas  tenir  compte.  Voici  l'antre  Ecrit  :  ^tni- 
modverfions  &c.  C'eft-à-dire  :  *R(toar<jues  fur  une  Brochure  pu- 
bliée depuis  peu  feus  le  litre  de  Deferte  de  U  Uberti  Chrétienne \ 
&  de  la  Doctrine  de  U  Trinité  par  mu  Miniftre  de  la  Campagne: 
in  f. 

Mr.  Jean  Martyn,  Membre  de  la  Société  Royale ,  8c 
Profeflcur  en  Botanique  dans  l'Univerfité  de  Cambridge, 
fe  propofe  de  faire  imprimer  par  fouferiptton  les  Georfi- 
*;ues  de  Virgile  avec  des  Notes.  Son  principal  but  eft  d'ex- 
pliquer les  endroits  de  cet  Ouvrage  qui  ont  du  rapport  à 
l'Hiftoire  Naturelle  6c  a  l'Agriculture  ,  fans  négliger 
néanmoins  ce  qui  peut  d'ailleurs  fervir  a  éclaircir  cet  ex- 
cellent Poème.  Fout  y  mieux  réuflir  il  a  confulté  fept 
Manufcrîts  Se  les  meilleures  Editions  imprimées ,  a  pro- 
fité des  Notes  qui  fe  trouvent  dans  les  plus  habijes  Corn* 
mentarenrs ,  &  y  a  ajouté  un  grand  nombre  de  nouvel- 
les Gbfervations.  Les  Notes  feront  en  Anglois  fous  le 
Texte  Latin  de  Virgile.    Le  prix  de  la  Soufcriprion  eft 


imprimera  point 
des  Spufcripteurs. 

On  a  fait  une  nouvelle  Edition  de  la  Tradu&ion  An* 

floift  du  Traité  des  Bénéfices  &  des  Revenus  Ecxlifiajtiquet  dé 
ra-Paolo.    Cette  Edition  eft  enrichie  de  la  Vie  de  l'Au- 
teur par  Mr.  Lockman. 

Mrf  Chandler,  Miniftre  Non-Conformifte ,  nous  a  don- 
né *A  Paraphrafe  &C  C'eft  à- dire:  Parapha  fe  &  Commen- 
taire fur  la  Prophétie  de  Joël.  Par  Samuel  Oyandler  in  4.  La 
Paraphrafe  eft  dans  une  Colonne  a  côté  du  Texte  qui  eft 

«*■ 
(4)  Voye*  Tom.  XJV.  pag.  4**. 
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traduit  fut  l'Original  Hébreu  :  après  cela  viennent  le* 
Remarques  qui  font  fort  amples. 

On  a  attaque*  dans  deux  ou  trois  Brochures  le  Traité 
de  la  Sainte  Cène  de  Mr.  l'Efêque  de  Winchester  f«) , 
mais  on  l'a  auffi  de'fendu  dans  d'autres.  Voici  le  titre 
des  premières  :  The  Winchtfter  Converti  &c.  C'cXt -à-dire  i 
Let  Cnvettis  de  Winchtjlcr  &c.  L'Auteur  y  fait  le  mauvais 
plaifant  ,  &  fes  turlupinades  vont  quelquefois  jufqu'à 
Pinfolence  8c  à  la  prophanation. 

Htmark*  •»{*  l*te  Book  6cc.    C'eft-à-dire  :  T(emarques  fur 
nu  Livre  qui  *  paru  depuis  peu  fem  le  titre  *?Expefirion  claire 
ér  fimpie  de  U  Nature  &  du  but  du  Sacrement  de  U  Sainte  Cè- 
»  ne  y  ficc. 

The  Sâcrament  ef  tbt  xAltar  8cc.  C'eft-à  dire:  Le  Sacre- 
ment de  FsAutel:  eu  Défenfe  de  la  Doctrine  qui  établir  un  Sa- 
crifice représentatif  dans  la  Sainte  Euchariftie:  peur  rependre  a\ 
Un  Livre  Publié  depuis  peu,  intitulé  9  Expo  fit  ion  claire  ér  fim- 
pie de  la  Nature  &  du  but  du  Sacrement  de  la  Sainte  Cène  : 
etdrejfé  à  teus  les  véritables  Membres  de  PEflife  ^Anglicane. 

Voici  le  tirre  Acs  Ecrits  publiez  en  faveur  de  Mr.  l'E- 
vcque  de  Winchefter  :  sA  Preper  ^4nfwer  te  a  late  ahufive 
Pamohlet  &c.  C'eft-à- dire:  Julie  \épenfea  une  Brechurt  plei- 
ne d'injures  publiée  depuis  peu  feus  ce  titre:  Les  Convertis  de 
Winchefter.  Par  un  Membre  de  PVniverfité.  L'Auteur  dé- 
peint fon  Antagonifte  d'une  manière  qui  ne  donne  pas 
une  meilleure  idée  de  fon  éfprit  que  de  fa  conduite.  Il 
le  cenfure  virement  lut  fes  médifances,  ce  fur 'lès  pro- 
phanation». 

^A  Defcnfe  efthe  Plain  Account  &C,  C'eÛVà-dire:  Défenfe 
de  P  Expo  fit  ion  claire  ér  fimpie  de  U  Nature  &  du  but  du  Sa- 
crement de  la  Sainte  Cène  5  contre  les  Objectons  contenues  dans 
les  ^marques  qu'en  a  publiées  fur  cet  Ouvrage,  *Avec  quelques 
Obfervûtiens  fur  la  Préface  de  la  fecende  Edition  de  ces  Hemar- 
ques.  <A  quei  l'on  a  jeint  un  Traité  fur  /'  Euchariftie  ,  extrait 
des  Ouvrages.de  l'incomparable  Mr.  Jean  Haies. 

+A  Vindicatien  ef  tbe  Plain  Nature  and  end  efthe  Holjt  Sâ- 
crament &c.  C'eft-à-dire  :  Défenfe  de  la  Nature  &  du  but 
fimpie  de  la  Sainte  Cène  j  centre  quelques  %emarques  publiées  de- 
puis peu,  &  quelques  faux  expefez*.  Par  Thomas  Philips  ,  Mai* 
tre  es  lArts  Vicaire  de  Tltorf  dans  le  Comté  de  Surrey.  L'Au- 
teur dit  qu'il  auroit  publié  cet  Ecrit  plutôt ,  s'il  n'avoir 
pas  atendu  que  quelque  perfonne  distinguée  traitât  cette 
matière  à  fond;  mais  qu'ayant  vu  que  cela  n'arrivoit 
point,  il  s'étoït  enfin  déterminé  à  le  mettre  au  jour, 

On 

(*)  Voyez  Tom,  XV.  Part.  L  pag,  235»  *3*. 


On  a  tiaduir  en  Anelois  la  Vie  du  Maréchal  de  Turennt, 
pat  Mi.  %amfey  \  elle  eft  fort  bien  imprimée  en  deux  Vo- 
lumes in  s.  Cependant  elle  n'a  pas  le  prompt  débit  dont 

les  Libraires  s'étoient  flatez. ■ 

Ceux  qui  ont  douté  de  la  Certitude  du  Syftëme  des 
Fluxions  de  Mr.  Newton  trouveront  de  quoi  fe  raflurer  dans 
la  Brochure  fui  vante:  *A  Difiourfe  &c.  C'eft- à-dire  :  Dif- 
cours  fur  U  Nature  4?  la  Certitude  de  la  Méthode  des  Fluxions 
de  Mr.  le  Chevalier  Newton ,  &  fur  les  Ttffons  premières  & 
dernières.  In  S. 

On  a  fait  une  féconde  Edition  de  V Examen  du  SjjHmem 
du  Pouvoir  Ecdéfiaftiqu*  ,  txpofé  dan*  le  Livre  intitulé  Codex 
Juris  Ecclefiaftid  ^inglicani  ficc.  (a):  Cet  Examen  eft  de  Mr. 
JFofter,  habile  Advocat,  &  Greffier  delà  Ville  de  Briftol. 
Tbe  Motion  of  JF luids  ÔCC.  C  eft-  à-  dire  :  le  Mouvement  des 
Fluides  naturel  &  artificiel}  particulièrement  celui  de  f*Air 
ér  de  l*Eau ,  expo  fi  &  prouvé  d'une  manière  familière  par  des 
Expériences  évidentes  >  &  plufieurs  ^marques  miles  frc.  Par 
Mr.  dure ,  Maître  es  Arts.   In  s. 

The  Worki  of^Anacreon  &c.  Ç'cft-àdire  :  les  Po2ji*sd\Ana- 
créon  traduites  en  Vers  %Anglois ,  avec  des  Notes.  xA  quoi  fan  a 
ajouté  les  Odes ,  Erapnens  %  &  Epigrammes  de  Sapho,  Par  Mr. 
tAddifon.  Avec  l'Original  Grec  placé  vis-à-vis  de  la  Tra- 
duction.   In  12. 

La  nouvelle  Edition  de  V  Hiftoire  du  Monde,  par  le  Ohe* 
valiez  ffW  #r  Haleigh  eft  presque  achevée.  Elle  fera  pré- 
cédée de  la  Vie  de  l'Auteur,  Ouvrage  fort  ample  Se 
fort  exaft. 

Mr.  Oidmixon  nous  a  donné  The  Riftory  of  Enejand  Bec. 
C'cft- à-dire,  Hiftoire  d* \Angleterre &c.  C'eft  la  fuite  de  fon 
Hiftoire  des  Stuarts,  imprimée  en  1730.  Dans  la  Préface 
H  fe  juftifie  contre  1* Ecrit  du  Docteur  Atterbury  inféré 
dans  la  Bibliothèque  %aifennée  (b) ,  où  ce  Do&eur  (ou tient 
qu'il  n'eft  pas  vrai  que  l'on  ait  falfifié  à  Oxford  l'His- 
toire du  Comte  de  Clarendon  ;  il  s'en  juftifie ,  dis  -  je ,  en 
déclarant  qu'il  a  rapporté  fidcllement  ce  fait  fur  ce  que 
lui  en  a  Voit  dit  Mr.  Duket,  homme  d*un  mérite  recon- 
nu, mais  que  Mr.  Duket  étant  mort  depuis  peu,  il  n'eft 
pas  en  état  de  lui  demander  là-deûus  les  éclaixciffemens 
accefTaires. 

T  A- 

(a)  Voyez  Tom.  XV,  L  Partie  pag.  234. 
(*j  Voyez  Tom.  IX.  pag.  174, 
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DE  VIENNE. 
Il  paroit  enfin  un  premier  Tome  d'un  grand  Onrage  » 
dont  le  Projet  fat  annoncé  il  y  a  doux  ou  trois  ans: 
Nooiri*  HUNGARLE  NOVA  HiJtori*o~G<orr4phic*%  divif*  in 
Pértts  quâtmr ,  prwf  Pw»m  Hunjariam  cU-Danubianaro» 
a/r*ra  ,  Trans  •  Danubianam  »  ftrti*  ,  Cis  -  Tibisçanani  ; 
<H*drt* ,  Trans  Tibifcanom  :  umverjim  XL VIII.  Comita^ibns 
eUfynetam  expremrt.  T^egionis  Gtw ,  terminas ,  mente* ,  ç*œpos , 
fiuvios,  taauf  tbormas ,  cali  foliyne  tn^enitsm.%  natn***  mmifr* 
ir  prodfyia  ;  incôUt  v*ri*rum  gentinm ,  mttfue  le*r*vn  *«*r£>  } 
Provinciamm  Mqiftovtms ',  ttluftrts  FamHUs\  VtMes ,  *Ar*ês, 
Oppida ,  ér  Fww  propemodnm  ornnes  ;  SingtUorum  prêter**  utus 
&  incrément*  y  BeUi  Védume  çont/erfiones ,  cr  prtfcnttm  b*+it*m; 
flde  optim*  t  tofasrationo  fitmsna  tscplicat.  Opm  fau  usyut  tUfsder 
rdtum ,  eV  S»  commune  mile  %  ficrettijpmis  aqfpiciis  CAROLI VI. 
Cxfaris  c>  Rcgi$  indulgent  ijfimi ,  etabevévt't  MATTHIAS  BEL. 
lAcudunt  SAMUEL»  MlKQVIMn  Mapp?  fingsUorum  &mit*~ 
tnnm  »  tnethedo  udflronomco  -  Geomettica  ctstcinnAt*.  Tomus 
frimul.  In  folié.  A  V terme  ^  173$.  Le  ftul  titre  de  cet  Ou- 
vrage montre»  qu'on  n'a  cocon  rien  vu  de  iî  ample  6c 
de  (1  complet,  fur*  tout  ce  qui  regarde  la  Géographie» 
6c  l'Hiftoire,tant  Civile»  que  Naturelle,  d'un  païs  auffi 
confidérable ,  que  la  Hongrie,  Le  Second  Tome  e&  fous 
prefle,  &  paroîtra'  au  plutôt.  On  parlera  en  détail  du 
premier ,  comme  U  le  mérite,  dans  le  Tome  iuiram  de 
cette  Bibliothèque, 
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CATALOGUE  des  Livres  Nouveaux, 

Libri  Latinu 

DE  Moibis  Vénéras  Libzi  Scx.  in  qutbus  difleritur, 
tum  de  oiieine ,  pxopagatioae  fie  coat»gi«ne  ho* 
xumce  aj&âuum  ia  génère  :  tum  de  fingulonm  na- 
tura,  ztiologia .  fie  therapeia,  cùm  brevi  Analyfi  fie 
Epicrifi  Operum  plerorumque  quac  de  eo  argumento 
feripta  funr.    Auftore  Joari.   Aftruc ,  ficc.    4 

S.  Pufcndorfu  de  Officie»  Homlnts  fie  CvvU  iaxt»  L«g«*i 
Naturalcm  "Libri  duo  Kotis  locupletavit  fie  il  Uift  ravit 
Indicemque  rerum  futyunxit  Th.  Johnfon.  f.Caotab.  . 

Elémcnta  Juxis  Gomaanici  tum  Vctcris,  tun>  quo4  hodic 
in  ïpfis  obtinet  retum  Axgumentis.  Tom.  L  Auâ.  Jo. 
Gott.   Heinccoio ,  ficc,  8. 

Vît*  Summorum  dignitate  fie  enlditionc  Virorum  ex 
rariflimis  Momunemis  LitteratQ  oibi  leftitut»  cuxa 
J«h.  Gerh.  Meufctieait ,  fiec.  4. 

J.  Chrift.  Stockii  Exercitationes  Thyficz  diftributst  în 
Capita,  quibus  Philofophïac  Natutalis  Principia  çoncU* 
pema&antux.     4. 

Confpeâus  Tathologiz  ma  Dogmata  Stahliana  pnteipue 
Adornatac  fie  Semeiologiae  potiffîmum  Hippocrarico- 
Galfenica  in  forma  Tabulaium  xeprsièntatus  Auâoxç 
I>.  Ton.  Junckerô.  4. 

îhtlofophia  Definitiva  ,  hoe  eft ,  definîtiones  Thîlofoph  : 
tx  Syftemate  Celeb.  Wolfii,  colleâx,  Obfcrvatiaru 
exemplfequc  illuftratx  a  F.  Chrift.  Bauraeiftero.  4» 

D.  Gabrielis  Clauderi  Schediafma  de  Tin&uxa  Univcrfkr 
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tems  les  autres  fecours  qui  doivent  concourir  abec  ce  remède  » 
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&%.  Lieu  de  Ai  Adflîmce»  î*âi.  Tetns  de  fa  mort.    -/M, 
Zjmm;  (Mi.)  fameux  Voyageur,  s  15.   De  quelle  manière  M 
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